
G.LE FAURE '

lh' lere
.des Santa-Cruz
~

J



fmJ5i~;5l...GRaie

L' E ÈRE
DES SANTA..CRUZ

1

~ D iT ! O NS JW_ES TALLANDIE~
~ =" 1@o ~y~ OlM'ealJJc P A R I6 (~Iv'b ~= ••on;:.

\ .

!



CHAPITRB PIlËMÏER

LE 28 AVRiL i808
r.

-. :- : ,::~,« MaiS, bon sang' de soit 1... on s'égorgé, là-bas", »Et Jul ès Briquet, dit Cri-CrI, tambour au 5<> I égër, s 'Im­mobilisa , la main sur la gardé dé son sabre.Sa mère lui avait pourtant .recommandé d'être prudentet de ne pas s'arrêter lorsque le sorr, la retr aite sonnée, ilquit tait le couvent des Capucins, tr ansform é en casernedepuis l'entrée des frança is à Mad.rid.Mais comment~ lorsqu'on porte I'unirorrrrs et qu'on se sent,une a.rmé au côté, ne pas s'érnouvotr iL la VOix d'unefemme? Car c'était certainem ent une femnlé qui, de l'autrecôté de laplaia dei Sol, poussait ces appe ls de d ésespér é,k10't5, saris réftééhir, il se lança ali galop li. travers la:placé et urrtva corïrme unë bôintié SOUS ie porche de l 'é~1iSè.Là, une dOllza:ine dé garçons, dont l'aîné iJùliValt avotrdix-sept ans, entouraient une jeune fille, adossée, peureu­sem ént, contré la porte de bois scutpt é.Une mantille, en part ie déchirée, enveloppait sa tète, et larobe de soie claire qui la vêtait était maculée de boue.« Ah ! les lâches 1... »cria le petit tambour...Cdf c'était tin gamin, para îssant diX ans à pêine, à l'al­lure délurée dans son unifo rme qu 'il portait avec crâ nerie,les yeûx luisant de malice et d'aud ace sous la visièl'é des6üshâk6, carr ément planté sut le front, Ins ün cttv ei-ient,il avait mis le sabre en main, et tête baissée se t ua. su r iesassaillants, qui s'écar tèrent devant lut- venez, madèmclséllé, dit-il.
II avait saisi par le bras la pau vrette, agitant sOTI sabreen de si terribles m èullnets qui lés autr es, tout en' ) aga­nlsant d 'Insulté s, s é tenaient prudemment hOrs dé pertée.



_ voutez-voue me permettre de VOUS embrasser, moi aussi.. :-'" Pour eür, que je veux bien L. balbuti~-t-il , tout rouge,
en enlevant· son shako. .Et quand elle lui eut effleur é le front de ses lèvres pâlies,soudain l' enfant lui jeta ·les bras au tour du cou et l'em-
brassa très for t"sur les deux joues. ._ Ah 1 mon Dieu 1 fit en ce moment lavivandière, mais
el~ tourne de l'œil...Effectivement, la tète de la jeune fille se ' renversait enarrière et, dans son visag e tout à coup blêmi, ses paupières
venaient da se clore._ Vite, mon petit Jul es, fit M'me Bri quet, descends à lacave chercher une bouteille d'eau -de-vie pour frictionner les
tempes de la demoiselle.En trois bonds, le gami n fut en bas ; mais comme déjà iltendait la main v érs une rangée de 110uteill es pla cée s surune planche. voilà · que brusquement il s'immobilisa, ·l'oreille sollicit ée par des gémissements 'qui par taient de
derrière- une pile de fas cines, dressée dans le fond.De ce côté -là, cependant , il y avait la mu railie. rien de
plus, et ... .Ma foi, tant pis, il voulut en avoir le cœur net ... il attaquales fascines, les fit s' écrouler et remarqua qu' elles mas-
quaient une porte._ Nom d'une oombe L.. murrnura-t-u : en voilà une
histoire!Ramassa.Il;t un peti t 'baril vide, il le lança de toute s s'esforces contre la porte qui s'ouvrit, la serrure ar rac hée sousle choc. La lampe d'une main, son sabre de l'autre. le gami nse précipita, mais pour s'arrêter presque aussitô t , à la vued'un homme, assis à terre, a.dossé à la muraill e, le visagecouvert de sang, qui lu i dit, mettant un doigt sur sa bouche:_ Cbut L•• aide-moi à me rel ever. mon petit... ; là, main­tenant... passons de l' au tre côté.. . par fai t ; aj uste la portedu mieux que tu pourras; remets en place les fasc ines...L'homme, un gringalet , avec un visage chafouin , rasé.encadré .dans une paire de ravorts courts, parla it le îran­çais avec une pureté extraordinair e, mal gr é le costumeespagnol dont il était vêtu . Quand l'enfant eut fini. il lui
prit le braset dit d'une voix r au qu e :

_ Montons..._ Grand Dieu 1 s'exclam a Mmo Briquet Il. la \ '1.18 du per-
sonnage que ramenait son fils..._ Silence 1 fit l'homme en tombant sur une chaise... pas
de. temps à. perdre... r ai ~urpriS un complot oontre les
Français.

,~Ue gronda. avec rage: ._ Tonnerre 1••• y a longtemps que j e renifie ça ...·

~f"..r...''''~.;...,.,. .-- _...••. . L'HÉRITltRE DES SANTA,<;RU)" . .. 7

et~~i6;ul~n~Qcà~ert:o~i~~~ .erd· remarquan~·";:-;;;'_·_ Pard on r l" IV u, elle .demanda :_ y "" mm ... qui ètes-voust.;
ous ne me conna issez balbutije sa is qui vo us êtes d pas ... alb~tia"t"ll ; mais molnom mée madame Tan~ bo ma ~ I~e PascalII;leBriquet... sur­du ser gent Florent Briqu~f' vivandiëre au 5el~ger... femme

La mè t l '". .re e. re ûls se rega rdaient ' b his_ MOI... j' ha bite rue Santa-Y" e a .confis erie dont la cave comm vi rgen.; une buutiquedepo~r ce!a qU,e je. m 'y suis in~~Wl~.·avec la vôtre.., et .ctest
Mal.s qu est-Il .ar r iv é ? ..

· - Ceci : ce soir , ils sont v .se réunissent tous les soirs enus... une demt-douzatna qutfumant des cigares ns m' .e..·.po~rmdange.r .des ,gâteaux, en. ... croient es leu t . .. . ..m éftentpas de moi... Alors" i é • . •• • rrs..: e .üsna.se
derie~...Ehbien 1 lesFra~~~s ~~~iéêisans faire senmlantLa VIvandière [oignit les ' re massacrés...C' t . b mams :-Il es -y .Dley possible ?.: balbutip,,1"ell e

-r-« , s on t parl é de mett re la ' .et SUl' tout l' état-majo r de l'ar:~md~Ul' le maréchal :Muratdes otaaes.; . 00 'occupatlcn ,pour a.voir
· - Ba? sa ng de sort 1... grond 1 .faut pr evenir lé maréchal a e pet~t tambour, ·~a.la
~ ~,leStS é fit signe de g~;der l e sil ence .etde .1'écouter'. . ,es . pour ça quej 'a! voulu! . . ' . ,dans 1 ombre, mon pied a rnanq é uir jpar lacav:~ ... mll;Ï&.miracle que je ne me sois :pas c~séUf: t~arche et .c'est un
En ce moment au .d eh o . . e... .les trois se turent' comPtantr:~~,ucne horloge sonna, ~t ious· .N f heuresl . ' oups .aveoae gotsse .~ . ~u . eures L . s'exclama I'hom , '. . ...sesp éré... Je suis resté évanoui i .rmeave.c mn ,accent 'dé­malheur r... sc ongtemps que ,ça..•• Ab :/
Il se leva. fit trois pas vers l ' . . ,à son front et balbutia: a rue, s .arrêta, poria 'la main
- Tonn erre 1. .. tout tourne...

tom
A bt..emlps, Mme Briquet lui avança: un siègea ourd ement. . . . sur :lequel 11
- Ah ! mon Dieu! mon Dieu! . ' .encore Br.iqllet était là il lrait :" :é gl§n~.lt la. 'VIvandière, ·s iC. . ' . . ... . ' pl'. venu MUTat.n ,CrIbondlt sur son shak o et l'enf";pomg : ' onçant d un-coup -de
~ J'y v8;~s. m?i 1... m 'man... et ce ne sera . aB io .,Le blesse, qUI avait r ouvert ü . • • • p. ng.... s approc.her et de se pencherver~Sl~eux. lm ftt 'signe de
- PetIt.:. écoute-mot.; dit41 d'une ',' . . . .péral MslSte à 'une sotrëe chez l d'VOlX ïlllble.... le ogé:-... , e ue de 'Sa.n;t a-'CIVZ.•.
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..:. Santa-cruz 1." r ép éta le gamin ~e .tournant vere le.. ' m mençait à revenir a la Vie.. .jeune fille qUI co Il il lu i pr it les mains , les seco ua ,Puis, cou ran t à e e, .
disant à sa mère: .\ dépêchons 1 qu' elle puis se m 'en-_ Vite.. . m' man ... ...tendre ... me co m pre ndr e... 1 ièresMlle de Sa nta-Cruz souleva le? pa~ P . 1 sa uvé la vie'. . Ile dit le ga rlllll Je vous a- :'.tademolse , " en lliez un grand se r vice ..,tout à l'he'ure ; ra ut que vou s me 1 .conduisez-moi chez vot re père... ' f lt ._ Mon père 1... clama-t-ell e, siupe a l e. trop pr essé..._ Oui... je vous ex pliq uera i en ro ut e...
partons... , partons... 1 te ahurie presqu e brutalement.Il la poussa it vers a por " l'a et bal hu tia :Une [ois en core, le ~1~lssi ~~t r~g~~ an ce , tu lui di ras que_ pour . qu e le ma,r c;a , Limassier ... tu te sou-c'est Li massi er qUI t anvoie...
viendras L. . ., i t lus' il av ait ouver t la porteMa is déj à Cn-Cn n écout~1 P '\e br as, l' en tra l na1t àet, saisissant 1\llIe de s ant ';.cr~ ze~a~ a rcll a nl , il lui répétaittravers les rues so mh res . ou .' par ces mots, an er-, it co nté le blessé et te lI llina .ce qu av al

.giquement déd arés : ' . t_ Il raut qu e je. parle à ~1~If~s~'i'hle d'e n trer dans l'hôtel...- Avec ~otre 1100forme..·o 7/ ·ré wn(\ il-elle ; ce la mettraitenr,ore~o,lnsd a ~s, ~~ s s ~IOl~ ïi y la mieu x que cela ; c' estles . co n.l l1 rf~sc l~~r"; ~e ï' r~ ve~ ir votr e llIa réclléll.moi qu i m e ,- 1 Ail 1 [Iladelll oiselle....vous 1... \OIlS ... . 1 d l doiert une large fITme,Ene s' ptaH a rr êl Pe' et. ~Onlral1 . 'II la [ ~çaded ' u ll magnl­au tra vers de laquelle s 8per ceval
üqne pa h.lls : 1 1 vous ne tarderez pas ,à voIrC' -. III altenclez c ...-. 10_ " " \ 1 t ses otû ciers .sorur le mllr"c 'a , e . . t Cr i-Cri la vit disparaltre der-Cela dlt, elle s élolg l.a, e ,rlëre 18 grille- me nt de porte qnl lui tatsattDissimulé d :lns u~ r>!~fon~ee il réfléchiss a it à tout cela.commp un nstle ple.lo d oro Ir ,
r~onolo!!uanl ent re ~es ,jen~~ :st encore des con ps (le torc hon• En v'I à unë ·a ffa lre '.. . ement où 1'01' comm ençait II sesur la planche... Jusle 't u mo , .
retaper .., • r1.'t la t{> te l'oreill e solllritre par unToul à con p, - Il tP~ 1 II~ s~ fai sai ent en tp[\o rp cla ns111'1111 rie pns . oomllJPll ~ l'I j' hnlTllllP" _ urie cin qu anta ine, el 1\ vit IIne 1I I)II1'P 1 •' 1 avenue . , ni!'n! avpc pr{> /'nIl1I n/1 ,a il moi ns - .l'IllI s a vn n" d (oll rr efl l l X dp sa llre pnssnl ent.SOllS_.\PllrS (~l'l1 llf' nl" )( Ù f'~tall ca~hé le gainln, calul qu!Non loln de 1en Jro 1 <l

\,
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marchait en tê te ouvrit une porte pa r laquelle toute la bandeen tra el Cri -Cr i sentit une a rr reuse au guisse lui érre tuurele cœur : ces geus- là venaien t as sassiner ilIural el sesofficiers.
Qu 'est-ce qui se passait dans le pal a is 1... Mlle de Santa­Cru z a va it-elle tenu sa pro ruesse r Avait-elle seulerueut pula teu ir 1... Le ma réchal a vait-i l eu couü uuce en elte ?..Ah 1 nom d'une cu isse 1. .. il Iul lait qu e Cri -Cr r S ÙI à quois'en terrir coû te que coure ...
Il sortit de sa cuch eue, exami na la mura il le , reconnutqu 'elle se rvai t de clotu re au pure de Sali la -Cruz el, lestecomme un ch a t, s 'ut du n t des pi eds et des mains, en anet­gmt la cr ête; une [ois là, il saura.A tra vers les massifs, les reu ëires du pala is a ppara issa ientrespl endissa ntes de lumi ère et , d erri ère les s to res légers,passalem et rep ussuien t les coup les to uruü lou na nt auxso ns d' un orchestre.. . Prest emeu t, il se 11 1issa parmt lesta illis , se cou la nt so us les branch es, a lla nt dr oit a u pnluisqu 'une vé r ituule forêt d 'orangers erito ûrun d'un e cei n tureodora nte ; une [ois sur la lisière, il elill'o ig lla UII trolled' ar bre et se hissa jusq u'a une brunche qui sèiendan IIOIi­zont a lernent, tou chant de ses ram ea ux une des tenëjresdu prem ier étage.

« Excellen t parterre... », déclara le gami n, satisfait.De l' en dr oit où il éta it, il plon geait da ns l'int érieur d'lin 'pe t it salon où de ux hommes ca usaie nt : un vieill ard à barbeblan che, qu i semblait écouter, at terré , ind ign é, ce que luidisa it un je une homme, paraissan t a voir vtrurt-c inq ans 'environ, dont les vêtements cou verts de poussière attes­taient d 'u n long voya ge, fuit d'une tra ite.Les tra its de son visage brun respi ra ien t une ha ine ra­l'ouc he , et les paroles q ui sorta ien t en siffla n t de ses lèvresétai en t br ève s, saccadées , menaça nte s. Tout à coup, uneporti ère se sou leva et u n cou ple a ppa rut : c'é ta it Mne desanra-crua, en toilette blan che, au hras d 'un offlf'Ïerfr a nça is , respl en dissant da ns son u n iforme tout cha ma rréd 'or, La je u ne fllle ava it poussé un cri et fait lin pas enarr ière, comme pou r se re ti re r; mais il éta i1 trop tard, levie ill a rd séta lt avancé vers eux et, dési gn ant à l'officierson jeu ne comp a gn on:
_ Mon sieu r le maréch al, à it -il en fr an eals, permettez-molde vous pr ése nter mon ftls , le rna rq uis Jos é de Sa nta-Cr uz...Cou rtoi sement , :\Iura tsa illa, puis il dem anda :- M. votr e ftls a rrive Ile voynge ?_ Out , ma r écha l, r épondi: le jeu ne hom m e d'une volxqu i sirr-Iail antre ses dents se rr {>8S , je re viens de Bayonneoù j'avai s accompagné Sa tllaj esl é Ferdiu a nd \'11.Puis. passant son bras sous celui _du vieillard, '11 l'en-
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- Plu~ mOyen... monsie Ur le marêchal, POQfjOUiVitet.i'CM,
Je·Palais est plein d 'assassin s... .

D'Un même mouvement, Murat et le I1Imtènal1t avalent .tiré
leur sabre.

- QU'ils y vienne nt don c !... Ils tr ouver ont 11 qui par~•.•

Au sortir du petit salon où étaient demeurés Murat, le

lie utenant Descan ières et Mlle de Santa-Cruz, les deux Espa.

gnol-s S'étaient arrêtés brusquement. .

- Bref. .. demanda Je duc d 'une voix rauque, que me veux-
tu y

Mais l e jeune homme J'entraîna de nouveau.

- Suivez-moi, vous allez le savoir...

Au lieu de traverser Jes salles Où les danses joyeuses se

SUCcédaient sans inte rruption, don JOsé avait pr is un cou­

loir ' déser t à peine éclairé qui , au bout d.e qlielques mètres,
l es mena à un eScalier étroit.

- Passez, mons ieur ' le duc, fit l e jeunè homme en S'é<:at­
tan ! avec déféren ce.

Le Vieillarc! Se mit à descend re, suivi de son fils toUjours

muet, mais dont la, respiration haletan te tr OUbl ait le silence.
Ail bas de l 'escal ier, le duc demà.nda ;
- Où allons-nous?

- Dans l'orangerie ... mon père .:.

Don JOSé avait pOUSSé Une petite porte, et l es deux hommes
se tr Ouvaien t SUI' l e seui l du jal'clin.

- Qui va là 1 deman da-t·on il voix basse en espagnol...

- Ferd inand VII ou la m or t , repartit l e jeune homme.

Le duc de Santa-Cru z tI'essaill it et une Sueur fr oide lui
mOuilla le front.

Ils S'engagèrent sous les arbres , contournant le Palll.is, et,

presque à cha que pas, des buisso.ns sor ta ient ces mots :
-,. QUi Va là 1...

Don José répondait invariablement ainsi qU 'il avait. fa,ltla.

première fois, et l es deux hommes poursuivaient leUr
route .

Enfin, ils arrivèrent à une manière de paVillon, construit

tout en vone, et que revêtaient extérieurement, pour pro.
téger cle la gelée les pl antes rar es et les à rbreS e:<>otiques

cont enus à l 'int érieur, des stores de paille qui se PouvlÛent

roul er Ou dérouler , SUivant l es rigUéurs de la temp érature.

POur l' instant, tous les paillassons éta ient dévelOPPés; fa1.

sant à la serre une cloiSon aSSez Opa.que pour qU'on ne pOt

se douter de Ce qul se passait au dedans.

Comme le jeune homme avait déjà la main sur le loquet, le
vieillard demand a :

- Avan t d'aller plus l oin, j e veUx 5dv~1i'. ctotl JoSé, ce <Tué
.ei~mifle ce mYstèl'e 1 ., , ... . ' . . . : . ." ', . . " . ';,., ,,

SauiJ l'é,POllr.iJ'<?, don IOll@olit':t!~ la porté, POtissâ 16 vjeLÜ~

1

1

b . t'o.
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10 ' . . , ut n 'ad:m.ettait pas
. . " . '. ~- s , diSant' ti.ur un tou q .

..w.°Jfa.~vWla· !"".:te, . ' ga' par le
... ..... ' 1' . '" . te mol'l.voya.
d'ê;riPl qu., : . .. ' .~ '. que jeô vous conte .

- ' VlirHIl!J;' mon' p lJ., . l ma plai-

. " M rat s'exc a .
menu... . , eul avec Ia jeune till e; , u ,

Dêrilê~é se a , . '. . ' Espagnols

sarltiIièhV. : '. " ." . l'tient à la catégone des .
- Votre' frère. appa

sifiistirèS~: S'6fi'Oi'itiL.. . .t les main s : " .

Angoissée, elle J OI~n~a'l'èchal J balbUtl~-t-~ll e~cent, Murat

. ~ . Ah ' I m~ilSl~?rde ' cette attltude et d e ce:;te compagne,

C;ormne" étonne. our interroger sa cl1arm~OiS ce fut un

ou\"'raiit·la: bouche Pva de nouveau ~t ce~te dans son uni~
la tenture se so~e , élé ga a t .et s éduisant

Utiéhartt tou t ]'6un e, . ' t vous

fie, . . d~re' qui' apparut, 1 fit-il en souriant,
f'0r:rtre , .. ' . 'l"eùr le mar échal,

...... Ah: l, m'Ons , . ' homme,

rn'efÛëVêî m â da:nseusr~époussa les mains du Jeune

Mâ;15·~l1è. ~tag'lq\!-e, elle. . .' rières... écou-

qm ié' ten:œalèn t ver~èChail... Monsieur De~c~~es Français;..
",,::,: ·MbÏIs16ur le,:ma , '. . n veut massacrer

. ' .'" l ' 'temps presse... 0 . • de vous... , t :

teZ"inOl.;;e . . veni r s 'emparer . . e r egardarens :

Fl'ïye:z d'fci'... On ~a les deux or üciers Sc un sourire

Muets ,~~ surp~:::: haussant les épaules ave

Murat· fiIDt par . " . ma pau vre

' t "MS' ; " . . t te hl-st Olrecla ... , Q.ant

" qQ.',i"'~ ~ :::ir~'aœi" plu, ",a,~1~~;;:" .:;, te
·"; " â fii,· ?';. · JamaIS," . être plus en su

-éLU . . •• bourrtens-nous e

à. 'lloüB, ou P ," t -Cruz Y... . , , sa nt haletante.

-fuî'tûtid'lfCde s au ta dait les mains, .gémls~aQu~ne preuve
La [eune fille se . or . Mon Dieu l...

. ., , . .'. CrOIent pas .,. .

...:rItJ ne ,m e . . . rober du ciel,
l~î'if"d6tinër y... .. . rte voix qUI semblal t t0

Al fil du deliO'r~, u nous

':.:;,....JL. · l~a ê. es mots : . hal C'es t Llmassier qui ' .
1UUUll, .. . . l e marée ...

"'-" MonSlèur . . . . qu'à la re-
'·h···.. :"," .' . t ·qui bondit JUs
(l VOle... , . iè' " Ii-éjiéta Mura , .

.;...; Urria$~ . r ." .. lieutenan t (lm

nêtre;:. MalS ~ors.; . ieur le maréchal, fit, le là... dans cet

' ''"''' 'Voyez donc; mo~s ' t qu'il Y a quelqu un , ,
. . t on dirai .

l'avait reJom , . ' . ' , t tambour au

tWBti\. . " ·· tih lièutertan t, .. JUle; . . r~n~~':c~line Briquet. ..
"",,, Ô~I' ~ . ...m Hi fils de la vivan le

5" voltIgeurs... 1 ' .' f lt tenir ces ren-

- Mme Tam~:u:~ é' Liîn aSSier qul vous al" . .

.. . C"èât un nomIh . . ' . st roada-

s~n~mrit{;. .; , ·St sef i'ljux. IitM.urat fi l'officlar " .

'. -::, A,lO~; ',:..R~.;p~ ..;.
Dt~e .'8, "«;1 • .
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par les épaules et, entré à sa suite, referma derrière lui lapane, vi veu ie u t. , 'Une seule lUIlI(Je écta lrat t l' int ér ieur de l' or angen e. A~ossés à de s troues ù' arlJl'e s, assis SUl' les ro ches qu i torm a lentune sorte de cascade d'où' ru issel a it avec un mur mur e c,n s,tallin une source a rtitfci elle , une dizain e d'hommes, à 1en,-tr ée des deux San ta-Cru z, s ' étaien t avan c és.. Us a vaient tous, à l' exeeplioll de deu x seulement , unetenue à pe'u pr ès un iforme : la v es~e rond e . ~t la c~l?ttecourte de l'arr tero (m uleti er) ; les gu êtres de CUIr monta ienthaut s' ajustant a ux espa d ril les national es; la ce l1l t ~]'e defian~lIe rou ge enserra nt la taill e e\ soutenant u ne pa ire depistolets avec le long cout ea u passé, lam e nue.Sur l' épaUle, l 'ample mantea u foncé s ufllsa nt p~ur en ve­lapper l'homme de la tête aux pieds, et, pou r COiffure, lefeutre rond des toreros. .' Ils .s ' a ppu ya ien t, .les un s SUI' le canon ?'une carabme, l esautres ' su r la zarde d' un sabre de ca val efle. . "Nous avons <:>d it que de ux seulem en t différ a ien t, par leurtenue ' de leurs com pag nons .Le p rem ier, un homme d'une quaran tai ne d 'an~ é~s , ~ laphysionomie som bre emprein te d 'u ne gra rute d I S t1DCtro~,.portait un cost ume de soirée , sévè.re de cou:eurs, mal~qu'enrichissaient des bou tons de diam ants dune valeurconsidé ra l)le . .L'autre devait être un sold at, à en juger par ses ch ~veuxcoupés ras , les courts fa vor is qu i encl:d ! uien t so~ visage,son teint' ha sanê, et la man iè re tou te sp écia le dont Il se dra­pait dans so n ma nteau de voyage, d'uI,! bleu fon cé, à colle tde velours. .Les ' baltes étaient poud reus es et les molett es de s~s , épe­rons Maient ro uges de sa ng. Ce fut vers le pre mier desdeux que le du c de Sa nta-Cruz s 'a va nça tout d 'abord, lesmains tendues et ces mots a ux lèvres: ._ Vous ! mon clier Romana... Vaut; ici 1 _Ma is devant le visa ge a us tère , presque 11 0~tt1e de celU;qu' il ' in ter pell a it, le vieillard s' arrêta, ses mains tombèren.Inertes. . . tt et. c- Oui, .rnons teu r le duc... fit l' autre d 'une VOl X n e e .tr anchante c'est hien 'le marqu is de La Romana que V ()~lSavez dev a nt VOllS, et la issez-moi vous dire tout ~e sutteque je n'al accepté votre in vit a ti on que po ur POUV Ol ! aVQlravec vous cet entreti en ... en pré se nce de ces n:e ssleu rs.Et . d 'u n geste ci rc ulaire, il désig'nait les assistants qui, s 'éta ien t ra ppr och és , , . '_ Le te m ps es t venu, m on ch er c1u\c, pou rsuIvIt · le mar-quis de La ' Romana, ' OÙ les éca l'/ il! l"li \,p.nt vous tomb er des:yeux et où voua ue po I.!vez. ta~Jf lI.O,' M 1l!lent qu e de recon-

î
1

nattre que leaFran çats vous ont abominablement trompé.Le d uc s 'était re dress é : l'ém ot ion premi ère dont, malgrélui, li avait do nn é q uelque sig ne, a vait disparu, et main­. ' ten ant le fron t ha ut , le visage Impassible, il attac hai t surson inte rlocuteur un regard assu ré .- L'h eure et le lie u me sem blen t égare m ent mal choisispou r une explica tion de ce genre, m onsieur le marquis,r épliqua-t-Il d' un e voix ca lme ; j'ai mes devoirs de ma ître dema ison à rem pli r ...
Il se dir igea vers la porte. Mais su r le seun 11 trouva sonûls, la têt e cour bé e respectueusement.- Excusez-m oi, m on père, m urm ura-t-U.Le v~ei!lard , s urp ris d' abord, allait s 'emporter, lorsque lemarqms de La Romana déclara fr oidem ent:- Avant tou tes choses , monsi eur le duc, vous avez à rem.pli r vos de voi rs de patr iote...
Sa nta-Cr uz se révolta à ces mots qui contenaien t un si vio­lent reproche ; sa ha ut e tail le semb la grandir encore pourdominer ceux qui l' en touraien t.- Une leçon 1... gro n da -t-Il , u ne le çon d'un Rom ana à unSan ta-Cru z 1. ..
Le marquis s 'em pressa de r épliquer :- Non , monsie ur le d uc ; ni mo n âge, ni m a situationsocia le ne m 'autorise raien t à jouer a uprès de vous un sem­blable rôle... C'es t une simple ,qu estion que je vous veux...ou pl utô t que nous voulons vous poser, mes amis et m oi: ..- J' écoute...
- Vous savez que not r e r oi Ferdinand VII est r etenu prï-son nier il 13 ayon ne ?
- Je l' ignora ls...
- Don José ar ri ve de Bayonne et c'est lui qui m 'en aport é la nou velle ...
Le vieill ard tou rn a vers so n fils un r egard étincelant .- Qu 'est -ce à dire.. . monsieu r ? .. et cette nouvelle quej' eusse dü être le premier à a pp rendre de vous... pourquoiest-ce à des étran gers qu e vous l'a vez portée 1... .- Parce que ces étr a ngers, mon pèr e, par tagent monam our pour l' Esp a gne... parce que ce son t des pa triotes ...- Qu e su is-je don c, alors, m oi?- Pa rdonnez-mot, mon pè re .._ je ne vou drais pas vousoffenser , ma is vot re sym pat hie offtcl èllemen t témoignée auxenva h isseurs de notre patrie m e faisait u n de voir ' de medéfier rle vous ...
Le visage piile du veill ard se con tracta dans un e po ignantedouleur su r lnque lte . presque aussitôt, la co lère l' em por ta.- VOliS osez 1. .. balbn : ta-t-l l.i. vous osez 1... Où sont lessal ni es lois de la fa m ill e 1...
- Mon p ère, qu and 11 s 'agit du s alut de la patrie.Un'y,a
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. " , ' ll n 'y a plUS 'd' aUt1'e ~ÙW:-pl~ ,gu'un:e !aJnilf&', l ~pa:gne~ met à l à 'tête â~E§pâgttOar1t~que ,cillle de -1 b~m~6 qui , rèsence 'des étrangers... .
P0lll' déli vrer le .sol SOUIllé par la ,p .. ' de' 'L'a' ,oolfi-aifril.. . . " "tait . le marqms -n.Le j eun e homme s emporv '. . " . , u rcle à son t (JUi·.:
lui lit sig~e de se calmer , ~~,~l f~tt~:tPl'etenu pri/;0!l-riie'r ,en: ...,- Momueur le duc, Il?.. . ut tronn ëur. 'et Naflo­F:r.-ance.,contre t(j)ute é~lte , ' ~~~~I~Ô~~ d'Esp~neÙll frèi'ë '~100n.se prQpose :de ~e~tleNsUll es Eh bienl 'est-ce que votr elui... Joseph, dé~à 1'01 e ~p _ "' , ue vous ne '~Ï'O(r'v eci pas
sang ne .se -rév0ltepas ?"bl:;l~:~ssenlêtrts m érïtënt unecomme nous , que de sem ,
exemplaire, leçon ?.;est-ce .qitle.... tremblait d'indignation:Le duc rep.ondlt ,d un~ V~lX qUI , ,, "-fi ' hit p"lus 'ql l'àu. l '" -quas a mon âge, on:re · ec , .. . , .- MonSIeur e mM " . ' t ie tl'an S une longue suitevôtre et avant de sanoer sa,}Da~ert on sè i'èhseigrre,. ~t sid'aventures sangl8;n~es, àon s .enqn n'~O'it q,u'àbOf\. è'Sèlènt...du moins on se d-eclde aglf" 0 b -

- Ce qui veut ~d:ire " ~vant 'd-e rien entre'Prendre- est de-9ue méor:/v~scle" connaîtr e l'es -intentions 'de Napbl~ona",:saVOIT la v Tl e. '~ . 'intentions. .. je les apporte, . e- Cette v értté.i. .ces , .. ' .' JoSé et il n'y a pas deBayonne à franc é~Tl~r \ SéC~l~e~~~er le joug avant qu'il 613t-e.mps à perdre... 81 l O? veu
soit assujetti sur nos tê:es... _.

Il ,lj.j outa avec emporl'~~éendte·s· otazes P' r éCie\l..X>.. ne lès lai s-_ Le nasard nous a ·lV1 ""b

sons pas échapper ...
Un murmure l' approuva. . . squ ' à ce 1hbmehts'~tà.itL'homme au man tea u bleu , <],Ul ju: fort '. tohonce .tu dit alors 'avec un accent bTltanmque . P in ins mes-~ Les maréchaux Murat et M0n,cey entre V05 a ,

sieurs, vous pourrez traiter aveuctàN~lo~o~;;iait jaillit de ses
Le duc de Santa-Cruz s.urs a . . '1 dt a ec hauteur :yeux; mais; s~ contenant, i l a' v'OUblié de me 'préseiit~t_ Le marqUJs de La Romana .

m~s~~:~onoriUS Bracl-;:wordt, s~crétaîre èt g!gcmJ'bi'don-
nance de lord Wellington, gouvern~ur de 1 r .Le vieillard incli~a l?- ~ête narq;uol s~ment. '

_ ~~J~earà:itd:I~:sIC~~rt~i~~s~~Uft~it'er avec nous d'ûné
alliance avec l'An gleterre... r éP?hd! t le matq

f l~is .. e l"ci ?. . mais mOl-meme, que al S-] . ...'-. C'est au mleux···lU 'm~hsièÙï' lé duc, vous mett tea.uNous avons vou , 1 . • , ' . 1-- rit és .- _ " ts et vous mi t e part de nos vo 011 " .. .çourant des évenemen . ...., dé - é uè Je ' iillthquaisVous êtes chez vous et j'eusse copsi, ..~ ~ " '· iS!:\àii.t iàiHliiaux convenances les plus élémep,tair~)l e . agI. ~ ,
' vous avoir prévenU.

..." (!ue veus W'ep.œe~,vous dfIDe. 1'.:.

.,.,., De meure à profit le hasard qui nous livra 1. M:arécb.alMurat, les principaux officiers, la garnison et...
Le marquis ne PUL contin uer ; il eut la parole coup ée parun ru gissement que poussa Santa-Cruz...
- Murat et ses o ïûcter s sont mes hôtes 1 d éclara-t-Iï:
- Qu'imp orte 1 nous ne devons plus nous sou venir qued'uge chose : nous sommes Espagnols... et ce sont destraîtres qui cherchent à faire de nous, peuple libre, unpeuple d'esclaves...
Don José supplia:
- Monsieur le duc , souvenez-vous que- vous êtes S-anta·Cruz , grand d'Espagne, et qu e. votre. place n 'est poigt parmi: 'les ennemis de la patrie..•
- La vôtre est-eue donc parmi les ennemis de ma maï­son... parmi ceux qui veulent que j'éclabousse mon blasonde la honte d'une trahison 2...
Il déclara. avec force :
- Non... Murat et ses of:fl.ciers sont mes notes.; Mon toit.doit vous les rendre saerés.; Toucher à leur liberté où àleur vie... serait me rendre odieuse la cause de la patrie:..Ce serait en détourner Dieu lui -même:...
Don José s'adressa à La Romana:
- Je vous. avais prévenu, dit-il.
Puis, d'un geste impérieux, faisant taire la rumeur q;ueles paroles du vieillard avaient soulevée parmi lesassistants : ' ,
- Monsieur, dit-il en s' inclinant, en vous faisant venirici, mes amis voulaient savoir ce qu'ils' pouvaient att endrede vous,
- Rien ... du moment qu'il s~agit d'une traîtrise .et d'unelâcheté...
- Modérez vos- explteSsions:... gronda le jeun e- homme;autrement, je ne répondrais: plus. d-'eux L .
Et: il désignait ses compagnons, devenus terribles, mea a­çants,
- Ces messieurs, poursuivit-il, voulai ent savoir si vousétiez encore digne du nom de Santa-Cruz,.. et moi, si jepouvais toujours me dire votre fils...
- Malheureux J s'exelama fe duc' en levant ses br as trem­blants, dans un geste de malédiction.
Maia le jeune IitB=eo fit un; pas,en arrière, s 'adressa: à sesamis. et dit ~ .

. ..,..:.. Nous; n 'avons. plus,qu,'à;,agi·r;.. .
Puis, à un de ceux qui se trouvaient là, garçon ,d' unevângt alM. d:'a~ dont les' wa ifs retlétr'ai1el'It ' un'e- ~eI'lP.eirIdornp.tlllble, ton'ti en, accU:S'8int' uae ffiIiIS5i1J· (fe~ S'Ill'*;riiem"&' à;, CQld~: d '@; gens-qu.i'rentc>Ul'aÎ.s,:
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- El Medico l... comman da-t-il, tu vas demeurer IcI et tu
m'en bougera s que lors que je t'en enverrai donner l' ordre: ..
S'il fait mine de r ésister , iu l'attacheras et tu le lJêJl·
lonneras... .

Cet ordre sauvage donné, don José sortit.
- Maintenan t... que faisons-nous 1 demanda le marquis

de La Romana...
- .vous.; mon cher marquis, r entrez dans le bal. i.

:répandez la nouvelle que le duc de San ta-Cruz, suhitement
indispo sé, s'est retir é dans ses ap partements... et faites en
sorte de retenir Murat et ses officiers...

- Mais... quel prétexte?..
- Le premier venu ... une partie de jeu... un souper impro-

visé pour fêter... ce que vous voud rez Les solda ts. de Ilona-
parte n 'y regardent pas de si près et, du moment qu'il
s' agit de boire...

- Bien... je vais aviser à cela.. . .
- Quant à nous... nous allons prendre nos der ni ères dis-

positions... Surtout, n 'oubl iez pas le signal ...
Puis, se l'appelant tout à coup une recommandation.

importante, don José courut aprè s le marq uis , .
- Avant toutes choses , veillez à ce que ma sœur rega gne

ses appartements; je ne tiens pas à ce qu 'elle figure da n!'>
cette bagarre... d'autant que je ne serais pas étonné que les
th éor ies de mon père...

La Romana saisit la main de don José.
- C'est pour plaisanter que vous parlez ainsi, n 'es t-ce

pas 1 gron da-t-Il,
- En doutez-vous ? Je n 'ignore pas vos sen time nts ' à

l' égard de Merc édès ; au ssi , ne voyez dan s ma re commanda­
ti on qu'une preuve de sollicitude de la part du frère pour
la sœur...

Ce fut GUI' ces mots que les deux hommes se quittèrent, et,
tan dis que don José disparaissait au milieu des tail lis
sombres et des ar br es, le marquis de La Romana rentrait ·
dans 'le palais.

CHAPITIŒ II

L'HONNEUR n' UN SANTA-CRUZ

A·peine eut-il mis le pied dans les salons oÙ les danses
joyeuses se poursuivaient qu e, fort ha bilement , il répandit
le bruit de la soi-disant indisposition du duc ·de Santa-
Cruz ... .

Quelques in stants, cette ma uvaise nouvelle se heurta Il
l'incr édulité bien compréhensible des Invités qui s 'a mu­
ialen~ et des se üorltas que .ëprouvatent 1J.n ~arme taU! par-
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tl.culler à tourbillonner aux bras chamarrés d' or des offi.
Clers français. .

Mals, enfln, la disp arit ion du ma1tre de la mai son une
rots ~ons tatée , Il Ia llu t bien se rendre à l 'évidence, et, par
dlSCl'etlOll, les invlt és comm encèrent à se retirer

- ,\ Jon colonel, fit le ma rquls de La Homana en arrêtant
au . ~assa~e un orn.c ier. Ù 'U Il~ ci n~.u ~ lltaine d'années, qui
pal t~Jt a vec un~ cr auer rs pleine d elega nce l'uniforme des
lanCiers P OIOIl UIS, mon colonel, ' voulez-vous me rendre Ie
service de demeurer? .

- Moi 1...
- Vous et les autres officiers français qui se trouvent ici.. .

L,e duc de, Santa'Crt~ z avait fait pr épa rer un souper à I'occa­
si on de 1 an rnv ersar r a de la reine des Etruries... et il m'a
chargs de le présider à sa plac e.

- Mals en vérité, mon sieur le marquis.. . .
- Ne. refusez pas ... ce serait désobliger le duc... et soyez

assez alma ble pou r pa sser la consigne à vos officiers ...
Cela dit .sul' le ton le plus aimable du monde. La

Romuna pivota avec dés in volture sur ses talons. ' la issant
le colonel accomplir la m ission dont il venai t d'êt;e chargé.

A ,tr avers les salans qui se désem pliss ai ent rapidement il
all al,t don c d~ l:un à l'au tre, expliquant à ses collègues que
la I ëte, termin ée pour tout le monde, ne l' était pas p our
messieurs de l'armée fra nçaise.
. - Yilleray 1 dit -on soudain derrière lu i.

Le colonel se retou rna et faillit pousser une exclamation
en apercev an t le visa ge blême de Murat. .

Le maréchal, donnait le -br as à M lle de Santa-Cruz, plus
pâle, elle ~ USSl, que la mousseline blanche de sa jupe.

- Monslaur le maréchal '/ interrogea le colonel
- Depuis un in sta nt, mon cher , flt Mu r at a vec un sourire

affecté.,i e vous vois pa pillonner auprès des nô tres : que se
passe-t-Il 1

- Je transme ts à ces messieurs une in viia tion à souper de
la pa rt du maitre de la ma ison qui , un peu sou rrrant.;

Souff ran t.. . mon père 1. .. fit [\111• de Sa nta -Cruz .
- Oui. .. se i'i or~ ta, fH le. marquis de La Romana en s'ap­

proch ant tout a coup ... et, si j'osais vous donner un
consei l... .
M~ra t avait :etiré son ~ras, pour rendre à la Jeune nlle

sa liberté; mais elle sai srt avec une vivacité nerveuse le
bras du maréchal et répondit au rna rqu ts :
. - Je vous remercie, seno r ; je vais me rendr e auprès de
mon père; rn~Is souffrez qu 'auparavant je remplisse mes
devoirs de rnanresse de mai son ..,

Et elle en tratna Mur at qui, d'un ton enjou é, dit tout naut
au colonel : ' .



.,.,. Venez dons, VilIeray 1 MqJa de Santa-Cruz me donne
des renseignements très curieux sur la mu sique espagnola...
et, vous qui êtes un f a,nati que... ' .

Puis, qu and ils eurent fait quelques pas, Il gr onda à
l' oreille de l' officier :

,- Colonel.. . au Iieu de retenir nos jeunes gens , ordonnez­
leur de par ti r... au plus vite ... Pas un geste , .écoute z-moi 1..•.
qu 'Ils pa rten t.. . mais pas seuls , au bras de jeunes filles ou
de femme s qui seront leu r sa uvegarde... Une rois hors des
gr illes , qu 'il s courent prévenir M. le maréchal Moncey et
qu 'on m'envoie du monde pour me dégager...

,- Mais vous, monsieur le maréchal ? .
- Ma vie. 4 moi, n'est pas en danger... ,Allez et rattes

vit e.. . '
Tout en parlant, le m aréchal s 'é tai t diri~é ,:er,s .le pet~t

salon par la fenêtre ouverte duquel CrI-Cn nu avait
tra nsmis l'avertissement de Limassier.

Quand il y entra, ay ant toujours à son bras MUle de Santa­
Cruz, le lieutenant Descarrières, qui fumait , adossé noncha­
lamment à l' appui de la croisée, lui dit à voix basse r

,- Monsieur le maréchal, ce petit me raconte qu 'il vient
de se fau filer de l'autre côté du palais et qu'il a vu le vieux
duc enferm é dan s un e serre, sous la garde d'un homme de ,
m auvais e min e.

- Grand Dieu 1 s'exclama, la jeune fill e... Si mon père
n' est plus là pour vous protéger , José vous tuera 101L.<;...

Et à Murat , d'une voix effarée: . . '
- Pourquoi avoir fait partir vos officiers ?. . Ils auraient

pu vous défendre... . '
- Non.. . ils se seraient fait massa crer inu tilement pour

sauver mes jours, qui, d 'ailleurs, ne son t pas en péril.
Alors, MŒle de Santa-Cruz eut Un geste de désespoir sublime

et dit , en tendant les bras vers Descarrières :
- Mais lui ? ..
- Ben 1. .. dit Cri-Cri, j'offre une place au lieutenant sur

mon arbre...
- Sur ton arbre? clama Murat.
- Bien sü r ;' vous allez voir .

. Et Cri-Cri, se coulant su r l a branche, s' avança vers son
extr émité, au point, que ses rameaux entrèrent dans la
croisée et que la belle mine éveill ée du petit tambour
apparut , êcl àtr ée par la flam me des bou gies.

-: y a qu'à venir, d éclara-t-il .
En, ce moment, un cri déèhir an t traversa l'espace.
Tous les qua tre se regardèrent, l' épouvante dan s les yeux,

immobile s, muets tout à coup. ' '
Un second cri retentit,. un hurlement plutôt, quelqu~ 'chO:;9

comme- lerâle ~i fion du gosier d'Ulle bête qu'en égOXg9;,:

II!
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Et, presque aussitôt, de l'ombre dont le bois d'orang~rs
enveloppa it 19 palais, ces mols s 'éle vèren t : '

- Alerte 1 On tue -les Français 1... ,
Puis, plus rien 1 Ce silence éta it sinistre l... Desc a rri èra s

voulut s 'éla ncer vers la porte. iVlqJo de Santa-Cruz se préci.
pua et se trouva devan t lui, sur le seuil, où elle se tint
cam pée, les bras étendus, barrant le passa ge. '

- Vous ne passerez pas 1
Et à Murat :
- Monsieur le maréchal... supplia-t-elle défendez-lui 1

C'est la mort pour lui... pour vous.. •
~ Rester pend ant ,qu' on égorg e nos frères d'armes, c'est

le désho nneur l... '
' Le jeune homme l' avait sai sie par les poignets et s 'effor-

çait de l' écarter . . ,
. ,Mais elle se cramponnait aux tentures avec l' énergie du
désespoir et lui résistait vaillamment.

Murat, lui, penché vers le dehors, r éfléchissait.
Cer tes, c'éta it un vaillant, et la r éputanon de br avoure

audacieu se, de folie combative qu 'il s'était acquise depuis
nombre d'années, en plus de cinquante ' av entures, le met.
tait à l'a br i de tout soupçon de prud ence exagérée. Mai s
fmt,ant il s 'em baljan au feu , autant Il exam inait àvec sa ng .
fr OId les situations, lorsqu'elles se pré sentaient à lui loin
de la bat aille. '
b~\ en ce moment, il songeait qu'il assumait une re spon­

sabtlit é effroyable et que sa position de régent (lu royaum e
l~i ord ?nna,it ' d'envisager les faits autreme nt qu 'il ne les
eut en visages comme gén éral.

En un instant, sa perspicacit é avait transpercé le plan de
ses ennemis, et il avait devin é que ce n 'était point à sa vie
qu'on en voul ait . Bien au contraire , ce qu 'il fallait à ces
gen s-là, "c'était ,Un otage qu'ils pussen t oppos er à celui su r
lequel Napoléon 'venait d e mettre la main, '

D'un ' côté, Ferdinand VII ; de l' autre, Murat, grand-due
de Berg et maréchal de l' empire." "

Mon Dieu, avec sa vantard ise accoutum ée Murat ne trou-
vait pas qu'il y eût là exagération. '

,- Merc édès !.. . je vous en con jur e, implorait Descarrières
latssez-mot b Je ne puis abandonn er mes amis au pOign ard
des assassin s s ans tenter de leur port er secour s...

- C'e~t à la mort qu e vous allez •., '
- Qu'impor te i...
- ' Gérard 1... Oh j Gérard L••
Mais le jeun e homme allait passer outre; lorsque, d' un e

voix brève, Murat iui dit l

- Restez:.. on . n 'entend plus rien ; s'il y ii,v<üt @u Iiitt~j
l~ échos an ~ralep.t venus N.5Wi·~ ~ow;.,
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- Mals, cependa nt.. . ces cris•...
- Quelque as sa ss inat iso le...
_ 1\t aisun assasstuat , mons ieur le mar éch al.. . ,
_ Que nous punirons.. . en sun tem ps... Ma iS, . pour l in&:

tant, ce qu 'il nous faut avant tout, c 'es t BOrU! du piè ge qui
nous a été ten du ... .

_ Mon marécha l, dit Cri -Cri.. . vous ne voulez pas pro fiter
.de ma br anche 1... . 1 t

_ Mais , m on pa uvr e gamin, elle casserait so~s ma , a
·ln'anche... Le lieutena n t, passe encore... mai s m OL..

- Ils vont vous égorger 1...
__ Non pas ... Ils ont besoin d 'un otage.. . Qu ant à vous...:

partez... . " . .
_ Allons, mon lieuten ant... fit Crt-Crl, .en se reculan t pour

lu i faire place... . ' .
Le jeune homme attira Mere édès àJul et la balsa sur le

fr ont ; pu is, à Mur at : . . ' .
_ Mons ieur le m aréchal, je r este là ... à portee... Au pr e-

mier signal.. .
Ma is le maré chal l' avait poussé vers la fen êtr e et..av ec sa

for ce hercu léenne, le soulevait presq ue . .
Descarrières sau ta sur l'appu i de la croisée , em po ign a la

branche et se coul a le lon g du ra me au prin cip al ju squ'au
tronc où le flls de la mère Ta mbour t'u u en d a tt, ta pi au
milie~ du feuilla O'e. Au mo me nt où, all égée de son poids,
l'extr émit é de la bra nche se redressait et q uitt ait l' en cadre­
ment de la cr oisée, les tentures s'éca rtèrent violemment.
Jo sé parut, su ivi de quelques-uns de ses acol ytes, sabre et
p is to let au poing.

Murat feignit l' étonn em ent. .
_ P ar Dieu 1 s' exclama-t-i!.. . quelle est cette pla isan ter ie,

senor don José? Somme s-nous do nc à j'époque ?u car­
naval 1... A moins qu e vous ne désiriez, po ur me rai r e han

. neur m'escorter en arm es jusqu' à la sali e du souper ?
Jo; é eu t un geste tragique.
_ Monsieur le maréchal, s' expliqua-toi! d'une vol....

farou che', je pourrai s vous demande r si ce n'est pas plutôt
vous qui vous croye z à l'époque du carna val , vous 9Ul ,yc\Us
êtes in tro duit en Espagn e sous le fau x . masq ue ? arms et
d'alli és , m as que sous lequ el vous ca ch iez des visa ges de
trsttr es.; .

Mura t faill it s'e m por ter . Il ftt un pas vers son .m ter locu-
t eu r. En un clin d' œil, les pisto !ets le tinre nt en Joue et la
pointe des sabre s e ffl eur~ sa pott r tne. ,

Mercédès poussa un er r et ftt mme de s élancer.
_ Ma sœur, di t fr oidemen t don José, votre place n' est

point ici.. .
L'énergique jeune fille riposta : '

1
1,

1

\

.- Ma pl ace est partout où se tro u ve menacé l'honneur de
not re fam ill e.

Et, suppl iante , la gorge serrée, les mains croisées:
- Oh 1 do n José.. . don José... murmura-t-elle, songez à CG

que vous a llez fa ire...
Br u tal em ent , il la sa isit au poignet.
- Songez donc plutôt à ce que vous d ites, folle 1...

gronda-t-Il.
- Je d is que vous ou bl iez, mo n trère, à quelle Cam1lle vous

apparten ez et qu e, moi vi van te ...
Il la toisa d' un regard menaçant.
- P re nez ga rde , décl a ra -t-il , que je ne -cr oie les bruits qui

courent.. . Si j'éta ls cert ai n qu e, vous auss i, vous a yez été
gagnée par cette épouva n ta ble ga ngrè ne dont notre père a
été atteint. .. j 'a imer ai s mi eux vous savoir morte...

Ell e eut un mouvem ent sublime.
- Tuez-m oi donc, alors.. . ca r la trah ison que vous

m éditez me dé shonor era bien plus que les sen timen ts dont
vous pa rlez...

- Monsi eur le m ar échal.. . vous êtes mon prisonnier ...
Le grand-d uc de Ber g haussa les épa ules d 'un air mépri­

san t,
- Voilà ce qu e c'est que de se fler à l'hon neur espag nol.
- Ferdinand VII a bien eu conflance dans l'honneur

ï'rança is ; il est pr isonni er à Bayon ne...
- L'Em pereur est le ma îtr e...
- Chez lu i... com me je su is maître chez mo i... r épondu

bruta leme nt le far ou che jeune homm e.
Et , tendant la m ain:
- Votre épée... monsi eu r le maréchal.. .
Murat, celt e fois , écla ta :
- Ne me con nai ssez-vous don c pas, pourzn'a dresser une

parellle dem ande ?
Le mar écha l ti ra son sabre et , d'un mouvem en t si r apide

qu e ses ad ver sai res ne .purent le préven ir, jeta l' arm e par
la fenêtre.

- Pour se pouvoi r vanter d'avoir désarmé Murat, déclara.
t-il, il faudrait l' a voir tu é a up ara va nt.

Une 'excla ma tion de colère sorlit de toutes les poitrines.
Mais l' Espagnol calma d' un geste im périeux se s compa­
gnons.

- Seliorït a , dit-il à Merc édès, veuillez vous r etirer da ns
vos ap partements.

Alors. elle dit, très d ign e et d 'une voi x r a ffer m!e :
- Monsieur lemarérha l, au nom de mon pèr e, che r de

cett e m aison des sa nta-cruz... je vous fai s des excuses pour
l'insig ne tr ahison dont vous êtes vl ctlme...,.
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A grand'peille, don José mattrlsa sa colère :; U ~ltlla.

sœur par le bras et dit d'uns voix rauque:
- Venez...
Puis, à Murat:
- Monsieur le maréchal, je vous serai 'obligé de vouloir

bien passer la nu it ici jusqu 'à ce que la junte provisoire
ait pris une décision à votre égard...

Cela dit , il sor tit, laissant à l'entrée d ù petit salon ,quatre
de ceux qui l'avaient accompagné.

Murat jeta un coup d' œil sur la fen être, pu is un autre
sur se s gardiens.

D'un côté, la masse sombre du feuillage était .immobile,
comme si eussent disparu ceux qu'elle cachait tout . à

l' heure. .. D'un autre côté , les pistolets e t les sabres relui­
saient sini strement à la lu eur des lampes -qui éclairaient la
pi èce.

Alors, il eut un h auss ement d'épaules, bâ illa bruyamment, '
et , s' étirant les bras, fut s'étendre sur un divan de satin où

.il resta durant un quart d'heure immobile, les yeux grands
ouver ts, les regards fixés, ' indifférents , sur ses gardiens.

Puis, ses paupi ères s 'abaissèrent, Le m aréchal Murat
dormait .

Dans l'arbre , Cri-Cri, muet comme une carpe depuis un
moment, ne put s 'empêcher de chuchot er à l'oreille de
Descarrtères : .

- Pour crâne ... ça, c'est crâne 1 hein 1 mon ü eutenan tt.,
Celui-ci saisit la main du gamin et gronda :
~ Tais-toi don c 1 S'ils t'entendaient.. .
Mais la langue 'démangeait au petit tapin .
- Alors, quoi. .. ya pus qu 'à faire comm e lui, dit-il ; se u-

lement, dan s c' t 'arbre, ça manque de traversin. .
Les yeux ardents, Descarrières regardait les Espagnols

qu i, immobil es au fond de la pièce, semblaient des statues
sinistres ... Enerv é de ce mutisme , Cri-Cri poursuivit:

- J'ai idée d' aller faire un tour par en bas ... histoire de
. me dégourdir les jambes... et de voir de quo i il en r etou rne.

Le lieutenant haussa les épaules et ne répondit rien.
- On pourrait peut-être se gli sser dehol's. .. ajouta le

gamin, et s' en alle r prévenir au palais...
Cette fois, Gérard sor tit di'! s on silence.
- Ah! si ça pouvait se tenter... murmura-t-Il.
- C'est à voir... mon lieutenant.. .
Et, avec une assurance qui eût étè comique si les circons-

t ances n 'eussent été si tragiques : '
- A deux, on fait bi en des choses ; d'a bord parce qu 'on

a double chance pour sot .; Si l'un reste sut le carreau,
l'autre flle.. . . .

;.:.:. A dilUX 1" , :répéta O~e,Ü'ri~~ : tu es !é:iti Si t il t'nt!lP

\

1

j

1

.gînélS què je vais abandonner le mar échal... Je l'este ici ...
--:- Je vais faire un tour, déclara le gamin.
il se coula de branche en branche jusqu'à ce qu'il attei­

gnit lé tronc, le long duquel il se laissa gli sser silencieuse­
ment. Quand il eut touché terre, il se tapit derrière un
buisson et regarda. La nuit était claire et favorisait l' exa-
men auquel il se livrait . .

« Nom d'une caisse 1 songea-t-il.. . quel dommage que le
maréchal ait éraint de casser la branche 1.. , li aurait pu ûler
par ici. })

Il n'il.yait pas achevé ces mots qu'ils tressaill it , voyant
allong és sur le sol, au pied du mur , sous la ' fenê tre même
du ' petit salon dans lequel se trouvait Murat, deux corps
envelopp és de manteaux,

C'étaient deux sentinell es que don José, par surcro ît de
precaution, avait posées là, pour parer à toute velléité
d'évasion. Presque aussitôt r emis de sa sur prise, le gamin
songea :

« Faut voir si y a moyen de se tirer d'Ici .; »
Il se glissa à travers les taillis; mais, quand il arriva à

l' endroit où il avait franchi le mur, il constata qu'il lui
·fall ait renoncer à I'espoir de l'escalader, et il se mit à le
suivre jusqu'à ce qu' Il arrivât à là cour d'honneur .

Là , il s'arrêta, glacé d'épouvante ; sous la ' cla r té bleue
de la lune, des cadavres se voyaient, étendus sur le sable,
cadavres d'officiers français' dont les uniformes, chamarrés
d'or, reluisaient .

« Oh 1 les bandits 1 les lâches 1 D grommela le gamin.
ri dem eura là un bon moment, comm e pétrifié, la gorge

serrée par l 'angoisse et l e cœur gonflé de colèr e.
« Fau t voir ! songea-t-il enfin, peut-être bien qu'y sont

pas tous morts. ~

Le danger, seulement, 'con sistait à quitter l a retraite
' feuillue qui l'avait [usqu'alors abrité pour se lancer dans
la cour, vaste, dépourvue d'arbres.

Pour mettre le iplus deohaneeapossibles de son côté, .il
se coucha et, rampant sur les genoux, .se mit à avancer vers
les cadavres. ,

Le premier qu 'il atteignit était celui d'un ,tout jeune eous­
lieutenant, imberbe presque, à .peÎ;He pius .grand que .I:ui­
même; tI (gisait 'sur le ventre, la face enterrée dans Je sable,

. avec un coup de couteau entre les deux épaules. "
" « C'est de l'assassinat, ça ... on gronda le gamin, i ndigné.
.Il poursuivit sa route, taisant -des détours 'pou r éviter l es

flaques de boue sanglante qui, p ar instants, lui barraient
>l~ :chemin",. Après le sous-lieutenant, ce fut un c~j)ita1ne,

'llnvleux de la. vieille; qu'U ren-cootra ;eelui-lâ ·OOùt -tombé
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,à la renverse, la gorge tranchée comme par une lame de
rasoir.

Non loi n, il s étaient tro is , tombés les uns près des autres ,
percés de coups de sabre, véritablemeut ha ch és. Leur épée,
encore au rourreau, témo ignait qu 'ils n 'av aient même pu
prévoir l'attaque et qu 'Us avuien t suc comb é sans mêm e
a voir eu, avant de meur il', la platonique satisfaction de se
d éfendre.

• Oil 1 les lâ ches 1••• les lâches 1... . gronda le petit tam­
bour.

Et il allait de l 'un à l'autre , soulevant un e tête, auscultant
u ne poitrine, avec l' espoir de surprendre un halbuuement
sur les lè vr es décolor ées ou un battement duns les po i­
trin es ch a ude s en core... Rien .c. 'l ous ce ux qui étalen t là
n 'ét ai ent plus que des cadavres ...

Il allait, se gli ssan t à plat ventre, les tem pes bourdon­
nan tes , les yeux ple ins de fureur, le cœur sa uta n t dans sa
poitrine avec une violence telle qu 'il lu i semblait en ten dre,
dans la nuit , un tic tac sonore...

Mais, en dépit de sa col èr e, il ne perdait pas la car te, et
il s 'orientait adroitement , de l' a utr e côté de la cour, se
coul ant au milieu des cadavres, dans l'ombre desquels 11
s 'i mm obilisa it par instants, lorsq ue son oreille croyait sur­
prend re qu elque bruit suspect.

To ut à coup, dahs la fa ça de du pal ai s, une porte s 'ouvrit
et se re fer ma, ap rès il voir li l'r é passage à pl usie u rs ombres.
Ces ombres, en veloppées de manteaux, étaient semblables
à celles que, t ro is heures plus tôt, le gamin a l'ait vu se
glisser dans l' in téri eur de l'habitat ion. Il s 'aplatit contre
terre, Les ombres causaient à voix basse.

Malheu reusem ent, Cri-Cri ne com pren a it pa s l'espagnol.
To ut à coup, cepend ant, l'un d 'eux dit en français;
- Ainsi donc, monsie ur le major, vous direz à Son Excel­

lence ce que vous a vez vu et l'assurerez que la -i un ta est
d isposée à tout ce qui sera compatible a vec l'hon neur de
l' Es pagne, pour arri ver à un e a ction com m une...

- Monsieur le m a rquis, ré pondit l' au tre, a vec un accent
br it a n n iq ue, vous pou vez compiereur moi pour plaider le
plus cha leureusement votre ca use...

Pu is il demanda : '
. - Enfin, vous êtes décidé ? ..

- Dem a in, ava nt mi di , Madri d .sera libre et I'Esp agn e se
lèvera cont re Napoléo n.. . [\.Jur a t en tr e nos mains, nous pou­
vons imposer nos condi tions.. .

Ils continuaient de cause r; mais Crl-Crt u'euteuualt plus
qu 'u n vague bourdonnem ent. '

Bien tOt, même, il les vil diRp n lii !'> par une petlte grllle
percée dans le mur. à cOté d<l l~ f.é rille d' h onneur, eUe brU1~

cadencé de leurs pas alla s'éloignant au dehors, sur le pavé
de l' a ven ue.

Le ga mi n releva la tête avec précaution.
• Oui, oui.; Murat est entre vos mains, m es ag neaux ..

Mals il n'est pas dit que vous le 'tien d rez encore demain .
Il se rem it en m ouvem ent, se dir ige ant ver s la pe tit e gr ill e,

avec le vague espoir que les autre s ne I'a ur aten t pas ferm ée
derriè re eux.

Mal édlcu on 1 elle éta it fermée.
Le ga min demeura atterré : il fanait continuer les r echer­

ches pour abou ti r . certai nement, à celt e constatation qu 'il '
n ' y a vait pa s aut re ch ose à fa ire qu ' à escalader le mur...
Oui. .. mais ce n 'éta it pas cornmode; tout à l'heure, lui ,
u n l'rait cha t, et pas g auche, avec ça, il avait reculé d evant
le mo yen ... - '

Vra i de vrai 1 y av alt-il pas là de qu oi s 'arracher les
che veux ?.. '

• Allo ns, bon J gromme la- f-il soudain, en tendant I'o re llle,
qu' est-ce que c'est que ceux-là? •

De l' au tr e cot é du m ur, on marchait dans l'avenue avec
précaution.

Immo hile dans l' en coignure de la po r te, caché dans
l'ombre d u pilier. Cri -Cri at tenda it."

Souda in , à travers les barreaux de la gr and e gr ill e, deux
sil houet tes no ires apparurent, a r rêtées, figées de su r pr ise .
et de terreu r .. ,

- Ah J mon Dieu 1 Florent f s'exclama u ne voix, regarde
don c...

Le gamin s' élança hors de sa cache tte.
- lI l'man 1 fit-il.
C'éta it, en errer, la vlvand lëre qu i se tenait là, cram ponnée

à la grille de ses mains fr émissa ntes, les yeux fixés ,
ag randis, sur les cadavres qui Joncha ient le sable de la
cour... A côté ,d 'elle, un gr and dl ahle d 'homme, po rt ant
l'u nifor me des volt igeurs, rega rd ait Iul aussl,

- Jutes 1 fit la bra ve lem me en tendant les bras à tr a vers
la grille,

Mats le sentimen t de la ' situa tion J'em por ta sur la Joie
qu ' il éprouva it 11 revoir sa mère, et le gamIn , m etta nt un,
doigt sur sa bouche :
, - Chut 1 recomma nd a-t-Il,.. s'agit de not re peau 11 tous...
m 'm ali .

- Qu'est-re qui se passe donc L . demanda le comp agnon
de la vl vandlè re.

- On V'OtlS expl ique ra ça tout 11 l' heure, [J ' pa ... répliqua
le ga min ; po ur l'Instant , le pl us pressé, c'est de tirer nos
os dIc;.., '
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- P arle, murmura MmG Briquet d'up,e VDU: Âr,énÜ$8an~ll,•..•

Que faut-il fai re 1... ' .

- D'abord. s'assurer que la petite grille est bien term ëè
et voir s 'il n 'y a pas moyen de l 'ouvrir.
. Florent Briquet y fut (l'un bond Bt, après avotrexannn é
la serrure en deux temps et trois mou vements : .

- Fermée, d éclara-t-Il.i. et solide l... Faudrait renfoncer...
...:- Ça ferait trop de bruit, déclara le gamin.
- Alors 1 dem anda sa mère, anxieu sement.
- Voilà... Vous allez suiv re tous les deux la muraille jus-

qu 'aux grands arbres que vous verrez sur la droite, et dont

l'ombre vous Prot égera; là,p'pa, tu feras la courte échelle

à m 'm an, pour qu'elle puisse esca lader le mur et me t endre

la main. Ensuite, tu filer as aux casernes pr évenir qu'on

accoure délivrer M. le maréchal.
Ces instructions donn ées d'une voix nette, brève, 'ainsi

qu'un officier transmettant ses ordres, le gamin retourna,

toujours rampant, vers l'endroit où il venait de donner

rendez-vous à ses parents. .
Cependant, depuis cinq minutes, la ' vi vandière était sur

la crête du mur, l'oreille tendue, prête à surprendre, au

milieu du lu gubre silence de cette belle nuit, le molndre

indice lui annonçant l'appro che de son fils .
Où était Jule s 1 Comment se ratsait-ü que l'enfant ne j'·at

pas là 1
.Oh 1 si elle n'eût écout é que son premier mouvement,

comme elle eût sauté . dans le parc pour se lancer à la

recherche du gamin 1
Mais de quel côté dir iger ses pa s 1 Et puis, si le hasard

voulait qu'il revînt durant sen iaosence , que feraif..il '1

Enfin, une fois au pied du mur, comm ent fe:rait,.eHe pour

remonter dessus 1...
Toutes ces raisons l'immobilisaient, le cou tendu vers la

voûte des grandsarbres,
Sou dain, penchée au point de per-dre l'équilibre, accro-

chée des ongles aux plâtras de la muraille :
-:- Jules 1 appela-t-ette à voix basse... est-ce toi, Jules 1...

- V'là... m'aman 1...
Un inst ant plus tard, le gamin était au pied .du mur.
- Ah ! malheureux enf ant 1.. . .mafs où étai s-tu 1...

- Vous dirai ça tout à l'heure, m'man 1. .. Vite la main,

s 'il vous plaît 1... Bon ... ous te 1... maintenant...
Léger comme un ch at, Cri-Cri, grâce aussi à l 'énergique

poignet de la vtvandt ère, se leva d e terre et, .d'un Seul

bond , re joignit sa mère sur la crête du mur. ,
Dansaa main gauche, 11 tenait par la 1ame nue un gr.and

sabre à garderlchement .damasqui n ée.

. - Qu'est-ce que c'est que ça ? mterro~ea MlIlO j3riquet.

'- ~'est lé sabre du maréchal, m'man, répondit le gamin,

tou~ Joyeux; pour ne pas le rendre, il l'avait jeté par l a

fenetre... Alors, ces bandits n'auraient eu qU'à le tr ouver ...
Vous voyez ça d'ici...

Le brave. gamin avait ri squé sa peau, une fois de pius,

pour ne pas laisser tom ber aux mains de l'ennemi un si
glorieux tropMe.

CHAPITRE III

LE SABRE DE MURAT

~eu à ~eu, .1a conversation avait la ngui, les cigarettes
étein tes n avalent pas été rallum ées et, les uns: après les

autres , q,uatre des gard iens de Murat s' étaient assou pis.

Enr?ules .dan s leurs manteaux, à cause de la fraîcheur de

la nui t qui, vers trois heures du matin se faisait sentrr

île. s'étaient éte~d~s 'sur les ta pis: et, a~i que des soldat~

~n campagne , s ,etaient endo rmis à la belle étoile; le pis tolet

, a la main, avec ra ?~agonne du sa bre enroulée au poignet.
.un seul avait r ésist é au sommeil. Celui -là pouvait avoir

vmg t-cinq ans; ~a lueur mouran te de la lampa écla irait

son VIsa ge basane, aux traits énergiques et réguliers, dans .

leq~el de grand~ yeux noirs luisaient, farouches. Un mou­

-choir rouge était nou é Sur sa tête, enveloppant les che,

veux noirs et cr épel és, à la man ière des' résUles que les
toreros met tent sous leurs chapeaux. .

Il était demeuré, plusieurs heures durant debout adossé

à la muraille, immabrle ains i qu 'une. statu~. muet,' indtffé~

rent à la conversation de ses comp agnons. n tenait ses yeux
att achés sur Murat.
Brusqu~ment, il sortit de son. immobilit é. et S~ pencha '

vers cel~ 1 des Espagnols qui se trouvait le plus près, de lui,
et un mince .SOU1'1re egaya sa physionomie.

Il fit de même p our' le second, puis pour le' troisième.
Alors , un soupir profond souleva sa poitrine' et, de nou­

V8\lU. ~oo :egar~& se tournèrent vers Murat, qu'il considéra
d'un al!' smgulIer.

Pu is .il se d écida, tr~versa la pièce sm" la, poin te des pieds
et, arrtv é près. du divan; s' arrêta, la. main' étendue tou:
chant l' épaule d.u dormeur. '

- Heu 1... qui va là 7... aux armes. t... bredouilla Murat
en se dressant sur son séant,

Mais , à la .vue du doigt que: l' autre' tenait sur ses , lèvres
dans une attitude mystéTieus E!'; il< se remit desa surprtse; '

- Excellence... voulez-vous êtrE!' libr~ 1..•
A cette qu esüon, on juge' si le maréchal' sursauta.
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- Pardieu 1.. . Plaisante demande 1... Seulement... les
condit ions?

- J' ai me et j'ai beso in d 'ar gent.. .
- Celle que vous aim ez est sens ible à l' arg en t ? inter-

r ogea Murat d'un ton m éprisan t.
L'Espagnol eut un beau mouvement de protestation.
- Ah 1 Oieu du ciel 1. .. c 'est la créature la plus nob le, la.

plus pu re , la plus sa inte qui soit ... Mais , par sa for tun e, elle
es t tellem en t au -dessus d.e m oi qu e j e n 'oser ai [ama ls
demande r sa m ain.

Murat eut un hochement de tête pensif.
- Oui.. . m urmura-t-il, il faut que vous l' aimi ez bi en, en

effet, pour n e pa s r ecul er devant une trahison...
- Excellence J gronda l'Espagnol d'une voix menaçante.
- Ah 1 dame, mon cher, que voulez-vous, riposta le maré-

chal, nous autres, en France: nous avons coutume d 'appe ler
les choses parleur no m... Bre f, c' est là un m oyen qui ne
me sou r it guère•.

- Votre ;~x(;ellence en a quelque autre à sa dis posit ion?
r épli qua l'Espagnol. .

Le ma r échal sourit et se caressa le men ton d'un air
su ffisant:

- Peut-être bien i j'ai toujour s eu l' h abitu de de compter
sur mon étoile... et aussi sur les ba ronneues de mes soldat s.

- Vos soldats 1. .. Excell ence P el' Dias! je ne donnerais
pas un m a ravéd is de leur pea u ..

Murat tressa illi t; mals bien qu 'une sueur glacé e lui
m ouil lâ t les tem pes, il fit bon visa ge el répondit :

- Si 'vos amis étaient assez im pr udents pour massacr er
l a garnison de Madrid, il n 'y aurait pas dans les veines de
tous les Espa gnols assez de sa ng pOUI ' satisfaire la ven-
gean ce de l' Empereur ... .

Un sile nce suivit, que l 'E spagnol fut le prefiler à ro mpre.
- Alors ... c' est non L. gronda-t-Il .
- C'est no n...
L' au tre l'éprouva un geste de colère et, au bout de quel-

ques seco ndes : .
.- Songez qu 'à l'aube, la junte pro visoi re va statuer sur

votre sort.
- J' ai mes soldats...
- C' est qu 'ava nt le lever du soleil, peut -être ne rest er a-

t-Il plus duns ~ l a (j r i il un seul soldat français ...
- NOliS verrons bien 1. . •
L'entretien se ter mlna là .
l\lur a l s 'était à nouveau étend u sur le divan, el, la tilte

sur un de ses bra s en guise de tr a versin, se disposa it à
rep rendl'e son sommeil Interrompu,

L' Espagnol tourna tes talons et rejoignit la muraille
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contre iaque1Je il s' ados sa, sombre, les paupièrescl?ses.
Une, deux heures s'écoulèrent. Soudui n, un bruit, imper­

cepti lJle presqu e, se fit ent end ra de l' au tre cô t ~ des tentur~s

qu i ferlTl aieni la ba ie servant de port e, Ce br u it ressemblait
au glji ssement de pieds sur le pa rqu et.

Murat dét ourn a do ucement la tête . L'Espagno l entr'ouvr lt
les pau pières, mais sans faire un mouvement qui pot in di­
quel' que le bruit éta it parvenu jusqu 'à son oreille: L'étoffe
se sou leva avec précaution et un e tête parut.

Cette tête éta it celle de Mil. de Santa-Cruz. L'Esp agnol
ava it tr essa illi imper cepti1.>lement i mais ses . paupières
s'étai ent refermé es et, Immobile, il se con fondait presque
avec ' l'étoffe dont était tendue la muraill e. .

La jeune fille regarda ceux qui dorm aient sur -Ie tapis , et,
rass ur ée pa r le sou ffle sonore et régulier qui s' échappait de
leur poit ri ne, s'a va nça vers le maréch al.

Celni- ci , st up éfait, an goissé, r egardait l' Espagnol, se
demand an t ce qui all ait se passer et na vré sin cèr ement des
désagrérnentsall xCf uels s'exposa it la jeune fille.

Arrivée pr es du diva n, elle se pench a ver s Murat.
- i\/onsieur le maréch al, dit -ell e tout bas.
- i\fa llJelireu se enfa nt 1." vou s vous perdrez 1...
- Je viens vous sa uver 1... sui vez-m oi...
I! lui prit la m ain et, d 'u ne voix pressée, haleta nte, impé­

rieuse:
- Parte z... senori ta... n e restez pa s UI) instan t tci.;
- C'est l' honneur de mon père que je veux sauvegarder.. .

Tout le mon de dort dan s le palais... Je viens vous en 'faire
501'111'... ' .

Alors , Murat éte n dit la m ain vers l'Espagn ol que Mer­
cédès n' avait poin t aperçu.

- Et celui -là r di t-il la con iquement.
La jeune .ûlle poussa un cri et se rejeta en ar rièr e avec

trayeu r.
. - San Benito 1••• s 'e xcl nma-t-eüe.
Alors, il se déta cha de la ta pisserie et vint la rejoindr e.
- Oui. .. d it -Il, San i3enilo .. . que le ciel a mis sur votre

route , cette nu it, pour votre honneur... et pour sa Iole ... s1
VOliS voulez le corup rnn.t re...

l\le rcéùès se re cula encore et vint heurter le divan où elle
torn t.a. assise. p l'PS de Mur at qui, lui , s'était levé, dans une
alt i! ud e de protect ton.

- Vous la is-.ie l'eu r 7 interrogea l'Espagnol.
- Oh 1 répond it ca rréme nt la jeune fille, une Santa -Cruz

n'a pas peur... Et, si je su is émue en ce moment, ce n 'est
pas pou r mol.. . c'e st pour lui. ..

Et. elle dési gna le m aréchal.
celui-cl hocha. la tête et rlcaJ;!a :
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. ~ Ah .1 avec le eeüer ici présent, j é" ri'ai pu m'ênten4:iâ ;
Il voulait me vendre m a Ilbert é.i.

La jeune fille le toisa..
- Vous... San Benito 1....
Il la rejoignit, lui saisit les main s malgr é ètle, les retint

de force entre les siennes et penche Vers elle. d'une voix
suppliante rip osta: ' ,
~ Ne savez-vous pas pou rquoi, dites, M~rcédèS... j'ài osé

descendre a cette Ignominie.c, à cette lâcheté 1.. .. Ali 1
r épondez-rnoi .i. ne le savez-Vous pas L ..
~. Laissez-moi ' passer ... flt-ell é.
~.' Avec lu i 1•.. balbutia: San Benito ml désicirtarit le- mar é-

chal.. . Non. . '0

- Eh' bien! jê passerai quand même... et si vous ne' me
laissez passer... Je les éveille et vous dérton~e à eux.

Il haussa les épaul es.
- Vous ne songez à ce que vdus dltes Séflorita. èè sont ·

mes amis, ceux de don JOSé , et ils m'appr~uvel;ont d"à m' être
oppos e par la: force au dépar t dû prlsonnier .. .

- C.ertes:.. m aissi je leur dis que, pou r de t'arg ént.;
- Un mülion de piastres, seüort ta, expliqua Murat.
- Que, pour un mt tlion dé piastres . vous les tralusslez 1.. "
San Benito ricana : . ' ,
~ Ils ne vous croiront pas...
Le maréchal déclara alors :
- Mats; moi, Ils me croi ront ' peut-être... On Salt que je

.n'ar. jamais menti et que la parole d'a Murat vaut un
serment.;

San Benito lu i jeta un 'r egard de haine . .
- Regardez-les donc... fit-il en étendant les bras vers les

trois Espagnols qui dormaient pa tsiblement sur fe tapis, et
dites-moi s 'ils sont en éta t de vous écouter , Ex cell énce ...
. L'ass~rance avec laquelle il pariait, le ton aus si sur l equel
II venait de prononcer ces mots,. évetll èrent l'attention de
Murat.. . . Seul ement, alors, il son gea à trouver étrange ce
sommeil, Si persistant et si profond que le bruit des voix
n 'avait pu le troubler ,

- Som-ils donc morts 1- pronon ça-t-Il.
- Non,. ils dorment.. .
- Empoisonrï és L .
- Non; seulement, les cigarettes qu'ils ont fum ées con-

tenaien t un narcotique puissant. .. et c'est pourquoi. ;
Il n'acheva pas sa- phrase... D'un bond, Murat s' était jeté

sur lui et ; l' enlaçant d'un bras; lui appliqnait la main sur
fa bouche pour l' empêcher de cr ie r .

- A moi 1 Descarrières 1... appel3:-'t-il d'une- voix sourde ...
A moi I...
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Il Y eut un rr ëmtssementüans l~ tentllage et la t ëte du
jeun e officier apparut.

- Vite L . vite 1... fit Mlle de Santa-Cruz... venez au
secours du marécha l. i.

Elle s 'effaça contre la muraille et dégagea la fenêtre, ce
qui permit au lieutenant de se rendre compte de ce qui se
passait ... Le jeune homme se glissa le long de la branche
dont l'e xtr émité, se ployant , entra dans la croisée.

Sa uter sur le plancher, courir aux combattants et asséner
sur la tête de San Benito un coup de pommeau de sabre
qui le renversa en arrière, la fa ce sanglante , sans connais­
sance... . tout cela fut l'affaire d'Un in stant.. . Murat, d'un
geste machinal, arrangea le col de son uniforme 'oout froissé
et ten dit la main au lieutenant .

- Merci , mon cher; sans vous, cette brute m 'étranglait ...
Puis , à Mne de Santa-Cruz :
- Si vous .voulez, maintenant, se üorlta, aj outa-t-il ,. nous

sommes à vos ordres...
La jeune fille souleva la tenture avec précaution et prit

la main de Murat qui, lui-même, tendit la sienne au Iieu te­
nan t.i. Au milieu de l'ombre, en traînés doucement par leur
gu ide, ils tr aversèrent des salon s, longèrent des couloirs,
montèrent des esc aliers, en descendire nt d'aut res, toujours
au mil ieu de l'obscurité IIi plus abso lue, ne sachant pas où
il s se trouvaient,

Au bout de dix minutes d'une marche rapide, tou jours
fait e en silence, Mercédès s'arrêta et les deux hommes per­
eurent le bruit d 'une clé introduite à tâtons dans une
serrure .

Puis il y ' eut un grincement de fer rongé par la rouille
et, tout à coup, par une porte basse ouverte, un carré de
ciel apparut.. .

- Vous êtes lfbrës l.. . dit la jeune ftlle en étendant la
maln vers le dehors.

Murat retint dans la sie nne la main de Mercédès et la
por ta à ses lèvres.

- Ah ! senor tta l s'exclama-t-il.c. jamais je n'oublierai...
- Par tez, partez... murmura-t-ène, le moindre retard

peut vous être funeste...
A son tour, Descarrières s' empara des mains de Mer­

cédès et, les serrant doucement contre son cœur :
~ MàiS vous; allez-vous dem eurer ici 1 Quand c-es misé­

rables vont s'apercévc ir de la ·fiJit e ,de Son Excellence, ils
feront retomber leut colère sut vous...

La jeune fille se redressa et déclara :
- Une San ta -Cruz doit. fatte face à l'orag.e... N'ayez

crainte... . Partez, . faites votre .devotr ... comme je fa 'is le
P,:j.~l}n.. . et pieu n'O'u$ :proté?'tll'a .



- Pardon, excuse, mon maréchal, dit-il , mais c'est rap­!lort à mon gamin que je voudrais vous toucher un mot...- Ton gamin 1.... Quel gamin 1...
- Jules Briquet... dit Cri-Cri, mon maréchaL. C'est parlui que nous avons su que vous étiez gardé dans la cambusepar ces damnés Espagnols..
- Un fier gamin... mon vieux ... et qui fera un rude lapinplus tard... Mais que désir es-tu ?..
Le pauvre Briquet paraissait atter ré .
- Alors, mon mar échal , vous ne savez pas ce qu'il estdevenu?.. ..
'Murat regarda Descarrières d'un air tout embarrassé; unesurprise lui venait maintenant, et une honte aussi, den'avoir pas songé à Cri-Cri.

. - C'est le colonel de Villeray qui est venu a vec le ser­gent nous mettre au courant de la situation, monsieur lemaréchal , dit alors le capita ine ; san s lui, nous dormirionsencore tr ès tr anquillement.i
Murat asséna sur le sol un coup de talon furieux et corn­manda :
- Au palais 1...
A grandes enjambées, il s' avançait, tête baissée, le cha­peau enfoncé d'un coup de poing jusqu'aux yeux, mau-gréant entre ses dents d'inintelligibles paroles... .- Ça va mal, murmuraient les s oldat s entre eux, en levoyant déambuler ainsi... gare aux hidalgos 1
Au palais, tout le monde ét!'tit sur pied; le bataillon depiquet, composé de grenadiers de la garde, se tenait dans lacour, l'arme au pied. Les officiers d'ordonnance étaientdans le grand vestibule, sabre au flanc , prêts à monter àcheval, et tout l'état-major était là, comme pour une entréeen campagne.
Le colonel de.Villeray, secrétaire particulier du maréchal,était là, lui aussi, à son poste. .
- C'est bien, messieurs, dit Murat en traversant le 'groupecompact qui se pressait autour de lui.
Chez lui, Murat demanda à' Villeray:
- Vous avez fait prévenir la garnison?
- Out, monsieur, le maréchal; mais en .recommandantque l'on prit les armes sans que le mouvement s'ébruitat audehors.. . .
Murat approuva de la tête .
- Vous avez bien fait; nous ne .somm es pas en posturede prendre rotrenstve... et puis, j'almera1s8utant aviserl'empereur. .
- cependant.; grommela V1lleray... l'attentat de cettenutt...

. - sera puni, vous n'en doutez pas, colonel... et comme

L'otûcter dompta son émotion et murmura :
- Vous reverr ai-je .1..•
_ Dieu seul le sai t.; Gérald 1 Mals, quoi qu ' il doivead veni r quoi qu'on puisse 'vous di re ou quoi que je fasse,

souven~z-vous qu 'une fille telle que moi n'a qu'une paro leet qu'e lle préférerait mourir que de tr ahir ses sa ruients....Puis la porte se referma et les deux hommes se tro uvèrent
dehors.

L'aube commenç ait à luire. . ,.Coude à coude, Murat et le lieutenant marchaient au m ül eudes rues désertes et silen cieuses dans la direction de I'hoteldu Prince de la Paix, où était logé Murat.
Soud a in, Descar ri ères s'arrêta et, la main posée sur le

bras de son compagnon : .
_ Chut 1. .. ût-il. Votre Excellence n'entend-elle pas ? ..•
A son tour, Murat prêt a l'o re ille.
_ C'est de l'infan teri e en marche... répond lt.-il. ._ C'est Dieu qui nous l'e nvoie, déciara Descarl'lères.
- Ffttt 1... r iposta le mar échal. .. ma intenant... .Comme il achevait ces mots, au tournant d'une rue , des

shakos se montrèren t surmontés de gra nds plumets rou geset mettant da ns' l ' ob~curité vague l'éclair de leurs gour-
mettes de cul vre. , , ~_ A moi 1 voltig eurs 1 s'exclama Descarrières en 13 élan -
çant.

En tête , un capitaine marcha it, côte à cote avec un sous-
orficier qui serva it de guide . , ._ Ah ! mon lieut ena nt 1. .. ftt le serg ent, qu i n étatt au treque Briquet. nous qui accourions délivrer M. le maréchal.. .Murat était sorti du renfoncement de porte dans lequel
11 se tena Il iapt , . .Le ca pitaine le salua de l'é pée et demanda :_ Monsieur le maréchal, quels sont les ordres L.Fr émiss ant d'impat ience, Descarri ères attendait la déci-
sion qu' allai t prendre Murat._ ü eml-tour, ca pita ine, dit enfin. celui-cl, rejoignez lacaserne où mes ins truc tions vous parviend ron t.
Desca~rlères murmura à l'oreille du mar échal :_ Mals... Votre Excellence réfléchit-elle que le duc d0

Santa.Crnz el sa ftlle sont en danger L .
Le maréch al répond it d'un ton sec: . '_ M.on cher amI... l'Int ér êt de l'a rmée passe avant tou t. ;Il s'agit de ne pas nous embarquer à la légère d.ans uneavenlure de laquelle nous ne pourri ons pas sortir, peut-

être ... é h 1'_ Cependant monsieur le mal' ca ...Le jeuIle h OI~me eut la paro le coupée par Bri quet qui , en
ce mome nt, s'avan çai t, présentant les armes,
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Murat sait punir; je vous le. répète, je veux savoir, aupa­
rayant, si je me trouve en présence d'un attentat Isolé....

Il réfléchissait, le. menton dans la main, sifflotant une
charge.t lorqu'Il s'interrompit brusquement et lança ce nom:

-r- Limasster Lo.
Le colonel ouvrit le" yeux tout grands, cherchant à savoir

ce que' pouvait bien vouloir dire le macéchal, avec ce nom
qtùl ne connaissait pas,

- Oui. .. poursui vit Murat ... mais où le trouver t..
Il se leva, sè lança dans une, course rageuse à travers la

p.i~epardieu L.. granda-t-il... si ce garçon était là f Il le
cannait·, puisque c'est lui...

Il s'interrompit et ajouta:
- Mais le père sait peut-être...

. Et à Villeray :. .
_ Envoyez de suite le lieutenant Descarrières à ~a caserne

des voltigeurs; qu'il m'en ramène le sergent Bnquet..:.
Le colonel sortit pour exécuter I'ordre, et Murat,

demeuré, seul, continua de monologuer à- m~-voix : .'
« Oui. .. avant de rien tenter... il faut savon sur que], ter­

rain on marche... Ce peut n'être rien... ce peut être un
volcan. et il ne s'agit pas, pour veng.er'quarantill hommes,
(:1,'en faire massacrer quanante milte. .

Villeray, en ee moment; rentra, laissant derrière lUI la
porte ouverte. Et, par cette porte, .un bro,uhaha pénétra
soudain dans la pièce, qui arracha Murat à ses ré1TI:exlOns.

_ Qu'y a-tom 'l'demanda le mal'éch~l. . ..
--" C'est le gamin... Excellence, répondlt 'Vüleray, tout

ÉiTIliU, qui est là avec sa mère..., .....' '
Murat, d'un bond, courut au seuil c;lie' la prece et erea ct une

votx de stentor : .
_ Viens ... gamin... viens que je t'embrasse de,vant tous...

OaI' c'est toi qui m'as sauvé... . .. ' .r: •

Les officiers auxquels DeSCllll'llëreS avaIt, eu quelqmes
':mots conMi l'I~éroïsme de. cri-Cri, rentc;mraient, le ccmpli­
ment'ant, lui serrant les mains, le caressant. Aux paroles du
maréchal tous s'étalent écartés, torrnant un grand cercle
dont le g~min et sa mère nocupaient le centre.
~ Va donc... Jules... va eJ:o·nc... fit la brave femme, en

poussant son fUs vers Murat, qui tend?-i~. les ~ras.
Mais le petit résistait, tout rouge, 1 an moins embarrassé

que colère.
.... Tu ne. veux pas venir ?... s'exclama le maréehal,

surprts,
Mme Briquet intervint:
= Excusez lé petit, mou maré\Jl1ri\.l, c'est timide". ça ne

sait pas...

34 L'HÉRITIÈRE DES SMTA·CRUZ Murat eut un geste vague d'indulgence, puis, tout à coup:
- Mais ... c'est mon sabre que tu tiens là J... s'exclama-t-il.
La mère expliqua, se tournant vers le colonel de Villeray :
~ Figürez-vous... mon colonel, que c'est le sabre de M. le

maréchal qu'i] est allé chercher au milieu des taillis du
parè..; au risque de se faire pincer par ces brigands 1...
Faut-y pas avoir le diable au corps... je vous demande un
peu...

Cri-Cri redressa la tête, avec une namme d'orgueil dans
les yeux. .

'-'.. Un. Sabre de maréchal !... s'exelama-t-il, c'est comme
'(lui dirait undl'apeau 1... Les autres vauraient été iroI'
contents...

Un murmure accueillit ces mots et Murat, un peu pâle
d'élilÛtîbn, s'avança vers le. petit tambour. .
~ Alors, tune veux pas que je t'emhrasse î demanda-t-Il.
Les lèvres du gamin s'allongèrent en rorrns de moue.
__ DanTe,. mon rnaréchaf, se décida-toila répondre, si ce

que j'ai fait vaut quelque chose... ça vaut mieux que ça ...
Des sourires coururent sur les lèvres dés assistants.
~ Oh! mati général h s'exclama Mme Tambour, en [oi­

gnaht les mains.
Mais Murat éclata de rire.
- Ah 1 le sacré petit troupier 1 fit-il. Voilà qUi est

répondu! Et tu as raison, aussi.; embrasse-mot d'abord,
ensuite nous verrons à te donner ce que tu mérites...

- Oh ! comme ça fait plaisir, ùIon maréchal 1...
Et ci'l-CI;i se jeta dans les bras de Murat, qui l'enleva

jusqu'à lui et lui plaqua sur chaque joue un retentissant
baiser. Quand il l'eut reposé à terre, le maréchal lui dit :

- Une idée L.. Tu es tambour... si je te donnals des
baguettes dhonneur !... Hein L.. quoi 1 ça n'est pas encore
ça 'l' ... Mals, sacrédié! tu me parais ambitieux... veux-tu
donc lès épaulettes de capitaine ?...

Alors, le gamin, touchant la lame nue de t'arme qu'il
avait remIse. à MUrat, répliqua:

- Ça vaut mieux que deux _morceaux debots..,
Et, hardiment, il ajouta: '
- Mon maréchal. .. je ne' demande rien ; mats, pulsque

vous m'offrez, je veux 'un sabre d'honneur...
Cette fois, des bravos éclatèrent, couvrant les exclama­

tions apeurées de la vivandière, qui priait le 'maréchal
d'excuser le toupet du [lent. .. Maie quelle ne fut pas sa stu-
peur en entendant Murat dire à Cri-Cri: •

-'- Tuas raison, gamin, et c'est une leçon que je mérite:
le sabre {l'un maréchal est en acier et ne peut se payer
avec deux bouts de bais... Tu auras un sabre d'tïonneur...

Puis, redevenant grave, il dit;
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- Suis-moi, mon petit.
Et, il, M"'" Briquet:
- Vous pouvez venir aussi...
Accompagné de Villeray , il rentra dans Elon cabinet et,

qu and la por te fut poussée :
- ~ette nu it, dans l' arbre, quand tu m 'as parlé pour la.

prerruère fois , tu m'as dit qu e c'était Lim assier qui t 'en-
voyait T . .

- Oui, mon maréchal.
- Comment est-il, ce Limassier 1
,- Ma foi..: monsieur le maréchal, c'est UA petit bout

.d homme, rmnce, gr ingalet, avec un mu seau de fouine e1
des yeux noir s très malins...

- 'C'est bien ça 1••• Où l' as-tu vu 1... '
- Chez. nous , 'monsieur le maréchal , dans notre cave...
Comme Murat regardait son I nter locuteur avec stupé­

fa ction , la .vivandière pri t la parole et, en quelques mots
brefs, expliqua .par. suite de quelles circons tances le petit
homme qui avait dit se nomm er Limassier était venu chez
elle.
, - H aurait bien voulu all er vous prévenir lui-même

'conclut-elle ; mais la tête lui a tourné et j'ai dû lui cédet
mon li t. '

Murat r éfléchit , puis à Villeray :
- Colonel ; aussitôt que .le sergent Briquet sera arrivé,

envoyez-le, avec quatre grenadiers, chez cette femme et
qu 'il r am ène, mort ou vif, ce Lim assi er ... . ,

Mme Tambour compr it qu'on lui donnait congé ; elle fit le
sal~t militaire et, prenant Cri -Cri pa r la main , sortit du
cabinet, vagu ement saluée par le maréchal, déjà repris
par ses préoccupations.

- Dite s-moi, Villeray, fit-il à brûle-pourpoint, que pensez-
vous de la situation 1 " . ,

Le colonel eut un léger haussement d'épaules et r épondit :
- Excellence, que pourrais-je savoir 1... Peut-être, ainsi

que vous le disiez tout à l' heure, se tr ouve-t-on en présence
d'une tentative isolée ; peut-être, au contraire, ' faut-il voir
dans cet attentat le prologue d'une 'révolte générale... ,

Murat . eut, du bras, un geste tranc hant comme un coup
de sabr e.

- Ma rot .; j'aimerais autant cela 1 d éclara-t-Il ; au moins
on ser ait fixé ... et vous 1 "

Le colonel hésit a un instant.
- A vous parler franc , Exce llence, dit-il , je n e vois pas

trop .quels avantages Sa Majesté aurait à re tirer d'une
l'évolution 1 .

- Aucun mais çomme cette révoluti on B6t fatale, autan~

vaudrait qu'elle éclatât tout de suite ...

L'B1RmllM DM SAlITA-cilUZ ~

~..~--,.~"'~ ..~" , ~':'ff::'-;:; ~ :.:; ir.:t
"'Ylll eray regarda Murat.

- Fa tale L.. pourquoi ?. . Les Espagnols paraissent s'ac­
commoder fort bien de n otre présence; nous ent retenons
avec la population d'exce llents rappor ts et la société n'a
pou r nous que des égards ...

- Egards trompeurs, mon cher, comme le prouve 'abon­
damment le massacre de cet te nuit... Les Espagnols corn­
mencent à voir clair dans la politique de l' empereur ;
quand le bruit va se r épandre d'une changement de dy­
nastie...

Le colonel regarda le grand-duc de Ber g avec stupeur.
- Ferdinand VII?. . balbutia-t-il.
- , Il n 'y a plus de Ferdinand VIL. . , \, "
Ces mâts prononcés d'une voix nette, Murat se tut et se

mit à arpenter son cabine t, il. grandes enjambées nerveuses.
La physionomie du colonel r efléta un sent iment très bizar re,
mélangé de surprise, de curi osité, de conte nte ment.

- Le trô ne d'Espagne, alo rs " est vacant ?.. murmura-t-il.
- vacant.; oui ... , répondit Murat brièveme nt .
Le colon el examin ait le grand-duc de 'Berg, ayant visi­

blement sur les lèvr es une question que, non moins visible­
ment , il hésitait il. poser.

- Sa Majesté, se décida-t-il enfin à demander, n e se pro­
poserai t-elle pas d'y place r quelqu'un de ses grands digni­
ta ires ... un de ceux qui, par leur prestige militaire, seraient
susceptibles d'être vus d'un bon œil par ce peuple sensible
aux choses de la gloire ?..

Murat interrompit n et sa promenade et sa planta devant
Villeray.

- C'est au grand-duc de Berg que vous fai tes allusion 1...
,Eh bien 1 détrompez-vous, mon cher, l' empereur n 'a pas
besoin de 'mes serv ices ...

Sous sa ra illerie, il y a vait une amertume vér itable qu1
t rah issait ses secrè tes ambitions, brutalement déçues.

- Exc usez-moi, Excellence , balbutia ,le pauvre colon el...
je croyai s.. . j' espérais ... , .
, Le maréchal pivot a sur ses tal ons et dit :

- Non..: c'est le ro i Joseph qu e Sa Majesté a pensé
à donner comme successeur à Ferdinand... Le choix ne
pouvait être plus heureux. .. On se doit de donner de
l' avancement à ses fr ères... Madrid vaut mieux que
Naples, et...

Murat s'interrompit, fouetta l' air, suivant son geste fa­
milier, d'un e cravache im aginaire, et ajouta:

- D'aill eurs... oui vivra verra.._
Un sil ence "sui vi t , profond, pénible, qu e le m aréchal tut

le premier .à rompre. .
- A ce sUj"'t... dit-ll ..; f ll1 pensé fi. vous, mon cher eolonël, ,
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-;: A ~oll ... , Èxcellence ? ..
, - OUI. Je vous 'v' ",,<" " " " , ' . ' ,. u O ,,"'{ · comml> vous ï ' ." ,. b" , , ' • .

bien, et;1rouvant l ~(jeiâs ' '- '' d ' ';'" C ,Sâvez" eaucoup .de
Obligati O!1s gu é je vous l~~ ,?}e~ol1l(âItre les n oll1breusès
empressement... ' J al SaiSI , cette occasion avec

Villeray stJ cdnfOiidit '
'::' Ah 1::: E Xcel1éI1ce..; mùrmûra-t~ ; l

~p~ ~: ~i~lë::~~;; pèl'fui§, de reéd:UtnaIi der à Sa Maj ésté
- Ma fille 1. ..

pa-:ré
A
J~l~:tb~a~ëïiJ V?ü: m'ayeï, en maititês cirèdtist anèes

épro.uvez p~ur cette e:~~ahtqUell~prOfO~~ë ,at'fèctibn vou~
serait Uhé graIidè lolè dl'! ' " , , ~ ~ J e me ,~~Is dH que ce vous

I:(' ... ;~ .- . ,' , . ,J. .; . 1.avOIr pr ès de VOUS...
e ,~lsap:,è t1~ cot?~~l, s 'obscurcit et li ,balblltia .

- Assurément EXCèlléhé .. " . " " ' .
~st tout jioüf· min êi ir ' ~,v°tIs avez pens é juste ; Andrée
s ëpâi'é ii'eii\i... ~Iai§ '- ~d~ e~t , vn e cruelle souffrance d 'êt re
de cour ir le moiIdè e t dé vi ~fee~~~c e p~s le sort f un soldat

::.... (%$t nour " .. " , ep are e ceux qu'Il chér it ? ..
pas târde; ' s,qe' UOI.:;" t,~ongeant que la nouvelle cO,ur n' allait

a cons Itu ar j' ai prié l' em dbien comp ter Male de Vill'_ , " pereur e vouloir
ihêiisè iIes d'h" 0 , . . .. ' el ay au nombre des futures de.

, ' , . . . onneur du nou veau roï .

il~~~i~ev!~db~~~v:~t I~esp~~~ts~ , un .~~rr;lllte se fit en~entlre
passage à, un officier d 'ordonna~~:'ll out à coup, Iivrant
, ,- Monslejlr le maréchal, dit-Il, voici l'hom me ., .
a vez en voy é chercher que vous

Murat se pré cipita, disant :,
-;- (hl'il en tre:

1 A~orsf ' qu atre g:~nadiers fr anch ire ;lt lé seu ü, por tant, sur
eurs ustls cro isés, un malheureu.i;: eteii.du ' ' In

re couvert d'un ma uvais mante 'au . ' , immo 1 e,

d
'= Pardieu,.. mon camarade 1 '$"è-xclàIÎia MUt'at té voilà
ans un bel état.i. . ' ,

, .v~omme aV8:i~ 'So~levê s es paupièrèSêi attachattsur le
m~r-e~.h,~l ~ rB~ar~ tell~m,ent ~x?reSsif , 'qu 'Il tressaüüt.
lu'_., ê~s.ez l~ s~V~ faute': ll, dIt:l! aÜxsoldats, en \l:van:~an.t
M~ .m, .J?1e 'Yt SI ge... Douc ément .., là ." voilà qUi est bIën.alD,enan ...

' ''t Il " '~tjo~trait la porte aux grenadiers qui firent tleml-tOlll'e sor rent.
,- Est-ce bien "· ...... .. ',." n '

vers le bless é... comnrs 'ia ",'.. ii'HeÏ'Ï'ogèà MiiNÙ, -pêÎlchê

h~~~:~~~/~~f:~f~ tout b'as,'éh 't1esigïüiht Villèray tl'Uh 'l
'= ~'6yôn8 seuls. 1

~
l-
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Le maréchal fronça imperceptiblement les sourcn~ t!t li!
tournànt vers le colonel : '

= Mon cher, dit-il, voud r iez-vous 1...
L'autre comprit , salua et se retira.
- Parle, maintenant, fit Murat en revenantve,rs le

faute uil où se trou vait le blessé. . ,
Celui-ci avait r éussi à se redresser sur un coude; une joie

rayonnait sur son visage et, dans ses prunelles, il y avait
comme un e braise allumée. '

,.....-- Ah 1 Excell ence! s 'exclama-t-Il, combien je "uis, aise
de vous voir ici, sain et sau L.

Les lèvres du maréchal se pincèrent.
~ Malheureusement, gromme la-t-Il, tu n'en pourrais dire

autant de mes br aves officiers... Egorgés ! mon cher , égor gés
traî treusement, ass ass inés par ces bandits 1...

Lim assier soupi ra:
.,,-n Je ln savais; malhe ureusement, je n' ai pu vous prévenir

à temps : une chute stupide, qui m'a presque brisé le
crâne, m'en a emp êché 1... C'est même un miracle qui a
amené prés de moi le gamin qu e je vous ai env o-yé...

Murat dre ssa json poing fermé dans la dire ctlon d' invi-
sibles ennemis et gronda :
~ Au meins , on les vengera... et ca rré ment, je le jure 1...
Puis, domptant son emportement, il ajouta, ' plus calme:
~ Je t' ai fait veni r pour avo ir de toi qu elqu es détails

sur cet attentat, et aussi 'pour savoir si tu es au courant des
intentions de ces gens-là ...
~ Leurs intentions sont très claire s : ils veulent chasser

les Français d'Espagne.. .
~ Ils ont compté sans nos baronnettes ,
- Il s. pr étendent pouvoir vous opposer les leurs.., sans

compter celles des Anglais...
~ Tu crois qu e.., '
~, J'en su is certain; comme vous savez, depuis un mois,

le mar qats de La Romana et plusieurs de ses 'amis, gr ands
d'Espagn e cemme lui, se r éunissen t chez moL. Ils me
croient des leurs et parl ent ouverte men t... Or, c'est à la
suite de l'arrivée à Madrtdde dOR José de Santa-Cruz qu'iis
ont décidé de mettre la m ain sur Votre Excellence.

- Ils 'ont éehou é;
- Mais ce qu 'il s n'ont pu faire par la tr ahis on, tls le

ten ter ont pa l' la for ce... depuis deu x ou trois jours en a
fait entrer dans la ville des gens de la campagne, vér-itab]'es
bru tes ra nattsëes pal' les moines qui, au premier signal,
seo jetteront sur la garnison et l' égor'gei'&nt... .

Murat éta it perplexe. '
Tarde!", c';était lai~s.e-r aux Espagno-ls le temps de s'orga­

Q-~!>&r et q:'~iXéc~tef' I~ RIan aiIl:si flU'il~ r(l.va~ent co-qçl!t ~t



Au oesotn, qu'on fasse usage des deux pit:e"-<; de canonpour dissiper les rassemblements.
Qu'à coups de mitraille, on ouvre, à travers cette foulehurlante, un pass age aux officiers d'ordonnance qui vontporter les ordres aux troupes du maréchal Moncey.
Celles-ci sont campées à une- lieue et demie de Madrid : sacavalerie couvre lès villages les plus rapprochés. Lesdragons et les cuirassiers entreront en ville par la porte dela Tucha, en pleine promenade du Prado, et occuperontl'hôpital; où se trouvent en ce moment près de trois milleFrançais. La première division prendra le pont Ségovie pour'pénétrer par la porte de France, au midi de la capitale. Laseconde division entrera, au nord, par la porte Santa-Barba.Deux par 'deux, les officiers ' d'ordonnance montent àcheval, pour se seconder en cas d'attaque et assurer letransfert des ordres en cas de mort de l'un d'eux.Le maréchal veut assister à leur départ; il sort. dans lacour, s'avance jusqu'à la grille et la fait ouvrir, au momentoù Ies -grenadiers, baïonnette basse, chargent la foule.
Celle-ol résiste, les coups de feu partent, des soldatstombent, une rustllade nourrie éclate, le sang ruisselle surle pavé. Les révoltés tiennent tête à la troupe.1 Alors, Murat s'emporte et, dans un hurlement de colère,1il jette ces mots au sous-officier d'artillerie qui commande

\

les deux pièces : '
- QU'atte~ds-tu ~... qu'Ils vienn~nt te les prendre t.i,Feu!... feu .... broie-mot cette canaiüe...

! Deux formidables détonations ébranlent les maisons et1 font éclater les vitres.
! Maintenant, ce sont des hurlements de douleur et, ài travers les nuages de fumée, on aperçoit la multitude qui
j s'enfuit, affolée. Alors, se tournant vers les officiers d'or­1dormance, immobiles, sabre en main :.! - Allons, mes enfants !... fait le maréchal.! D'un même mouvement, ils mettent les éperons au flancIde leurs montures, qui s' élancent, et ils tombent comme la1foudre au milieu des fuyards. Un moment, on peut suivre[leurs shakos, qui dominent cette mer houleuse de· têtes. lhurlantes.·
i Mais la foule revient à la charge et c'est au tour des19r enadier s de jouer de la baïonnette. Pendant ce temps, le
~maréchal distribuait ses ordres. .! Les troupes de la garde, ainsi que les régiments de ligne!qui faisaient le service de fa capitale, conjointement avecIles troupes espagnoles, devaient - divisées en détachements1- parcourir les rues de Madrid ou les révoltés étaient en;plus grand nombre.

Il y avait assez de troupe pour contentr- un moment les

L'!llIIU'ïflllUI ilESBAft'fA-<lRUZ 1s'il permettait aux conjurés d'avoir, dans la capitale, le ,
plus petit succès, la nouvelle s'en répandrait avec rapidité -Il.et, en quarante-huit heures, c'est l'Espagne entière que le .corps d'occupation aurait sur le dos.

Soudain, au dehors, des cris éclatèrent, des appels, desjurons, des commandements, auxquels se mêlait un bruit ;-'_confus d'armes. Puis, la porte s'ouvrit en coup de vent, e~.Villeray entra, suivi de Descarrières. Celui-ci était dans unpitoyable état. Sans coiffure , il avait sa pelisse brodéearrachée; son dolman était en lambeaux et le sabre qu'iltenait à la main était brisé par le milieu.
Murat s'élança vers lui et, la gorge serrée par l'émotion:- Qu'y a-t-il, lieutenant 1... d'où vient que vous voici simal arrangé 1.. . - . .
_ Monsieur le maréchal, on massacre les Français et, aux'port es mêmes du palais, une bande de furieux s'est ruéesur moi... Sans l'intervention d'une patrouille de grenadiers,

j'étais assommé...
Comme il achevait ces mots, un officier d'ordonnance'entra à son tour pour faire son rapport.
Trente soldats qui revenaient d'une corvée~de bols avaientété assaillis plaza del Sol par la foule turt ëuse : douzed'entre eux, les premiers surpris par une si brusqueattaque étaient restés sur le carreau; les autres avalent eule temp~, armés chacun d'une bûche en guise de massue, defaire retraite vers leurs quartiers.
Bientôt, les nouvelles se succèdent, sans interruption,venant de tous les points de la -ville , Le soulèvement estgénéral. Les habitants se sont armés de f.usils. de ?hasse,de vieilles épées; ceux qui ne possèdent mfu.sIls_Dl épéesont pris des bâtons et le massacre ,:a. bon tr~un . . ,L'heure est propice et a été chOISIe adrOItement: c estcelle où les soldats, occupés à recevoir- ou à transporterleurs munitions, sont désarmés pour la plupart. .Ceux quel'on surprend isolés dans les rues ou dans le,s maisons sont

assassinés. . .Les officiers qui sortent de chez eux pour se rendre àleurs quartiers respectifs, sont renversés de cheval et, égorgés. On jette des pierres. On tire des coups de feu par
les fenêtres. . , 'Quelques femmes , véritables furies, versent de 1eau-bouillante du haut des balcons. _ .Il n'y a plus à hésiter: il faut agir, et alors Murat seretrouve l'homme déterminé qu'il a toujours été. D'une
voix nette, il dicte ses ordres,
. D'abord, que le bataillon de. piquet dégage la plaza ,MaYOret la rue d'Alcala où les insurgés arftuent, dans 1espoird'emporter le :palais d'assaut et d,'eplever le ~lU'éch~-.

1&1



rassemblements qui grossissaient d'une maiùè~ "61!irajfah~c

Mais il n 'y en avait pas assez pour les faire rentrer dans;

l 'ordr e -et les disperser. Gela, c' étai t l'a1'fa ire du mar échal

Moncey.
En attendan t, le grand-duc de Berg, le maréchal Moncey

et les efficiers g énéraux qui n ' étai en t pas pourv us de eom­

mandements se dirigèrent vers la côte Sai nt-Vincent , à

l'ouest de la ville, d' où Hs domi naient la situation et

pouvaient embrasser l'ensemble des mouvements. La ville,

en cet instant, donnait l'imp ression d'un champ de bataille :

les rouïements de tambour, les fanfares des tr ompe ttes , les

feux de file et le l'armement du canon monta ient dans ·l'a ir;

fot mant unë épou vantable cacapnome, à laquelle . 56

mêlaieht les t ris de ïur èur des combattants et les hu rlements

de douleur des bless és. Ici, c'était l a bene rue d'Aleala qua

la rnitr aillè bal ayait terri blement dans toute sa ïongueur ­

êt àÙht lé pav é 'Se jbAèhait de cadavres.- :

Là, c'était le éhef d'escadron Daumesnil qui , à la tête 'tlê'

la ga rdé Imp értale, sabrait impitoyab lement là multitude;

Un peu plus loin, les lanciers polonais, sous le commands,

ment ducclorïel de vül erayqut avait ténu qua nd in êmeà'

mont er à ch èval, [étaîent dans J'arm ée des Espagnols les

premières Impresstons d'une terreur qui devait devenir plUJ;

grande à mesure qu 'on les connaîtra it-davantage.

La pla za deI Sol, la rue de San Gerommo, l a COrrela.

ruis selaient de sang .
..

Soudaln, Murat s'exclama :
- Et l' ar senal L.
Il Y avait là, proche de la por te de Fuencai'ral, un parc

d' ar tillerie qui renfer mait dix mille fusil s et vingt~iX

pièces de canon montées sur affûts, . ..

Et , pour garder ce mat értel important , tin poste de trente,'

hommes d'Infan tert ë rrançaise auxquels étaient adjointS

trentesol üats espagnols. . .:

Or, sa tunett èà la main, le maréchat venait d' apercevo!i

soudain, à traver â Ie nuag é dé rumee qui flottait sur la Ville...:

üns fort e colonné d'Insurgêsqul se dirigeait dec ë côté. '

'. Il.. eu..t. le..Pl'. e.s..s.. e.ntirnent qu.e .ce.u e COlon.ne a. va it l'iute. ntii"'~ ·•.·
ae s'ernpar ér-dës rus üs et ûë s canons. D'un signe, il appel

besèàrtierês aüprës de Iüi. . .' i

. - Allez dire, commanda-tcil,au gehé:r~l Léfl"iLtic .. .

Ïll;epdr6 (J.,veclÛi le5e . r~githent a'infan terie françai se iiuf·.··
arrive de San Bernardtno, èt à '6ccuPèr l'at5êh·àJ... sàIfii'.

i afile:L.
. - -cf:

. Lê j êûne noÎfitiie S'!iluê, p'iëJtlé deSdeU:X'etaiwa:ntttlanh

la fumé~, pour r epar attre à un kilomètre plUS lOin. Vé'tlt~

:t terté,Ueoûlt \7{li%ti}\'ê li'g1:1'e '~&i1'!tm~~ 'E'l. 'a'Cie't ~v1èri1

.'enÎil'm- .n Villa et que le maréehe.1 lm a d'âeign&ldEI lli
.'1
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main. e;'est 1'" 5e d'l' t . 43

. "Il amena i
vison , auquel il sert d 'a v' t ' qu préc~d~ 11j, pJ'emtère 41-

At! détour d 'une rue ~n -~ard!l. .'

cl1elIJe1l1 'l ue guide Ul{ ~~ ) ~ur,te IlolIJI4 ,e tampe dans un déta-

~ Descarrières 1 011 1 olm ame qUI 1 aPl'elle : - '. . "

L ' . eSCal'rlél' 1

e I1eU lellaIlt s 'arrête C · es ....

5" léger et ce callÎtai ne e~t p~éc1sé.l<lChe-ri1e)1t appartient au

co~pagnie.
. . emen j celui d~ sa propre

Ou Courez-vous si vite .

l' - Donner l 'ordre au gé~é~n {~er 1 demanda l'officier.

arsel}al... . e ranc 'de s 'empan:!r de

-Siun coup d - ' .
tai , e main peu t être uttl ' -

.ne.. . . . . l e... proposa l e capl-

Et les ~ oldat d .
, _ A l' ~ S e cner avec entrai n . - .

' . ' ar senal f.. . Ù· l' ar sen al l ' . '

DesGarn ères esquiSsa . , .... , .

. :-" C'es.t fort jo li, bou oi~ geste vague ~t piqUa des deux .

Jomdre .l'arsenal , il fa~dr~~ ~~o~s ~e capltalne ; mais" po'ur

Le rat t est que le dét:achem a or d se r~c~nnaître .., .

des C()U~S de fusil , dans un l a~n~. ava it pen etré , au !!asard

duqu~l Il deva it être -fort difl~lrhe de ruelle.s au .mil jeu

quart!,~r , de s'orienter. ' . . .e, pour un etranger au

- .1:} Il vous fa ut un 0' id .

dernere Iu f ., . '"UI e, mon Ci1Pltll.ine 1 dit un e voix

Se re~ournant, il vit Cri-Cri r . .

- T 01 ! grogna l' officier en' al de, la main au shako.

nous conduire à I'arsenal v fronçant le s sourcils. Tu peux

- Pour sûr, mon capitaine .

- En avant, alors ... et ' a ï' .
De!lx ~lOmmes étaient egt~tee çhe~')lU l~ pluS COI!r t...

Cl'l-e l'l prit le pas gym 't '- ' pmu éclaIrer la route

l' und' ' .. nas lque et les retot . .

. . l el1:<, ].lll tambour mar chait ' · . . ' Jo!gmt. Derrière

sur a CUIsse, les baguettes l" . ' - en Slfftotant, la, caisse

per?er les groupes, à i'amiabl etes, ~u . rOUlement , pour dis­

à dIx-sept ans, l' air narr a~ec ~eSetalt un garçon cie seize

tête,. dan~ Un visage to'ut i: d ,:ro :? yeUJÇ bleus à fleur de

ce.lUl d'une jeu ne ' fillè . LO%n , !m~erbe et blanc comme

tfl que, avec des ~paU le~ la rg e, ~algre ,. sep comme une

peu commune. .. . " es glll traJu ssa!ent un e force

- Eh bien ! N'amasse- M .

do~m:mt 'dans ledos une btu~ ousse.J flt Cri-Cri en lui

qUI,Sacco.rdent.. . acte &ffilcale.,. V'là l es violons

L autre se retourna et attach ' . . . .

- T.oi r.. eh bien 1 5.1'. m·.a t' at· sur le ga.rnm un œil effaré

Co' bl-' l' -. an e te s"val't l' . . .. •

- r eu ... faut~y pas m;m tt '''' ' .' . .CI .. .

pr étexte que j ' 'li que neuf 1 e, X e çtau§ du cotOJ;l•.; SOU8

Et, bombant sa ' tH ' .- é,lns ."

(,;.,. (J'est ma! guJ Plfbll: J;~~:lne' tert.ct:'~ déclara j

.. . y gl,! Am...,
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- 1·~:.lUr... un roulement...
Sous les bague ttes, la peau d'âne vibra de nouveau.
Le second roulement fut plus cour t que le premier

. Cette fois, le capitaine n' eut même pas le temps d'ouvrir
la bouche; une fusillade nourrie fit tomber sur le détache.
ment une grêle de balles.
~n même temps, de derrière les jalousies, par l'entre­

bâIllement des portes, des coups de fusil partaient. Les
soldats, bien que cette fusill ade mal ajustée leur fît peu de
~al,. commençaient à s'inquiéter. Le .capitaine, lui, mor­
dillait sa moustache.

- Oh J Y a pas... murmura Cri-Cri à l'oreil1~ de Pierre,
y a pas, va fallo ir leur passer sur le ventre

Et Pierre répondit tranquillement : .
- On leur z'y passera.. . cousin.
- Et une charge soignée 1 hein l.. .
- Comme si. ça sera it pour l'Empereur...
Le capitaine, afin que ses sommations eussent une allure

plus pa cifique, avait mis son sabre au fourreau . Soudain
la lame lui brilla au poing et il commanda: ' ,

- Apprêtez vos armes...
Puis à Pierre:

. - Tambour 1 un roulement 1
Le cliquetis d'acier des chiens qu'on armait fut couvert

par le bruit de la caisse qui éclatait, vibrante, ainsi que
des coups de canon.

- MueTte a los Franceses 1...
Le s abre du capitaine décrivit en l'air un ar c de cercle.

.- Fantassins 1...- command a l'officier .
D'1!n pas rapide, il était allé prendre sa pla ce de combat

.der ri êr e ses homm es, Pierre Quiroul l'avait suivi. Quant
à Cri-Cri, il s 'était pla cé à gauche, en serre-file, pour mieux
voir .

Un silence de mort planait. Stoiquement, les Espagnols
attendaient. Leur plan était, les armes un e 'fois déchargées,
de se jeter sur les soldats et de les massacrer à l'arme
blanche.

- Premier rang... cria le capitaine, feu !.. .
ce fut comme un coup de tonnerre qui fit, dans leurs

alvéoles de plomb, trembler les vitres. Les hommes du
premier rang croisère nt la baïonnette. Ceux du second rang
l' arme en joue, attendaient . '

. Les Espagnols se préaipitèrent en hurlant. brandissant des
épées, des bâtons, des faux. Une deuxième salve éclata et
leur élan se trouva bris é.

Mats ce l ut de leu~Jlart plutô t de l'étonnement que de la
tra.yeur. · .

. . _ . ,1' . 4.1 .•J

,1

Puis aux éclaireurs ':
- A droite.; puis la première rue à gaucne,. et nous

tombons SUl' l'avenue des R écollets.
Celui que Cri-Cri avait appelé de ce singulier nom:

N'amasse-pas-Mousse, demanda: .
- Et mon oncle 7... .
- P 'pa 1 sain comme l'œil ... Nous avonspassé une partie

de la nuit ensemble...
Il s'interrompit. l'oreille tendue vers le lointain ; puis,

subitement:
- Un moment... camarades... s'agit de ne pas se ïatss er

surprendre...
Il se gliss a entre ' les deux soldats qui s'étaient arrêtés,

flla comme un lapin le long des façades des maisons, pour
se défiler des coups de feu qui pouvaien t partir de derrière
les jalousies baissées, se jeta dans une ruelle, se coula 'par
une autre et, sur Iepoint de déboucher sur l' avenue , s'im-
mobil isa. ,

Plusieurs centaines d'h ommes étaien t là', qui paraissaient
résolus à bar rer la route . Sans doute ava lent-ils été 'pré­
venus du mouvement du 5" régiment, et attenda ient-ils le
moment propice pour le prendre à revers.

Tout courant, Crt-Cri revint sur ses pas .
-.:. Mon capitaine, dit-il essoufflé, ils sont là.... une quan-

tité... M'est avis qu'il va falloir leur passer sur le ventre...
- On va voir ça 1... Combien sont-ils 7
- Deux ou trois cents, mon capita ine. . '
L'officier se retourna pour compter d'un regard sa petite

troupe : soLxante hommes environ.
- P'fftt... grommela-t-il... on peut passer... En avant 1...
Et, avec Cri-Cri, il rejoignit les deux éclaireurs .
Quan d ils arrivèrent dans l' avenue, l eurs plumets rouges

fur ent salués par des hurlements de rage et des bordées
.d'in sulte s. :l.-

Impassible, l'officier attendit que sa troupe l'eû t rej oint. !
- Sur deux rangs, command a-t-il, l'arme au piéd... '1'
Puis à N'amasse-p as-Mousse :
- Tamb our ... un roulement 1... dit-il avec aut ant de 1

calme que s'il eût été sur le champ 'de manœuvre... .1..•: .•....
Pierre Quiroui se mit à battre, crânement, posément, indit. it ,

férent à la foule qui tiurl ait. , :,.;1..'
Des pierres volèrent. plusieurs coups de feu éclatèrent .
Un soldat, atteint par un ricochet, mâcha un juron.

.- Le bras du capitaine se dressa; Pierre s'arrêta et un Si- .C'
'lence régna parmi la foule. . ~

- Espagnols 1... commença l'officier. 1..
- Muett e a los Franceses 1... Muette J.... . _
Impasslble, le capltalpe commanda. :
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. Presque aussitôt.. ils reprtreut leur sang-froid et. plus
tu~ leux, f,lub euruges, ~e rl.lt'Jre'Ji sur les Fn:lW;i!Js,

•11ell", uejù, le cUf'llulue il \ '111 bouu: en tète u,i ses Ilollll~les.
- ,-\ ta bd]()UJlelle "" GIla-t-!!. ' .... ' ...
Et il Pre rte . .

~ 'j urubuur !." la Cllal'ge 1

Ou ~'t'IUllÇU: et, e11 quelques bonds, 011 fut sur la foule,
LrH.:l'1, a, C;Ole de suu GUUbitl,juuuil (Ju sulJ1'eC;UllllIJe un

t.onuue, ,U veut uue courte méke, arrreuss, éjJQU ~uutable,
~es .. E,;/JagllOls s.e lmUaient conuns des emages; Ies

FI aucars Lj Ill, pOLU' la plupart, roulaient leur bosse, depuis
q~lIlZ,e ans, ~alls, tous les coins d'Europe, Iuttaieut plus
fIOltl.el,nent. L,a barormeus basse, Us uéuétraient, comme un
COUI d ucier, a tra vers cette musse sroutuante qui se laissait
ma;ssacrer plutôt que de livrer pas;age, ..

En ruoms de dIX minutes, le capitaine et ses hommes se
trouvèrent de l'autre côté, ayant passé sm; le ventre de
trots cents Espagnols, Derrière eux, ils laissaient des ca­
d::tV['es et des rnares 'dé sang; mais, devant eux le cueuun
de l'arsenal était libre, . ,

- Pas gymnastique 1. .. commanda-t-il.
Les, soldats jetèrent l'arme sur J'epaule et, sans répondre

aux coups de Iusi l que les Espagnols, faisant voue-race leur
enVo,Yalent duns le dos, ils se mirent à courtr vers la 'porte
de .!> ueucar-raj. Quand Us y arrivèrent, les Insurges étaient
mames de la position.

CHAPITRE IV

!}. LA. BAIONNETTE 1

Ainsi que l'ava.tt pre~ssenti Murat, ceux qui commandaient
les, révoltes avalent" dès le premier moment, songé à I'trn­
POl tance que pouvait avoir pour eux la prise de l'arsenal
. .u.n,~ colonne de trois cents hommes du peuple ~vait ét'é
dl~lgee vers la porte de Fuencarraj et ses chefs, après avoir
~alllementparlementé avec les chefs de poste, avaient donné
1 assaut...

I] n'y avait là, nous l'avons dit, que trente soldats esna­
gn?l~, auxquels u~ pareil nombre de soldats français étaiênt
adjoints. Ces derniers, avons-nous beso-in de le dire avaient
S~uls.,r~sisté et, pendant un, grand quart d'heure, il~ avaient
reussi a repousser les assaillants. Mais, sous le nombre ils
aVaIent, succombé f;t c'est il grand'peine que les soldats
espag~ols avaient pu s'opposer li leur égorgement ..

B,aPHlement, delH: piGce;;; q'artl.Herie avalent été flmené~5,
<\ bra,s, rJella.nt If}, port~ et mlsel> sn !.H!tterilb, !üi.al!-Ws< lii1~

seldats $8~gnois, ainsi que ~éUX des ÏlI1!lUrgéil p05sè$MItl1B
de fU<lilji, -.s:$taient .p05t~ deI'rièl't> lacd~., dumur, .montés
eurdes bancs, sur .des tables,' sur .des futailles. Ainsi à .cou­
vert, ils avaient attendu l'arrivée de la colenna.Irançaése.
. A la vue de ces .preparaüts rte .comoat, le~énéral l~efranc

avait fait fairf; halte à ses hommes .et, .abrrté dernere un
pignon de '111ai$on,5e consultait avec ses ,offic~ers.;: ..

Aussitôt, le capitaine vint se mettre à .Ia .dlspositton 'du
gênéral.Gelui-cimanifestait l'intention ,de parlementer.

Son régiment, incapable de prendre sur cette place res­
serrée une tormation de combat, devait forcément marcher
en colonnes profondes au milieu desqaelleaIajnitraille des
deux ,pièGes de canon devait .taire un carnage facUe .•:

...c.. Mon ,général, dit .Ie .capitaine des voltigeurs, 'SIVOJiS.
voulez me laisser faire, je me charge.vavëc mes hommes.. de
sauter sur les canons de .ces .bandits. 1,..

Autour de lui, les, autres, officiers murmurèrent.
- C est .nous qutsommss. commandés pour cela, dit l'un

d'eux, et nous n'avons besoin de personne pour faire .netre
besogne...

-Ge 'que j'en dis, camarades, répliqua le capitaine, 'n'est
pas pour vous froisser .rseulement mes hommes .sont .déjà
dans le pays depuis six mois, et puis ce sont de .vieilles
troupes..,
-' Nos conscrits ont hâte de montrer ce qu'Ils savent faire,

répliqua un autre...
Le général intervint,souriant:
-Messieurs; pas de .dispute : . pour l'instant, il s'agit

d'user de moyens pacifiques... Ge n'est qu'à la dernière
extrémité que nous en emploierons d'autres...

Un eergents'approcha. .
.:- Mon général, .dit-il, il Y a du 'nouveau .du .côté des

hidalgos...
Tous les yeux se tournèrent vers l'arsenal dont .la porte

. venait de s'ouvrir, livrant passage à un orüeier qui, un
mouchoir blanc à la main, traversait tranquillement .la
Place.' ,'.

- Lieutenant, fit le général, allez chercher ce ,parlemen­
·taire .et 'amenez-nous-le.

Giu(!jminutes ne s'étatent pas écoulées que le lieutenant
revenait: à côté de lui marchait un [eunehomme. imberbe,
t011t.blond, avec de <grand~ yeux bleus. '.
'n aurait eu l'aird'une demoiselle, .avee 'son teint (le lait,

siun ruisselet ide sang qui .coulait iâ'une légère blessure
fatte au front ne lui eût rosé les joues.

Il ;portaitave~crânerieunun-iJorme 'dehussard ,dont un
ga,Jond:tilr ',zébrait .1.Gs·man:eh~.

Il ~,~ &t »:~a'll;Q J)\ïiIIS d'$'pée .



L6général I'accuelllit les sourcils froncés et, d'une voixrude:
- Vous vous êtes fait prendre, monsieur 1 grogna-t-il,Le front du [eune homme devint rouge, tandis que sesHlVl'es blêmissaient,
- Mon général, répondit-il d'une voix qui tremblait, jen'avais que trente nommes avec moi... Les autres étaienttrois cen ts..., nous avons été pris à revers et livrés avantd 'avoir pu soupçonner la tranison.; .
- Avec ces gens-l à, il faut tou j ours soupçonner la trahi-son, déclara le général...
Puis, brusquement :
- Que voulez-vous ? ..
- Voici la chose ; le capita ine qui a pris le commande-ment de l'arsenal m 'envoie vous dire qu'il voudrait conféreravec vous, mon g én éral.i.
- Pourquoi vous avoir choisi pour me faire cette propo­sition, au lieu de m'envoyer un des siens ? . .
- Il craignait que vous ne le fissiez passer par lesarmes 1•••
- Porteur du drapeau blanc !.. . Oh 1 le gredin 1...Et le général, froi ssé jusqu'au plus profond de lui-mêmede cet outrage fait à sa loyauté, grogna:
- Je' refuse tout entretien avec ces bandits 1... C'est à' labaïonnette que je m'en vais leur portel' ma réponse... .Le jeune homme salua. .
- Mon général... dit -il.
Et, tournant les talons, il s' éloigna de quelques pas.'- Eh bien 1... où courez-vous? cria Letranc. Vous n 'allezpas, .je suppose, re tourner Ia-bas L; Ces brutes, dans leurcolère, seraient capable de vous égorger.
- Excusez-moi, mon général, mais on m'a prévenu quesi vous refusiez l'entrevue proposée, mes hommes seraientpassés par les armes ...
- Eh bienl .
- Eh bien 1 mon général, je ne veux pas qu'ils soientfusill és sans moi. ..
Cala avait été dit très simplement, comme la chose la plusnaturelle du monde..
Le rude visage de Lefranc s'éclaira d'un sourire ; il mar­cha vers le jeune homme; lui prit les mains et d'une voixqui tremblait un peu :
- Voilà la réponse d'un brave... d éclara-t-Il... une réponsequi met un conscrit comme vous sur le même rang qu 'unvieux d'Italie et d'Egypte comme moi, tonnerre de sort 1....Votre nom? .- Pascal Ciseray... sous-ü eutena nt au 3"hussards, attachéi1 l'état-major di Son Excellence legrand-duc da Berg...
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Et saluant de nouveau militairement:
- Adieu, mon général...
Mais celui-ci, hérissant sa grosse moustache, s'écria:- Eh bien 1 non... il ne sera pas dit que , de gaieté decœur, j' aurai fait massacrer trente braves bougres... Sous­lieutenant, allez dire il. votre hidalgo que je suis prêt à. confé­rencier avec lui.
- Mais, mon général. .•
- Allez donc...
Et Lerranc lui-m ême le poussa vers la place....
Les au tres officiers l'entourèrent.
._ Mon général , c'est un guet-apens ... dirent-ils.
_ Nous verrons bien... En tout cas, trente peaux valentmieux qu 'une et je peux risquer la mienne pour tenter de

sauver les lems...
En ce moment, de l 'autre côté de la place, la porte del' arsenal s 'entre-bâill a pour se refermer après avoir livrépassage à un nomme qui s 'avança au milieu de la place,

hardiment...
Il portait le costume espa gnol national et, au; côté, unsabre de cavalerie pendai t, traî nant sur le pav e avec unbruit de fer raill e... A la main, il tenait une carabine...
Le gén éral se dirigea vers lui, tr anquillement, ~iffl.ota!ltune charge, tout comme s'il fût all é rendre une VISIte. Mais,en dépit de son app arente indifférence, il ne quittait pas desyeux la crê te du mu r, au-dessus de laquelle passaient .lesextrémités des fus ils, pa s plus que le m ouvement Insensibledes canonniers vers leu rs pièces...
« Bon, soupira-t-il à part lui, ça y est. .. » •Mais il n'en continua pas moins d'avancer comme s'iln'eût auc un soupçon sur les intentions de ses adversair es.L'Espagnol, lui, arrivé à un e vin gtaine de m ètres des deuxpièces d'artillerie, s'était arrêté e~, les ~él:inS sm le canon .desa car ab ine, 'indiquait par son nnmobü tt é sa volonté bien

arrêtée d'attendre le général.
Celui-ci poursuivit donc sa route. .Quand il eut rejoint

l'autre, il demanda : .
_ Qui êtes-vous et quelle qualité avez-vous pour traiter

ainsi avec moi ? ..
_ On me nomme San ' Benito et je repré sente le chst des ·tr oupes insurrectionnelles au service de la junte provisoire...
Lefranc hau ssa les épaules; mais, décidé à pous ser lamodération et la patience jusqu'aux plus extrêmes limites:_ Vous avez dem andé ' à me parler... je suis venu;

qu'avez-vous à me dire ?
. _ CecI .: faites faire demi-tour à vos troupes...

_ Ah çà 1... Vous etes rou 1...
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Su Bénite lal s$!!' retemser sa main 'Surl'ipauJ.$ ,du .~ê-
l'al et rteana, .

- Votre ,persônne 'm e r épond de.l'atti tudede vos .hommes....
Vous êtes -mon ,pr.isonnier .;. .

En même temps, il faisait signe à .un ,p'etH ,g~'olwe .d '·insur­
gés qui se tenait en a.rr ière des canons, n'att endantproba­
blement que le moment d'intervenir.

Mais, d'un mouvement brusque, le général s 'étaitd égag é.
Puis, rapide comme J' écla ir , il dégaina et, d 'un coup ,d' épée,
détourna le can on d'un pistolet .hraqu é.sur Iu i par r insurgé.

Au moment où la .ba lle sifflait .au-dessus .de .la .t ète de
Lernan c, ,celuH:.i fonçait sur .San Benite .et lui .transperçatt la
poitrine.

- A moi l e 5~ 1cria-t-il d'une voix de stentensn .agitantIa
lame rouge de sang.; .

Baïonnette basse; l es Français .s ' élancèrent au ,pas de
èharge... .

Mais l'Espagnol, en tomb ant, avait eu le temps .de 'lancei',
d 'u ne voix éteinte , un comman dement. ;

Comme les troupes se .ruaierit vers I'ansenal. . I'iine vdes
piècesftt Jeu... . .

Lamitraflle crevant les rangs .press ésde è cons crits, ceux­
ci .s' arr ët ère nt, surpris, d éconcert és...

Cetait l a .premlère "fois' que ces recrues, qui arrt vaiént du
:Vfidi Ile la Franc è, voyatent pareille chose, et ce carnage
arrêt a l eur 'élari...

-En avan t 1. .. En avant 1. .. crfèrerît les orïtct ërs...
Et les sous-officiers, les caporaux, des vieux à t rois bi'is ­

ques, qui en avaient vubien d'autres, r ëp ëtatent d'urie voix
dur e: .

:-; SérrèZ lès rangs... s ërr ëz lès rangs L..
, Matscomme les ligiTes s' ébranlaient à nouveau , voilà 'que
taseconde pièce! tai sant féuà son tour, lés immobilisa.

En même temp s tacr ète dri m ur de Tarsemil.s'illumiha
d'u ne ligne de flam mes courtes ..'et une fusillaile èÎ1ragée
'VInt achever l'œu vr e de rd ésordr e comrnefrcéè par hi mi­
tr aill e...

- :\1âis, t oilnèTréôè sbrt ! gl'onda le :gériéi'al 'Lèfh lllc, "des ,
larm es dans les yeux ... nous allons nous la isser 'canarder
cëmmè d'es ' f~tèS de pipe 1... .

'Et atix '[M dàt i> :
-' 'Premier -rirn g... gen:ùu tefi'ê... seeon'd rrarig, 'd atiOù t ...

et -aü !corrH'i'J'à ti(leme-rit.. .
'Pui s; 'd!une -votx.vïbran te : . "
:-:- Jque:'!... feu 1. ..
,Une,'d·éto.na:t-:ton ''Elff:rO'Yli:blt! rèblâta, évilillant -dès «aliOS ·ter·

rifiaFlf~,.: :.} .. ..
L?!plupartd~ 5 MJ;D,~~s. tQ11ll.nœent..
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Mais Ils turent auss itôt remplaeés, 'flar des tnsurgès qui
arrivèrent de l'ar senal a u pas de CUW:SB.. . · ,

Cou uue la ligne tr un eaise s 'ébranlait , les de l!x pièces firent
feu en même tem ps , et cett e. fois la stupeur, ÙB,S recrues fut
telle q u 'une ùéba lld:aùe sembla tnun inente. ,. '

Alurs to u de colèr e, le généra] se uut à hu r ler : , '
. ~ Va'us n' êtes que des gami ns 1 et vous ne. saurez jamais
rien [aire... Vous avez besoin d' une. leçon ...

Et Il a ppe la :
- A moi le & lége r, 1. ..
Le détach ement que Cri-Cri avait amené était, .depuis le

commencement de l 'acti on; dem euré l'arme au p ied, ra ngé
con tre une maison, face- il l 'a rsenal... .

Tortillant ses moustaches gr ises, il avait asslSté~ gog;ue­
nard, à l' effet produtt par les décharges successives des
Espagnols.. . . .

Derrière lui Cri-Cri et P ierre Quir oul n golale nt.
En présenc~ de la jalousie des officiers de liii'ne, le v~eux

capitaine avait plac é ses nommeste plus ~n ar rtère pOSSible:
de façon il ne pouvoir être accusé d aV01r voulu accaparer .
tous les avan tages de J'affair e... .

_ Vrai mon vieux N'amasse-pas-:\10usse, s'exclama le pre ­
mier fau't vraiment que ce soient des enfants pour se lai sf;""

' embêter comme 'ça .par les hidalgos 1. ..
Et l' autre rJe rép liquer, en haussant les épaules: .
~ Ma parole 1. .. c'est à cro ire qu 'y n'on~. jam ais, ri en vu...

j'te demande un peu.; deux pauvres pI8ceSl::. B~n al ors,
qu'est-ce qu'ils aurai ent don c dit à Wagram et a Fnedland...
s'ils en avaient eu deux cents il leur cracher d~ns le ne.z? ..

Le ca pitaine ne dis ait ri en, mais Cri-Cri, qUI l e voyait de
pr ofil, .dtsti nguatt, entre les poils tomb~,nts de Sl8 m~ustache,
ses rrrosses lèvres violettes qu' un scurire retrous~alt...

_ "Touché L.. fit soudain Pierre ' Qursoul...
Le capitaine se retourna vivement . . . .
-'- Tu es blessé,gamin ? demanda-t-il, m qmet.. .
p,ierre crommela d'un ton furieux: '
._ Non.~. mais bien sûr qu 'y vaudrait mieux que ça soit

m oi. .. c'est ma caisse qui en tient ...
Et il montrait l' enveloppe de cuivre qu 'une ball e m orte

venait de crever . .
_ ' Çà va être du propre, maintenant, ajo~ta-t-ll... .
Ce fut à ce moment que se fit" entendre 1 appel du g énér al.

- Le capitaine se retourna ~ers . ses hom:n es... . . '
Dans ses petits yeux gr is. 11 y avait un étlncellement

radieux qui tllumin ait son vieux visage tout. racorni.
~ ~es enfants, dit -i! d 'une voix qu i vtbratt, nous s0Il'imes

ql1 flranlel !il' ag'H de montrer Il ees bl{l,ncB"becro {l<lmme n.t le!!
\\ncl!!n8 tre,v0111SJnt.•.!
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.A.lors, de toute la torce .de leurs poumons, les vteux de laVIeille se mirent à hurler:
- Vive l'empereur 1. ..
Et chose étrange, au-dessus de ce vacarme, les deux voixflûtées de Cri-Cri et de Pierre Quiroul s'entendirent à mer­veille.
~u pas ~e charge.Te détachement flla à travers les compa­grues de llgne et vint prendre sa place en tête... derrière legén éral.; .
C::elu~-ci, montrant de son sabre les deux .pt ëces que l'onpointait en ce moment, leur dit :
- Camarades,.. il nous faut ces deux joujoux-là...- Qu'ils profitent de leur reste, grogna un vieux; y ·nelâcheront pas une seconde bordée... . .
Comme il achevait. ces mots, les Espagnols firent feu ...Quelques voltigeurs tombèrent morts ; d'autres ne furentque blessés et restèrent dans le rang...
- En avant 1 hurla le capitaine.
Et, le sabre haut, il se lan ça dans la fumée...
Baïonnette croisée , ses hommes se jetèr ent sur ses talons•.Au milieu de la pétarade que faisaient les fusils des Espa-gnols qui, là-bas, à l'abri derrière le mur, tiraient sans dis­continuer, le roulement du tambour de Pierre Quiroul s'en­tendait.
A côté de son 'coustn , Cri-Cri galopait.
Il avait ramassé le fusil d'un .blessé et, bien qu 'il fût lourdpour ses peti ts bras, il n' en sentait pas le poids, tellement ilétait enragé et avait llâte d 'arriver sur les pièces.
011 ! ce ne fut pas long 1. ..
En deux temps, trois mouvements, les canonniers furentservis à la baïonnette 1
C'est il. peine même s' ils se défendirent,

. Pour la première fois de leur vie, ils se trouvaient face àface avec des soldats de l 'Empereur et, .avant même d'enêtre. venus aux mains, la vue de ces terribles grognards lesavait glacés d'effroi. Alors, tandis qu'une partie des volti ­geurs faisait faire volt e-face aux pièces et les braquait surla porte de l' arsenal, le r este du détachem ent se rua sur lesmurailles. .
De la crête, les Espagnols fai saient pleuvoir une grêle deballes,. M a!!; les troupiers secouaient la tête quand le plombleur sifflait de trop près aux oreilles et continuaient leurcourse... Enlevé s par cette crânerie, les hommes du généralLefranc s' étai ent élancés, eux au ssi, et ils arrivèrent à larescousse.. . .
Seulement, en attendant que la porte, défoncée à coups de. boulets , leur livrât passage, force était bien aux nôtres dechercher à escalader...
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~..::r~~;~~;'<Y~;t~;ou~ ;',à, :.-coup~' Cri-Cri · à' son"cousin, la courte
éChelle... vite... . ' ,N'amasse-pas-Mousse courba les épaules et le garmn s YI
élança d'un bond. . l 'En y pla çant le pied, il se trouva attellldre la crête du
mur... . 1 d'un EspaAlors d'un coup de baïonnette, il creva a gorge •znol bien éloigné de s'attendre à une si brusque at~aque etqui, tranquillement, can ardait tes 110mmesdu 5~ de llgne.

_ Et d'un l fit Cri-Cri. . .Les voisins du mort, épouvantés, quittèren~ la place .Le gamin enjamba le mur et s'y pl aça à: calj,fourchon .Sa vue surexcita les voltigeurs qUI, SUIvant son exemple,
escaladèrent à leur .tour ... " " .Pierre avait rejoint Cri-Cri et, à calilourchoJ.l lUI aussi,battait sans discontinuer la charge sur sa caisse ~rev,ée .Au m ême instant, la porte volait en éclats s~us la mItraIl~ede deux 'ptèces tonnant à la fois, et le génera~ Lefran~ se

é • lt it dans l' ar senal à la tête de son r égIment. Touspr cipi a . . l b 'i nnetteceux qui se trouvaient là furent passes .a a a 0 , . •.._ Mon général, vint dire pr esque aUSSItôt le capitame de.svoltigeurs, maintenant que vous n'avez plus besom de moi,
je re tourne à ma besogne... . 'Il avait pour mission de faI~e patrouille à travers les rues
de la ville et non de prendre l arsenal.. .

_ Par le flanc droit 1 dit-il à ses hommes. . .Et suivi de ses lapins, ainsi qu'il les appelalt, toujours
escorté de Cri-Cri, il tr aversa l~ p~ace où, dans des mares de
sang les morts et les blessés gtsatent.v.c,étaient tous des Français du 5~ pour la plupa!t ; en pas­sant pr ès d'eux sans pouvoir s 'arrêter, les volt1ge~rs mâ­chonnaient des jurons terribles, et leur tête se h?chalt mena- !çante vers les volets clos des maisons, derrtère les~uelsleur fureur devinait l' ennemi embusqu é... La prise de 1 arse­nal donnait sans doute aux Espagnols une~eço? de prudenceet, laur carabine fum an te encore à la main, l~S atten~aientle moment propice de tomber sur les soldats. Isolé.s.De tous côtés, d'ailleurs, des coups de feu eclataIent, p lus
. pressés qu'au début de la jou~née. ,.' ,L'insurrection se ' pr OpageaIt, e~ 1 mcendte, tout d ab.ord1 l's é dans cert ain s quartiers, S étendalt par toute la :'Ille.
~~: ~eux files, les voltigeurs filaient le Iong des murailles , .surveillant les fen êtr es, les portes des maisons placées de
l'autre côté des rues, des avenue s. . . "Quand un coup de feu partait d'une cr~nsee, on la Cl'l~~altae balles, pendant qu' un pelO;?n e~fonçalt la porte et, balO:n­nette nasse , se ruait dans r mt én eur d~ la maison. PuI S,quand les soldats étaient ressortis, le visage farouchement



ÇHAPURE V

. iro'~·~!-"[-- ' . ' .. .. ... . . .. . . ,

l'hat~tïèn ~tl .$a 'Ma§esté 05tblen de rait. sëfl"trèfeni

d'EspagRl'k;; ~t non roi de Madrid s èülemèat '1... or, jeh'ai

pas idée que les pr ovin ces vont s'enthOùsiasïhéfà l'annonce

decetteoomëinaison de l 'empereur.._

Le grand-duc de Berg se prit à ricariér. . _' .. ,.' . ,

- Quelques centaines de baïon nettes r èohàuîï ëront, àu

besoin, l eur enthousiasme.
Le colonel approuva : . .

- C'était à quoi je pensais et j 'y tr àvaülais...

Il montrait les cartes et les .notes dont il était ento uré.

Murat leva "les oras au plafond . ... .. ... . . ,

- Voilà qu i est un peu prématuré l s'exclama-t-il; avant

de rien fuire, il convient 'd'attendre les ordres 'dè l'em-

pei'~ur. . . ... .. . '
Puis. sourtant.d'un air fin : ' . . .. . ' . ' . .

- Ce que j'ai ilites:t en m~n~ère de pli1ÏsaiitÉlti~ .;.laè-ôhy.er.

sation que .je viens d'avoir à table avec ces messieurs espa-

gno ls m'a complètement édifié.... .. .... . , ,. .. ... .. . .

- Et j'arrive, amon tour,Excellence., pour vous t ëtrmrr

quelques renseignements com p1émètltaites.:.. . .. . . .'

Celui qui venait de prononcer ces mots étatt entré. dans la

.pièce par une peti te porte percée dans la bois~tie, juste

derrière les deux causeurs.; Ceux -ci se retournèrent, stu­

péfaJts.
- Limasster 1 -s'exclama le .grand-duc de . Berg, dont le

visage s' éclaira d'ùnsourire de sa"tisfactiôh. .. ._ . ..

Le policier s 'inclina et , .comma il voyai t ûan s le regard d u

maréchal une surprise Intsrrogaûve, il cru t dèvoirëxpliquer'

par' suite de quelles circonstances li avait pup énëtrer ainsi

dans l 'appartement.
..-'- J'u-i apprlace matin que Voite Excellènce tr ait/Ht . les

smntstres du roi 'Ferdin and, dit-il, et, commeü m'mt éressatt

·de connaîtr e la plus tÔt possible leur uttrtildê, je suis .venu 'au

palais...
- Et alors ? .. . . .

'- Gaché dans rotftce, tai été riüs mot à mot au courant

de -ee qu ise disait...
- En vér ité 1...
- Ah 1 d en de bieaétonuent .àcelat... j'ai un tiomme à

moi parmi .les valets de chambre de Vbtre ExCêllence...

Murat éclata de rire. .

'- Comment, s 'exclama-t-Il, jusque parmi les gens dé rua

maison 1". . , . . . _. . .

LJmas&ièr l'é,pondH .gravemêlit:: ..... . . . ' . . ... .

~ .N',.aHe ,pas .pour mrssïcn îl e vémet . sür lès jours de

Votre .E~l·le'Ma :z ••" . . . ' ' .

- Eh 1... ctmt mw.ë dlàhlesL.. ~&s j~j~ 03-Uî'aht.~

:d.~.



Le .policier attacha sur lui ses petits yeux dans lesqu.ebl
luisatt un regard plein de malice et demanda : .
.- Votre &\:cellence en est-elle bien sûre 1... En tous cas,

s~ c~la ne fa~t yas de bien, cela ne fait pas de mal, et j'ai
aInSI la posSIbIlIté de savoir bien des choses qui se passent
dans votre. entourage...

n ajouta :
- D'ailleurs... pourquoi serais-je moins favorisé que mes-

sieurs les Espagnols ?.. -,
- Je ne comprends pas...
- Dame... ils entretiennent des espions autour de vous ..,
Le vi.sage de Murat se transfigura et il clama:
- Eux 1. •• eux 1.•. ce n'est pas Possible 1•••
- Possible o~ non... il e~ est pourtant ainsi, on vous épie,

on vous survenie , VOS momdres paroles sont enregistrées ;
VOS gestes, en .apparence les plus indifférents, sont relevés...

Le maréchal ne pouvait se faire à cette idée 'I...
La Iacs colorée, les yeux flamboyants, il arpentait à

grandes enjambées son .appartement, rép étant:
- Croyez-vous, Villeray ... Croyez-vous 1
Puis, soudainement, il s'arrêta devant le policier.
- Bref ? .. interrogea-t-il.
Limassier le prit familièrement par le bras, ' l'attira dans

l'embrasure de la fenêtre, souleva les lourds rideaux, jeta
au dehors un coup- d'œil à travers le store pour s'assurer
que, dans la cour, personne n'écoutait, et dit:

- Sa Majesté envoie à Votre Excellence sa nomination de
lieutenant général du royaume... .

Le maréchal et Villeray ne purent .retenir un mouvementde surprise.
- Oui... dit en souriant le policier, je sais bien, cela vous

paraît extraordinaire que je SOls ainsi au courant de choses
que vous ignorez encore ... Mais que voulez-vous? cela tient
iJ. ce que les courriers de M. Fouché sont mieux montés que
ceux de Sa Majesté.... .

Il ajouta avec une attitude bonhomme:
- D'ailleurs, que la curiosité de Votre Excellence veuille

\lien patienter deux ou trois jours, le courrier de Bayonne
ne saurait tarder à arriver....

Le maréchal lança un coup d'œil à Yilleray et dit:
- Sans doute Sa Majesté m 'envoie-t-elle ses instruc­tions.
Limassier eut un haussement d'épaules indéfinissable et

t'les lèvres s'allongèrent en une petite moue très singulière. .
- Ce n'est pas tout: le courrier apporte aussi une procla­

mation adressée au peuple espagnol par les rois Charles IV,
Ferdinand VII e~ les princes don Carlos, don Francisco, donAntOnIo.... .

L'U&lITlf!:RB DES SAN'lA·alUZ 5';1

l é. .y......t parlé à voix plus haute, en disant cels;, comme,s'u
eüt voulu que ses paroles. .traversant les mur~es ~!" 1ap­
partement, allassent tomber dans quelque oreille qu Il sup­
posait aux écoutes, non loin... Le maréchal comprit, san~

doute, l'intention du policjer, car il promena autour de Iut
un regard .curieux et investigateur. .

- Et qu'y a-t-il dans cette procl~ati~~ ? deman~a ~ura~:
sans chercher à déguiser le dépit qu U éprouvait a von
ain si cet homme, rouage inférieur, apr ès ~out, de la. grande
machine gouvernementale, ainsi renseigne avant lm... .

- Les rois et les princes expliquent longuement l~s ~u~­

sants mottrs qui ont servi de règle a leur conduite, Ils
r éclament l 'obéissance à un autre souverain comme le plus
~and témoignage de dévouement qui puisse leur être
donné... . . l' d MuratUn sourire de satisfaction illumi~a e VIsage e wrurat.

- Hein 1 fit-il en s'adressant à Villeray, quand je vous le
disais... . t LimassierMais, baissant la voix myst érieusement,
ajouta:

- Seulement, il y a autre chose... .
Il avait mis un doigt sur sa bouche pour recommander

à ses auditeurs un absolu silence. . .
-:... Je sais, et , cette fois, le rens~ignement ne VIent pas

de M. Fouché, je sais qu'avant de SIgner cette proclam~tlOn

officielle, Ferdin nnd VII a écrit, en grand secret, à la Junte
du gouvernement..•:. . . S 1

Murat et le colonel se regardèrent ue nouve~ll;... eu e­
ment, cette fois, c'était le colonel qui paraissait trtomphant
et son regard signifiait clairement :

- Hein 1 avais-je raison? ' .
- Et, demanda le maréchal, savez-vous ce que Ferdinand

mande à la junte?
- Ma science ne va pas jusque-la ,...
Après une minute ' de r éftexton, Mu;rat.~ronda, menaçant

de son poing fermé des personnages tnvisibles :. ' .
...,.... uri homme prévenu en vaut de11:\:'" je vais r éunïr la

Junte et, la prenant à rimprovi,ste, exiger...
Souriant, Limasster 1 apaisa d un geste.

. - Non... Excellence; dit-il, vous ne ferez pas cela, car ce
serait, pardonnez-moi l'expression, la plus .grande ,mala­
dresse que vous puissiez commettre.. . Il est mutile d avoir
recours aux gens quand on pe~t se .passer d'eux; avant
qu'il soit deux jours je vous aura.!, mor, le t~xte des instruc­
tions secrètes envoyées par Ferdinand à la Junte ....

- Vous ?.. i'
Et Murat examina le policier d'un œil ahur .Le petjt homme répondit très tranquülement :.
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- qUL . moL. et voilà ce que Je voulais TQUS dire p OUl'
que", pr évenu, vous ne donniez à votre attitude, à votre
li!ngage, rien qUI puisse exciter le moindre soupçon de la
p~rf des mem bres de la ju nte,
. -'- Est-ce tout ? 'demuuda Murat.

- Je d ésirerais un s a uf-conduit
- Pour vous L .
- Pour mol... .'
- L..e colonel va vous don ner qa.;.
Et, ces mots prononc és d'une voix brève, le maréch al reprit

sa. cours e $. travers l'appartement... .
Le colonel , ay ant lH~ellé le sauf-condu it , y ap posa les

cachets et lE! tendit au policier, disant : . .. ,
-,. Voici la cnose.; . .
Llmassier prit le papier, le parcourut tranquillement:

après q,uqi; il le pli a menu et le glissa dans la coi ffe cie son
chape au ... Puis, S'illClîIJ,<!-m : . ' .

- Avant trois jours, Excell ence, vous aurez de m es nou-
velle s.. . .

Ëi il disparut par la petite por te qui lu i avait servt à
entrer ... Une fois seul avec le colone l, Murat lui dit : .

- P renez note qu 'à dater de ce' jour, les deux régiments
suisses, can tonnés près de Madrid, soient encastr és dans le
corps du général Dupont auquel, ' déso rmais, ils appar­
tte I),c:tn mt ;,. vous ferez ' passer sous le eemmaadement du
mar échal Moncey les trois compagntes des gardes du corps
et tes qu atr e compagn ies de service des gardes espagnoles
et wallonnes.; ,' . ..
. 'M.ui a,! ajout a" en guise de commentaire :

- De sorte qu e, si MM. le~ ESIla~nols avaient des velléités
de réb ellio n, ils trouveraient à 'qu! parler,...

. Comme ces mots avaient une a.H.uré' cie demande d' a,ppro- '
ba tlon, le colonel in clina la tête. . .'

- Autre chose : vous allez mander au eapltaiae général
dg la. G,aJ.iciE),. don >\.ntqnJ.o Fil.angiepi:, rordl'e de se cencerter
avec le généra] 4e. m.a,rin e du .Ferrol, a,ftI,:l d'embarquer tl'ois
l1)il.l~, hommes pou r Buencs-Ayres. i. . . '

Et comme le cQlQ:q~l le resàrd'ait , MUrat expli qua :
- Vous ajouterez qu e le gouvernement a reçu avis d' une

tentat ive pro chaine. de l'Anglet,erre. SUl' les eolonies espa­
gnQI:l!s d:u ~udcAru.érique ... , ' -
. IJ s l), mit à rire, el) se frot1ant les m ains.

- Cela. nou s serajt touj ours, en, toute éventu all t é et en
ll).E!tt:al)t 1e'1 choses au Rire, trots mille hommes de moin s à
com battre .; Touj,ours. sous, ~rétexteqes' Angtats, instrul?
tions à env oyer dans tous les p0l'ts p OUl' meHre ' en r l!-pa­
ration et en · a!:II!~m,eI).~ le~ va,isse,aux de l'EtaL '. Vous tA­
c!Jl!reZ de f~.re ~~pJ,r<!-.l.1 C(9xil~,t~d~t q~ l-~e~4~- 4e- la.

1
1

1
1
1
1
1

1
1

1
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Méditerranée, . qu~ les Anglats bloquent dans Vtllenee
J'ordre de rallter Tou lon , dès qu 'Il pourra s'échapper sall~
dauger.»

Les notes pri ses , Viller ay demanda:
- Votre Excel len ce songe à Ca dix et à Vale nce ·? .·.
- Pour cela, U fa ut des armées, el s ur tout des ordres.

Je n'ai ni les unes ni les au tr es.; .-
Au .bout de quelques instants: ,

. - En atten dant, nous. allons cl1angerles garnisons : vous
fere z partir a u jou r d 'h ui même 'pour Ba dajoz un exprès quI
portera au général Solano j'ordre d 'expédier ses trouIles au
camp d~ Saint-Roch et de se rendre de sa personne à Cadix
ponr rëprendre ses fonctions de capitaine général de l'Anda:

· lousie.
- Hum L.. fit le colonel, il hésitera peu t-êtr e...

.~ V6lis fèréz part ü lés instruc tions parquelqu 'un de thon
é~âl'rriàj~ r, lé capitaine Constantin, par exemple; il le
pe'l'Sùadera.

Murà] déamliûiait, rëveur, [ouant distr aitement avec lës
bl-ode'ries -d'e son üntïorme.

Villéra y ,demanda :
...:.. Est-ce que Votre Excellence ' songe à don Xavier de

Gas/allaS?
. "-_Lé éoinillarrdà h t dû .c aTh)) .de Sain t-Rbch ! Belle

quesrion, éÏl vérité 1... J'y songé tell émentque yous pré­
\'ien.drez l e ,ch~f .de bat aillon. Bog-nat d'avoir à se terrir ptêt
'à patti}' dès ce soir pout Saint-Roch...

= Bien , :\::xt.'€Hèncé.
-::-" U èomrnal1;dah't R6grii:tt recevrà comme tnstructfons
Mfirj el1~5, poùf détou t nér lés so upçons, dé reconnaître la
plate dé Gibtalfar ~. volis prépàrerezûans ce sens 'une n'ote
'que vo'us me ré1Ûê'tti'e'z il.Va'rit -de ra donner .; .

- C'pst en tendu...
= Âu 'ftLft , 'YOÙS èon\'oquerèz le commanden t RognaI lei .

j~ tJfHète l\.iî ilbnheJ' mot-mêm ë les tnstructrons r èlaûves à
Sà 'vrà ie rhlS'sibh : 11 'faut qu'il fàsse ' vatorr aux veux d~
Càst:aïiûS lM à van lage's qü~il y aura pouf lui à e:hh~er rran­
éhem ênt 'd~Ti.s l'e no ùv èl état dé choses...

- BIen , Excellence... Est-ce tout?
- Non. Convoquez-moi 'é! 'ur g-enèfe MM: les ing'ilIliiéü'i'S afin

lle transforme r le pins r aptdernent posstbte 'en ritaclelle le
Retira; ce nous sera un end roit excellent duquel 'noùs .
pou rrons tenir en respect la pnp ùlation de Madrid...

Le rnar échal se mil à arpenter la pièr'e, tandi s que le
C'ol'o'trel de \ïUerày relisai1 len tement les notesuu 'tl avait
pri ses; '8 ft~l de se bren assurer qu' il n' avait rten ou blté .

Tl 'avait à peine a:clrevé sa lecture, pas une -s-eulè f<lis
i~terrompue par Murat, lorsq'Ue; sur :les daliè5 de la galèrie
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d 'attente, un pas lourd, cadencé, se fit entendre, brus­
quement arrêté; presque aussit ôt, le bruit métallique des
crosses de fusil reposées ensemble. Un otftcier d'ordonnance
entra. .

- Excell ence, dit-il , voil à le prisonnier que vous avez
deman dé qu' on amen ât..;

Le visage du maréchal se transforma '; un pli pr ofond se
creusa entre ses sourc ils, ses yeux s' obscurcirent d'un voile
de tr ist esse ct ses lèvres euren t leur grimac e des mauvais
jOUI'S;

- Qu'il entre , comma nda-t-H.
Et à Vllleray, qui se levait pour se r etirer par discrétiOn

il ajouta : . '
- - Demeurez.
Grande ouverte, la port e laissa passer d'abord deux vol­

tigeurs, l'arme au bras, ba ïonnette au canon ; le seuil
fr an chi , ils s 'arr êtèrent et se firent face. comme eu faction.
Ensuite, le se rge nt Cognac, au por t d'armes, sinist r e, avec
sa grosse moustache grise, ses joues tombantes et coupe­
rosées, ses oreille s écartées sous le shako énorme que le
plumet rouge de grande tenue empanachait.

A côté de lui, lès mains libres, la tête haute , le regard
fier, paraissant plus grand encore dans les habits noirs
dont il était vêtu, le prisonnier... c'était le duc de Santa­
Cruz.
Il semblait que, depuis la dr amatique soirée où son pal ais

avait été le théâtre des incident s par lesquels a débuté
cett e histoire, dix ans se fussent écoulés. Ses cheveux Bi
blancs déjà, semblaient avoir bla nchi davantage. Son
visage, si pâl e" paraissait avoir blêmi encore, et le pli amer
qui se creusait aux lèvres décolor ées s'était accentué plus
profondément.

Il éta it vis ible que le vieillard faisait d'incomm ensurables
efforts pour redresser sa hau te ta ille, que l'orage venait de
courber si misérablem ent, et que .cett e démarche assurée
n 'était due qu' à une volonté pour ainsi dire surhumaine. Si­
lencieusement, il inclina la tête devant Murat qui lui dit,
d'un ton grave : .

- Monsieur le duc , je vous salue...
Puis, un instant très court, ils demeurèrent l'un devant

l'autre, se regardant.
- Sergent, dit enfin Murat , demi-tour : vous et vos

hommes vous tiendr ez dans le vestibule...
La porte refermée sur le piquet de soldats, le maréchal

ajouta, en présent ant lui-même un siège au vieillard:
- Monsieur le duc, donnez-vous la peina de vous asseoir..•
Mais Santa-Cruz demeura dsbout, .

1

_ Non , Excellence, dii-il; je garde~ai, s.i vous le voulez
bien la posture qui convient à un prlsonn~er..
M~rat eut un geste d'impatience.
_ pourquoi la fat alité a-t-elle voulu que cette trahison

eût votre palais pour th éâtre L.
Le vieillard détourna la tête et mur,~ura: . . .
_ Je supplie Votr e Excellence de m epargner ... Déj à assez

de honte m'a éclabouss é... . .
Le maréchal enveloppa d'un re gard de profonde pitié cet

homme à cheveux blan cs qui s 'h umiliait devant lUI, -. . .
. _ Le cr ime seul fait la honte, mons ieur le duc; et Je SaJ.S
que vous êtes innocent.. . je vous ai jugé de suite... à l'atti-
tude et au langage d'une personne qu~ vous.est chère... .

Le visa ge de Santa-Cruz s' assomlmt ; P.'llS, de ses yeux,
deux larmes jaillirent qu i ro ulèrent silenCIeusement sur ses .
joues livides. .

_ Merc édès, murmura-t-Il». ' .
Il releva la tête, attacha sur le mar échal un r ega.:d ~ter-

l'oO'ateur un re zard r empli d' angoisse et de supplicaü ons ..
~ Tou jours s:Os nouvelles? demanda-t-il tout bas ....
Le maréchal soupira:
- Sans nouvelles...
Le vieillard pou ssa un gémissement et ~l dit : . .
_ Tuez-moi bien vite, monsieur le marechal ; Je sens que

je.n'ai plus la force de souffrir: .. .. ' .
Le colon el de Villeray effilalt dlStraltement les pointes d~

. sa moustache, et Murat avait r epr is sa co~se nerveuse a
travers l' appartement. Enfin, ·écrasé par le SIlence de plomb
qui pesait sur eux , le maréchal s 'arrêta brusquement devant
le pr isonnier. . , .. . .

_ Monsieur le duc, fit-Il d une VOlX qu i tr emblai t un peu,
si j'ai voulu vous voir avant que le jugeme~t ~rono~cé
contre vous par la cour martiale reçüt son exécuü on, c est
que je voulais vous dem an der pardon... . "
. Le vieillard tressaill it et attacha sur son m terlocuteur.un
reg ard stupéfait.

_ La peine prononcée contre vous est inique, en ce sens
qu 'ell e en visait un autre que vous et que c'est vous qu 'elle
atteint.

_ Un autre 1so upira le vieill ard.
Le maréchal poursuivit : .
_ Mais la situation dans laquelle nous nous trouvons est .

te lle que la moi ndre appa rence ~'hésitation s~rait le signal
du massacre de tous les Fr ançaIS de la pémnsule. .. et le
peuple espagnol ne pourrait comprendr e comment le lâChe
égélrge ment des officiers de l'empereur, dont votre palais
a été le théâtre, n 'est pas vengé sur celui qui vraisembla­
blement en est l'a.uteur...



lJe 'aue avait écouté, impassible. Murat, ayant dit, 'a jouta
au ssitôt:

- voil à pourquoi la COUT martiale, jugeant sur I'appa­
. rer~ce seuleuieut, vous a condamn é ; votre acquittemen t
; ~ U l paru une preu ve ue faib lesse et bren 'd u sang eut coulé
daus la peuiusule... MalS fai voul u vous dir e, mousieur
le du c, qu en mo ur ant , vous empo rtez toute mon 'es time,
tou te ma v èn érauon... J 'a i voulu vousdil e qu e si qu elque
chose pouvait adoucir vos 'derniers momen ts, ce 'devait être
la con vicu on cie sauver, pal' votre mort, ces Français
aux<t't~Js VOliS aviez accordé votre amitié...

Le vieillard l'interrompit. . .
- Avant que vous poursuiviez , monsïe ür le mar échal,

dit-il 'avec gravit é, Iatss èz-moï vous poser une question ...
. "'- Parlez, monsieur l e duc...
- Pouvez-vous me jurer, SUT votre honneur de Solda i, 'que

Sa Majesté J'em pereur ne nourrit au cun dess ein mauvais
contre l'Espagne 1... .

Le ma réchal se troubla légèrem ent et son regard chercha
celui du colonel Vtlleray.

Mais il se repri t presque imm édi atement.
- Monsieur l e duc , dit-il, sur l'honneur, je Vous afflrme

que Sa Majes té n 'a en vue que le bonheur et la tranqutllit é
de I'Espagne.; . .

Mais Santa-Cruz secoua la tête,
__ Ent end ez-moi bren , monsieur lemar éèhal,quand je

parle de l' Espagne, je veux parler de l'Espagne tout entière ,
lep éuple, la noblesse, la royauté... . .
Il ava it particulièrem ent insisté su r ces dernrers mots;

son œil s 'a ttachait, perçant, inquisiteur, sur le v isagé de
Murat. Celui-ci r épondit évasivement , mais tr op visibl ement
troublé pour que Ses paroles pus sen t donner Te chan ge à
celui qui l'interrogeait.

- Les desseins de Sa Majesté ne me sont p;as 'encor e
communt qués. ; .

- Mais vous savez quelqu e chose... Vous devez avoir
entendu parier de Sa Maj esté Ferdin and VII.. .

Et comme il lis ait une hésit ati on grande dans les regards
du maréchal, le vieillard implora: . .

- Voyons, 'Excellence, on doit la vérité à celui qui va
mour ir ! Je vous en conjure, répond ez-moi... Dites-m oi que
les nouvelles rapport ées de Bayonne par mon fils son1
m ensongèr es...

Murat hésita un moment.
-'- Monsieur le duc, flt-il er.fln, la vérité m' oblige à VOUs

dire qu'un accord est intervenu entre I'smpereur et Sa ' Ma­
[est é Ferdinand VII...

Le du c devint blëme et une flamme s'aJlu):n~. g~ &flS

yeu\,ous voulez d'ire que Na poléon , abusant de Yf crédunt é
. l' a tti ré dan s un piège et usant du dr cn. ù'u, !tlus

du 1'0 1, a " '
tort.. 1 duc ... inter rompit Murat.- Monsieur e . . . n' al" r.er

M nsieur le maréchal , dans ma snuau onv je .. . t' . -

- lO i rien à ménager et jap pe lle les choses Pa~ .leur
sonn~ ~r 'je veux sa voir si l'entrevuedEl Bay()nIl~ a. éte un
nom. ' . t , . ris en mourant, pardonner a mon fUs
~et~:hf~~~ ein~~i~/~ du moins je ' la CToyals t.elle "7 dont
il s'est rendu co~pable .envers vous.

Murat se mordit les levres. . ' f
:.- nne m' apP1!-rti ent pas, monsieur le 41.1C" de cr itiquer

' la polit ique de, Sa. ~aj esté . . .
. ' l'l'ès digne, le vieillard declara .

- Ad ieu, monsieu r le. mar:échal,l.. · ue celle-cl s'o.uyrit vlo­
I! se dirigea it vers la (lorte, orsq ...

lemme nt, . . .
Monsieur le du c 1 clama une ·VOl" .... . . '

-:- l voix était celle de Desc1!-n:ières,, ' qui a~'l'1Valt tout
Cett; f1 é A la vue du vieillard, le lieu tenant s ar : êtq net,

~::~~a$ ballants, le.s yeux dés.orbit.és, la. bouch~ sntr ?uve rte.
.. , d de s!:\nta-Cruz en se ftxant sur le. Jeun e. rornme,
~~J6~~[t. M~1l).e , il sembla qu'un sourire tnste effle.1.q'à,t
Iles lèvres. " . 'a
~ BonJour, IDOnS1.eUr le lieutenant, qit-ll avec ur na-

ni~~scarrières courut à lu i, et satsissant ent r e les siennes
1 s mains pâles du vieillard : . , 1

. e_ Monsieur le du c !'''' balbutia-t-i!... ?-11 1monsieur }e q~.c
Santa,C.ruz le cQnsidé.l'a,Jt aVElG s1.ll'pn s.? IL qherc h.aJt" san:
. . 1'0.. découvrir la cause de 1éI)1.0.tIQ1k vtolentepOUVQlr ' .' . . '. .. ' . . 'è es la raI son des

1 . eUe ilvova.it en pro ie. Descarrl .r _. ; . .. .. ' .
l~~es dont il ële~inait ses pau pières gonft ées, et. des san-
glots qui. l' étouffaien t. . " é ' d'li ffi­
.-M1.i.rat · déconcerté par cette SI l;n:usq;ue arl.1V e .. ;n 0, :
.'. ..:..' auquel il ' s'tnt éressait vlvement, ~ ' e s! .vral, mais

c~{iI " n 'avait somm e toute. qu 'un gl: ad~ lDferH)? f. - ,ne
iavait s'il devait s'irriter d.'une. si sin~;ullèfe entr ée ou s. en
é.i.onner... seulenJent. . . 1

Tout à son émoi, Descar rrère s marcha. vivement vers e :
maréchal. . ' . T.' 11 e

...,. Excellence... balbuti:q,+ il ....ah ! ""xce .enç .:.. . et à
_ Qu'arrive-t-il, lï eutenant ? mt er:-ogea. le ~laTéchal.,.

quoi dois-je attr ibuer un e sntrée si l?te.mPJl.st1ve. L.. en
Descarriè,res. baiss a la, VQiX, tandis .q\le s~l? re~!;\:r4s,~

ùessous, se dirigeaient vers santa-cruz.
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- Mons.ieur le maréchal, dit-il, c'est ma compagnie qui
a été désign ée pour exécuter le jugement prononcé contre
le duc de Santa-Cruz ...

- Eh bien 7
- Ce n'est. pas tout.. . on a tir é au s ort pour savoir qui

commandaratt le peloton .d'exécution et c'est sur moi que
le sort est tombé...

- Après 7
- Monsieur le mar échal, je viens vous supplier de

nommer un autre officier à ma place.
- .Mais, monsieur...
- Monsieur le maréchal, ne me refusez pas 1.. . Vous

vou~ez bien me témoi gner quelque .sympathte : je vous en
conjure, ne me contraignez pas à tremper mes mains dans le
sang de ce malheureux... j'aime Mercédès... Me contraindre
à exécuter la consigne qui m 'a été donn ée c'est creuser
.entre elle et moi un infranchissable abime l... Comment
voulez-vous qu'elle mette sa main dans la mienne que
souillerait le sang de son père 7... "

Murat paraissait ému de ce désespoir et il allait répondre, '
lorsque ses regards, s'étant dirigés du côté de Santa-Cruz
il tressaillit. '

Le vieillard, depuis l'entrée de Descarrières était demeuré
à la même place, tout droit, immobile comm~ une statue de
marbre, le masque im passible ; seuls les yeux vivaient
brill an ts d 'une lueur ardente. On eût dit - s'il n 'entendait
pa s ce que se disaient les deux hommes - qu'il devinait le
sens de leurs paroles. Voyant le mar échal perpl exe Santa-
Cruz s' avança vers lui . ' ',. '

- Excellence, déclara-t-il, sur le point de marcher au
supplice, je viens solliciter de vous une grâce...

-:- U~e. grâce 1 répéta Murat, véritablement stupéfai~...
Le vteülard hocha la tête vers, Desearrières : '
- C'est cet officier qui 'doit commander la fusillade

n'est-ce pas 7... . '
- C'est vrai , monsieur le duc... Mais, sur sa demande, je

m'en vais donner l'ordre qu'il soit relevé de ce service...
Ce lui serait vraiment trop cruel , à lui qui fut un des
commensaux de votre palais... '

A sa grande surprise, Santa-Cruzne le laissa pas achever.
- Pardon, monsieur le maréchal, dlt-Il , la grâce que

j'alluis vous demander consistait précisément à :ne PaG
changer cet orücier...

Cela avait été dit ,d'une voix ferme, nette, trah issant uns
in ébranlable volonté.

Descarrlères s'élança vers lui , les mains tendues :
- Monsieur le duc 1... balbutia·t-~... monsieur le due 1...

Vous me ha~ 1...

,
·1
1! Le duc Y'êpUqua, touj ours Impasstble r . ". . .

. l' . - l e ne vous haIs ni Ile vous aime 1.., Vous êt~ Fta'tJ('àl~
~t je snts Espagnol l... Cela n'est- il pas suffisant pour nous

,"l' séparer',..
_ Non 1 clama De5carrlères, pu isque, par un raffinement

1 de cruauté, vous voulez chercher une barrière plus in fran-

1
chlssable encore... .

Une flamme brilla dan s les yeux mornes du vtetltard.
, \ _ C'est vrai.. . Je veux que ce soit à votre commandeme~t

que les balles françaises me tr ouent de part en part ! ~
veux que mon sa ng vous éclabousse à la face, pour que, SI

i le hasard vous remettait en prése nce de M.ercMès,elle vous

.,

1

1

' repousse avec horreur, en criant : « Arrière 1 assasstn de
mon père 1... ». i

Le visage livide, les membres tremblants, 11 sembla t que
, le jeune homme venait d'en tendre son arrêt de mort.
1 _ Vous êtes impitoyable 1 cria-t-Il.. . non seu lement pour
1 moi... mais pour elle. Elle m'aime 1...
il - Je le sais... et c'e st parc e que je sens que sort amour

serait plus fort que son patr iotism e, que je veux, par mon
cadavre, vous séparer à jamais..•

Pu is, d'une voix dure :
_ Mal'chons, monsieur ... comm anda-t-Il­
Descarrières se ,retourna vers Murat.
_ Monsieur le maréchal... su pplia-t-il.. .
Il avait la gorge tellement serrée qu'il ne pouvait par ler ;

mals, dans le coin de ses pau ptè res, une grosse larme
perlait... Murat lui mit la main s.ur I: épaul e.

_ Tranqui llisez-vous, mon ami, dit-il ; un . maréchal de .
France n'est pas un ogre; et Murat .ne serait plu.!! l"lurat
s 'il pr.êtait les mains à une combinaIson aussI odieus e.

Ces derniers mots s'ad ressa ient au duc de San ta-Cruz,
qui écoutait avec une stu peur mélangée de rage concentrée.

_ Colonel ftt Murat à Villera y, rédigez un ordre de
service au commanda~t de place pour que, d'urgence, il
désigne un aut re officier pour comm ander le peloton
d'exéc ution... '

Descarr ières se jeta sur la main de Mura~.
_ Ah 1· monsteur le maréchal...
Très digne, Mura t dit à Santa-Cruz:
_ Adieu, monsieur le. duc...
Celui-ci réfléchiss ai t; le regard nx ë ê. terre, Jes lèvres

trembl antes. ' .
_ Excellence, dit-il soudain, aural-je l'autorisatIon

d'écrIre quelques mots à ma famlll e 1...
Plein d'urban ité, le ma réchal condu isit iut-meme le vteil­

lard vers son propre bu reau, et lui présenta ce qui luI éta it
néc~5lÛI'G. D'une m ain qui ne tremblai t pas, le due ~IGib
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,~ , plllffi6(lt i posément, salis hâie, traça @elque$ lignes
~~-~~ssol1s desquelles il ap posa sa signature. Ensui te, il plia
le pa pier. qu 'il sce lla pa l' un cachet de cire sur lequel il
apposa le .cha ton de sa-bague. .Ô: • • - " -

...•-:-:Èxêèlienee. dit-il eri l'euiettunt le pÜ à Murat.'je çonfie
ceci à votre honn eur de soldat ; jurez-motuue- si la Provl­
den eevous fa llsavoir"' C:8 <]1,l'8S1 devenue ma fille, où que
voussoyez vous-même etquellesqua soient les. etreousrances
o.fi vous .vous rrouvere z.ivous lùi ierez tenireecL;

Mur at ré pondit a vec gravité; . . .,
-; :-:--Silr mounonneur de soldat; je. vous l e [ure, monsi eur le

du c ; j' ajouterai même que;lê cas é chéant, j e protégerai
de tout mon pouvoi r Mn. de Santa-Cruz ..

Le du c -le toisa; ha uta in ; pro vocan t. v- . .
- Je ·n e vous en deman de pa.stant; Tépliqua~t-lL ; Son

frère suffira à ':cette besogue.; Adieu, .messteur s.r,
Et, ayant sal ué d'une inclination de tête; il sortit

..La porte àpeine-retermée; Descarr aèreas'éc ria d'une voix
désespérée : .

- Ah 1 mon sieur le maréchal. cette lettr e contient ie
m al heur de ma vie 1 .

Murat caressait et retournait; perplexe, le pli qu e lui avait
con fié le vieillard.

Il eut un hoc nernen e de tête, leva; les épaules et jeta la
le tt re sur le bureau:

-'- Vllleray, du- ü, vous classerez cela et vous m'en fere z
sou venir... . .

Puis, à Desoarrt èr ès :
-: Monsieur ; les amourettes .ne valent - rien pour un

soldat; vous al lez -.prendre le' .commandement d'un d éta­
chement · de hussards -et de voltigeurs qui va: au-devant .du
eeurrter de France. i.
. Le lieuten ant s' était r edressé; reroui ant son chagr in au
tond de sa . poitrine, se .dom tnantpour être en tier auxexpli­
eations qui allaient lui -être données. :: . . '

- Vous de vez rencontrer le courrier à quinze lieues d'ici;
au couvent de' Sa nta-Lucia 'Où doit l'amener ·une. escorte de
Burgos que vous rempla cerez«.

- Bien, Excell ence. . ,
- Vous profiterez de la ctreo nstance vpour reconnartre

l' éta t 'des esprits, sur votre passage; et. noter cequ 'ü pourrai t
y avoir d'inquié tant dans l' a ttitude des habit ants:

'-'-'B ien ; Excelle nce.
- N'oub liez pas que vnua .mareheziau mü teu d'un pays

ennem i que vous devez con tinuel' : cependant à considére r
comme ami; et quevtout en ne nêgligeant rien pourvotre
i1ifireté, il Importe de ne pas rrotsser ceux ~~m(l à.ell~e~
vous aur!!z le .!IAusd.a ralson, !:l~ Y.OUI> Àè.fi~r,.;

,l

L'~lW:rn!!;Jt!' D.!ll'l !BOO~~IHSZ &7, ,
~""~ ' ~"'i1 ., .• ' ~" · "2 '::.' ''' i · ' _, · ' ... . :~:, . , . J O'

~i1;';~:r~c~~J. i~fiéc!mffil(dqll~ temps errcore, cll'er ctiant àpnrt îiï(n'\I 'n 1o.U!)!Üllt ri en de ce qu 'il avai1 à dire.
.:- Votre déta che ment servira d'escorte au courrie r que

renvoie à !'lJmpe reur et ~ r,liffére f\ts .orücters qut vont porter
m'es ' ilr dre~4\lp.s les provt nces : peut-ètra aussi aurez-vous
qüélques voitures il accompagner. commerçants ou aut res
qtÜ C\e!TI. i!nden t III pr otec1.iQpçle 1\0$ .armes,.. Vo?S aurez à
exiger de ces gens-là 11n passeport SIgn é de moi .;
. :...... Bien. Excellence ...

___ PlJd\>rnjer !TIQt .; vartez vos heures de départ de ,chaque
étape. et gfl.rq\'l?:-vPlls .d e fa ir e connaîtr e votre destlna ü nn,
de 'façon à évi ter le!> embuscades... Enfi n, si le malheur

1,J,.\\1it (ffie vo us fussiez attaqu é, souYe~ ez-VOul'l qu ' à tout
fix .le courrier doit arriver à sante-Lucia...
Î l "te'ndit 'la main au jeune homme, en ajoutant: :
.- ~()qM ()hq.~cE} . , .

CftAP ITRE VI

MERCÉD~8

n PPl1Va!t ~t17~ quatre l)e"ql'es du ,m atin, Les étoiles
5,'éta\ept. depuis quelques tnstants, étetntes dans la P:Ot
fondeu r du firmament et de légers nuages, que la bl'l~~
poussaÎt devant ell e, se teintaient du reflet rose du scl ett,
enco re un peu au -dess ous de l' hor izon, Une cla rté pâl ~
.tombait sur la vill e, luttant .avec les la mpions rameux lieS
r ëverbëres- . .. .

' S~r la plaza deI SOl, u n raSSêmhleme,nt !!s.sez t:1Çl~bre1P!;
mettait une agitation inaCCO\lt\lmée, mu avatt Ia it s ~Tltrê"
M iller quelques portes et se soulever un cer ta in nQmlJr~

di: jal ous ies. . .
Une cinquantaine de soldats, J'arme au pi ed, att!3J1!lIHlmt

en Pattant d~ la semelle, car .l'a~I' matinai était frai§; Un
peloto n de hussards était là aussi , . . . .' -Ô >Ô,

L~s chevaux s' ébrouatent, matent, renM~alent hlI]m~ en
pnüle par l eurs eava ü ers, il pie d, pour se dela,ss!3r en <!tt~n-;
dan t l' ordre de se. mett re , en selle. â . " . .

Sur un côté de . la place, le Iong des matsons.ume qi zmn~
dev.oitlires éta ient rangées . de tout es formes et. \\tie1éllê. 9-§
la manière la 'pius va riée: . . . i

A côté du lourd ca rrosse tralné par quatre mules ff~n-;
ga ntes, le berlingot du cO,mm~rçant · ti ré pin' lm cheval
étlq\le ;put~ un tourzon militalre, contenant. le§ e«~ts ç!~
quelqullsoiftclers otHl.ngea ]1t de corps : ou !?llln · enCQf~ !~
charre tte reco uver te de toüe, ap parte nant 4 qll!llql1:e!l-lm~
(le oes in:dUlI!,rielg audacieux qui r isquai@t une baH{l m~ un
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coup de ba ïennette pour accompagner le. détftChement.auxquels lit. vendaie nt for t elier un ven'. d' eau-de- vie ouun morceau de saucisson. . .
Et les voyage urs, réu nis, causaient à voix ba sse , mysté­rieusemen t, comme s'ils eussent craint que qu elque oreilleIn discrète n'entendit leurs ré ïtexions.
Vivand iers, .voyageura, petits commerçants et jusqu'à ungra nd selgueur espa gnol, ne formaient qu'un seul et même. groupe.
- Est-ce tout ce qu'on aura de tr ou pes pour escorter leconvoi 1 demandait un petit homme à mine rougeaude , enve­10PlJé fr ile usement dans un grand man teau.
- .'.l a foi, il semble, répondait une jeune femme dontle mari, commis a ux vivres, rejoi gnait le corp s d 'armée d~Burgos...
Le grand seigneur espagnol hocha la tête et murmura :- C'est peu ...
Mais un quat r t ème - préci sément le possesseur de la. carriole recou verte d'une bâche - se ré cria:
- C'est peu pour faire quinze lieues J... Faudrait-il pasune di vtsrou Y..
Et tou t de suite, avec la faconde du Méridional.
- Ce que j' en dis , c'est par pa tri otisme;.. car, au pointde vue de mes Intérèts, j' a im erais mieux qu 'il y eût commeescorte tout un corps d'année... Songez donc, ce qu 'yenaurait à d ébiter, des petits verres.i, et des rondelles desaucisson 1...
Il reprl t, a vec une mine imposante :
- Seulement... avec cinquant e hommes d'infanterie et unpeloton de hussards, c'est plus qu 'il n 'en faut pour passersu r le ventre d 'une ar mée de ces bons hi dalgo s, c'pas, mongros père 1...
Et, tuuullè rement, il frappa sur le ventre du petit hommeroug ea ud. .
Celu i-ct se mit à rire, d'un ri re gr as, épais , qui pouvait la .faire passer pou r un br ave homme.
Mais si notr e vivandie r l' eût regard é en ce moment, sansdoute e üt-Il rèt é [art désagréablem ent impressionné parl'éclair qui brilla da ns ses yeux, écla ir ra pid e et qu'aussitôtvoila un aba issement des pau pi ères, Le vivandier r epri t, carc' était à peu près le seul, dan s ce groupe, auquel son trotte­m ent quotidien avec des militaires donnai t quelquecr ânerie : ,- D'ailleurs, à propos de quoi, je vous demande u n peu.leil hldalgos ne seraient-ils pal contents t.; Ils avaient un.roi qui n' ëta tt pas un r ot., SOl. Majeilté l'empereur va ~. char-ger d 'y pour voir... et on verra... .Comme n achevait C4i mots, 1} . raga.roalt autoun do M,

' I,,' Hli a I'I l t RE DES ilUJiTA-<::aUZ

~mblant quêter une appro~a llon ; , il , put consta ter qu 'on
s' écartait de lui avec qu elque eUlba ll lls. . 'lvlêm8, la dauie du conun ls aux viv res dlt d un ton
pi~C~\~ol je [l'aime pas bea ucoup qu'on s'occupe des affl\il'e~
d

t "13' et si les Espall Jlols SO}! t de IIlUU Vall>e hu meur,es au 1 0 , t à [ " t rt u 'est ce pasfru nclLelllellt, ils n 'out pas tou ah u... - ,
senor 1... ' , trouv ait prèsEt elle s'adressait au person nage qui se / , ..d 'elle, lequel Jl'éta it a utre {Jue le. possesseur de Ill , 1,:1 a udeberiiue a u el ée de Lj uatre lIlules. CelUI-CI eut uu hocheu.eut
de tète asse:l vague. " ' .. ' { chacun_ ASSIH'élllell l, l'épa nd /Hl, le rm eux sel ai t lue
re stât enez sul , wuls... " ' ,.Il cOllll' leta su pura se par un geste qUI voulan dire .._ Du iuoiueut qui l Il ' Y Il pas IIIU) eU de JU lIe ll l~ ue~ent,la pturosoptue orûouue d'a l:cepltJJ' .les choses talles qu elles

SO:~~L', mon tra nt le centre de la place où , d~n~l u 1~I'~me du
matin des sUJlOuett es à ch eval li al,l lla J611t, IJ aj uu ta .

_ J~ crois que le dépa rt lie va [J lus l>e Ia ue a llellure..Ces mots lu re nt le signal auquel le ~J'uup~ de ca useurs se
disloLj ua. '1 tr v' it (lue. Chac un retou rna vers ses équ ipag es. Or, 1 se rou a.
le uru ud se ig neur as pug nol el le peti t ,IIOJJ l/lle à lH~ I:nllj~e .ro~geu uùe ava ielll r~n son cur ros se, l a utre son iJel lJngot
places l'u n à cot é de 1a utre. , ' Il t '1US s'en allerentùonc côte a côte et , en s en a an, 1 S
éclla llgère nl rapidellle.nl quelques par oles . , ' fi 1_ Ils on t reçu des instructiollS et ne disent rien.i , t e
premier. . ' it ffioo. _ Je ne pense pas... observa, l autre; e ar 011 aurai recoi
mandé le silence el on Ile III a rien dit. .._ Ni à moi ; il' ta udrait pourta nt savoir où -va le ~étache.

. ment. .. ' J' d s_ Ba ste, en cours de rou te, nous appre~ l'on ._ Dieu le veui lle... et surtout que ce Salt assez tôt pour
pr éve u il' le ma rquis, . .

Le petit 1l01l11u e 110 ussa les épaules. ,_ Peu h 1 li Y a Iii deda ns des jeune s gens 9u 11 ne me sera
pas di fl1ciJe de .coire cau~~r : avec quelque s cigares bien em-
ployé s nous ùe llerollS les Ia ng ues. v. . . .Le ~oyageur ajou ta, dune voi x rude subitement, ,ta ndl3,ue ses SOU l'cil s trou ees dOli lla it'nt à sa pu yst unonue uue
~xpr6ss ion terri blem en t men açante: ._ ~Ul't (lut, pa l' un 11I 01, pas l1ll geste, pas une imprudence
qu t pourraie nt fai re suppos er... ., .' Le pelit .holll.l1U\ eut uu geste hU'ou.che e~ gronda.:
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.*:.~e la tuer ais pllltôt r
L a U,tr e ~pprouva et dit placidement . "
-= C es t 1ordre de don José.,, ' . .
La conversatio n s 'u rr èt F '

sous,officier CJ 4i venait d:m~'n~nterrompu,e par l'arrivée d'un
? eurs au xqu els avait ét é '. el' ~eurs p~sseports ,~ux voya-
'Joinçlre au convoi. e acc oLdee 1 a utonsatlOn de se

- Est-ce qu 'on part bientôt? .
avait pr is place dan s sa tlerline. dem and a l' Esp agnol qui

-r-r- Ça ne va 'pas tarder proh bl , .
n'était autre qu e notr e a~l i B " Ci e, r~plJqu a le ser gent qui
détach em ent qui vient de ' I lquet ; v là le commandant du

Et '1 t s amener
. 1 ouma les ta lons pour Ct ()' , .

'Ù Descanières, à cheval ' Oabne~ le centre de la place,
ton de hus sards, un tout ~ entrete nait avec le chef du pela­
1:l1ond. .' jeu ne sou s-üeutenanr, Imberbe et

-rr: .Enchanté de vous av oir '
Cher, dis a it Descanières ' ,pou: comp,~gnon de 'route, mon
rien de fâcheu x. ' J espere qu U ne nou s arrhtèra

L'uutre ullougeales lèvres e
- D',a ill eur s pour su ivii 1 !? form e de mo ue indiff érente.

Ceri zay et qu :on s 'est co e I,!eulenan t, quanti on s'appellè
l' arsenal.. . , nùuIt comme vous . l' a vez [a it à

..LeJhussa rd devint tout rouge et murmura '
.,..,.. e vous en pro "

cela.. . · . le, mon cher camaraf,le,. ne parlons pas ue
Mais Descarrière s insista: . ,

,"'"" Parlo ns-en, au contra ire ca . '
n est pas une pr omenade d ' s é r ce que nous all ons faire
pasd is~jrnul é... . agr ment, et le maréchal qe m'a

Il s' inl err'ompit voy ant B . ,
son cheval et lui tenda nt des!'lqU~t au porta'arme .près d~

- Mon lieut en ant di papiers. ' .
civils. . ' t l e ser gent, ce sont les passeports des

Le jeune homme y jeta un . • .:
la . sign ature de Murat , :celle ~ouPhd œn, Pénétr a,nt, reconnut
les papiers en disant' : . .u c, el d éta t-major , et remit

- Rend s-leur ça , et fals-les rnettrr . '
files ... Tu les pr éviendras que 1 dé~ en colonne; sur deux
sous a ucu n PI:étE'x te et ' ue te . . ac~ement ne s 'a rrê tera
suivre se raah~ndon'née . q ~u te VOItur e qut ne pourra

Pasca l Cerizay eut ' un mo .
oarrières le remarqua, u vemen t de protest ation; Des~

~. .Je sais bien mon nh ' ,
d'âmes et il faut' coûte :;;U:léD~,est cru ~1 ; mais j'ai charge
'ét~ fixê. . · e que j'ar r ive au but ' qUi à

Puis, fi Briquet ~ " .
.... .Tu alouteras :POur.""'.' . .

• q . ,!~G nous ne pa$~lonJl;I PM :POur d eI!
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sauvages , que les cavaliers de I'escortg: l>~drl):!e-nt 'en

êÎ'~üp'e ééuJ(qtiï rèStei'âlènt 'en route. .
. Il se toUrni't véJ's I ~s féint,:l'ssi ns qui, l' arma au pied; atten­
daient avec une patience stoïque.
~ Côgiiüc 1 àppèl'a':l~i l.

' ,ULle) ollgue 'Si1tWuette $'ê proft]a dans -la brume ma ünale
êt. lè viéü,X grogiiul'Ü; arpentant la place su r ses jambes
d 'eèhè'$siû, i:éj'Olgnit Ies Cleux '6fflciers. . '.

':..- ~Ii.> ri ~i e ux,nile Iieutetra nt , tu es chef de corps;puisq.uë
Hi es lé plus gràdé da tes f antaSSins ; donc; à partirde main­
tenant, tu fbrr tiei'll.s conseil dé guerre Avec le sous-lieutenant
Cel+ûiy,et mot. . . ... . . ' . .'. "

Le viédi avait ëü la p'êâU ' tann ée et retannëe depuis si
lOngte Illps s ur les gran des rou tes d'Europe , qu'il éta it bien
êiHfIcIJè' dé lë fâire rotigir~ Mals Une 'sera it certaine ment
p,\ls , i n:vra!,s~mbl ~9~~ d 'i.nsin uer que ces mots de son orncter
lui ûr éruinorit éï' un florâe sa ng à la ' faée,' . . ... .. ':

Chef de cor ps.. . lui 1... Ah 1 bon sang de boisel..: G'étai~y

Dieu possible 1
D"orgue il, il se redréssa encore , bomba son thorax et; Ins­

tJnctivem~nt, c~ressa d'un regar dvflarn bovant les ga lons
d 'or qu! zéhra ient lés ma nches de sa capote et le ruban
'r ouge qui mettait un e tache de sang sur sa poit r ine.
, ;-:- .:r1J ,va!> me divis er tes lap in s en deu x grou pes :le pr e­

mier s érv îra d' âvahf:gar'déetsé'fé pr écédé de qu elqu es . hus­
s~rd..s ~11 gu ls'è d'ê cl âtrë ürs ; le second [trou pe marchera sur
les ~.ârîês dli é 0rivoi èt détàcl1er a ; de drottë éi de g-auche,
des flanqüëurs. . . . . "

- Bien , mo n lieutenant... · ' . .
~ , :':'" s iirtout, choîsis-nioi, ootntnë âàrrqueurs.ües plus malins,
éàt cà n' est pas unemiii'ée arla.irè .~ ~ .' . " .
, Cogn ac plissa son œil droit et S8S lèvres se tordirent da:u,sun souriré mali cieux: ' .
".:-'- c6lfipris mon lréiit ênànt, on a fait autrefois la gu erre
dé Vendée, avec Tm;f eàü èt Hoché..: Onconnaît son àffa1re" .
, II demahda : '. . .
.' :-:-.fauî:iI prenèîré cêfté i'ôhrlâtion dé marche tout de suite,
ou se uleme nt au sôNir dé Ia \lme ?:.; . . .
. P a scal Cer tsa y déclara :
- Au sortir de ià vj1J é, c~ s81'àitsi1fflsant... ce me semble...

" Descarri è~es a,1!.a it ,r.épondre dan s lé même sens lors qu'uns
idée lui passa sii tilt èrriént pâl' lâ cervelle. . ..

.:- T'out de sui te; répdnancll ; VélIJe surtout ft ce quetes
h ommes .js'e tnbottent exactem ent le pas, sur -Tes flan cs -du
ë,Ol\vol :" il. ue s.'~iM P,ïl:S , .éfû ; lI , ~é gllssé parmi les voyageurs
de,sgens non munis de passe port ." . ' '
L~ sous:li eùtehâni de hüssards âpprciuv â dé lit tête.:

. - Je n'avals potP,~ · ~i.iiigé· a ê'fJlfi" ~ .'



De~l'~rrf7tN'stnf rllt: ·
- "olll e7·VOII!". le VO ilA pr ie , donn er des f'lr~ r!![lI conrormë­

ment ail x i n-r rur-t inns qu e je ' vie ns de donner m ol-même
p Oli t r rnrnnrerte.•.

1.1' j!'lI l1E' 1"' IIII1 IP s ·... loia nn el Dps('nrrièrps de m eura seul .
AloI 'S, il tn rnha 1I 11I1 S l'R('C'nhle lTlell l m orne qn i , deput s

qnntrs j ours, l ' en veto ppn i l, c' est -a-d l re IIE'puis que ~J1I . de
Snnt11-CT'lI Z avn it d ispn ru. QII ' ptHit-ell e rle\ 'e nlle? Eta it-e lle
morte, a~snssin"'e 1000s rle la prise du pal a is? Mais Alors , on
auratt ret rnuv é son corps. Avn i1-e llp Plp e n lt'vfie ? Mais par
qui ?.. , à qllP lpro pos 1... Surf 'o rd re de so n pèf'p ?..

S'i1 en 1'11 1 M'" a tnst , le r111~ n' a ll l'11 11 pas re mIs il Mu r at la
leflr'e '111'11 141 avnlt remise la ve il le. avant de m a rcher au
sUPI,fj l'e.

Peut- être b ien so n fr ère. en fuya nt. l' a va it entra lnée avec
lu i ? .

Bref, fT11 Pll l' !Til l' filt la cause de ce tte dispa r i ti on, la jeurie
fille nvalt dl sparu t

- \ 111 11 111'1I !l'l lallt. .. tout est prêt..,
C'pt Rif le SP" fT!, "! "''l i. debout près du ch eval . au port

d'm'm e, venalt de parler. .
SnI' sn s e lle . n"~' · i "ll ères, brusquement a r r a ch é à se s

réflexions, nvn lt tressailli.
- Bien... flt-il.
Et,n .van t jet {> un conn d 'rpil sur la pln re qu e les premiers

r ayon!' dll sol e ll (-l'lair'nien t mn lntenaut en ple i n :
- Va dirE.' il l'offl l'ie r d E.' bu ssarrIs de fn lre part ir se s {>r lfl1­

reurs.. . III fern i'o !llllvle li n pe!nfnn li clnq n a nte pu s .. . e t sur­
tou t ret len s hien ce q ue [e l' RI dlt. .•
. (èn!!n a p pil'ntn su r H' S tul n us el s 'en (1 11 reio ln rlre le sous­

I!ell1pn flnt Ce r iza y . auqll el li co m mu niqua 1'0J'dJ'e de Des­
ca r r i ~ r'e5"

Aus sil·'t . /lll nfre hn!'!'n l'rIs pnr lirent I1 n Irn t , .pnn r prenrlre
de l' nvnn l'e . ' Ils n vni e n l )e sahl'e JlPnllu I1U pol!!npf Ile la
mn ln . rlroite pnr ln rlr'ngo n ne rTe ('n ir et , sn I' lA. c u isse, lenr
pninrr fe rmp lemllf ln · ('l'n!'se rie lenr pi sl n let d·nrcon . n~r­
rière enx, nnp nllinzAinp oevnlfi!!ellr!' se m ire n t en mnrche,
l'nrme n ln h"p te ll e , mnis la baïonnette a u ca n on , prêts à
toute É'venfnlilltê,

Avel' ell X fln"'i! ]'offj " ler de hussards, au quel incombait le
soin (l' pr1ni re r la marche.

En!'ni te les voil ll1'es , s ll r nn e flle , en tr e ftenx r anl!s de flin ­
tllssfns, ,,' emhn1tnn t le pa s exact em e nt, a in !;l que l' a vaIt
pre!lC'rif ne~r. n l'r iè r es , .

A chevn l, en tPt e o '11n p E'l ofnn d e hnssnrd s, 11 r el!nrfta
ftMl1er sn ppfftp C' f\lnnne: sllrveill fln t tOll t , e xnmin:tn t le lonr­
nlment Iles sol rln ts, le h rir nnl'hem pnt d es bêtes de trait et
1usqu'à la ph~slonomle d~s voya g eurs .

L' ·HÉRITI ÈRE D'l!S SAJ<U-CI>:UZ

Ceux-là sur tout. sans l'inqu iét er, le préo ccupaient,
Avec ces u wlJ les d e g e us , pu u vu u -ou savoir )HlIlili8?
E n Jt'l'Il ues précu u u ons un uu ueuses prisee, y u vu n -Il rien

d ' illlpos ::. llJle a ce 'l ue la cu luune euuueu àt avec elle uu
~pLUU el U.II tru ltre ? , ..

La ùerlliere cu rriul e ay a nt qu it t é la pla ce, Descarrr ères fi t
partir le g ros du peloton ue cu va ren e, Ilt' gürùa lli .q ue quatre
houuues a uxquets Il voul a i t CUJlHer le l'Ole u urrr ere-gurue.

~fu I ,; ces 4 uutre uuuuu es, il le s a vun cuoisis avec UII soin
parucuner. . ', ,

un li ulfJvette d'abord. tout jeune. vingt ans à peuje, mais
l' ail' crune Cl vec su pelile ui cu stuct.e uoue sous ,;UII uez
relruus,;e el se'; J'e ux l' ~I't; és eu tro us ùe vl'Ill e, Ires vus, uès
ma nus, uaus so u VI"ug e UIJlIl:e co u ver! ue tach es ue suu.

PUIS UII gru uù gar", plus age, a vec UII ch evron ue Iurne ..ur
la U1UIlClle, le cu uv tu nue lie)" l'ur l' lu ::.leul S CU." Il' ilg I1e::;, uue
(ace ruuue, aux lr ulls é l' illS, e l d es uie rut ues a llll d l<l ues.

Le <lUI a vuu u xe le cl ru tx ue L ul uc re r , <; 'U \U II t' le une
grunde balu lre purt uut d u sou rcil ÙT llil l' UUI' rej oiuure
l' o re il le l:u UClJe, e u p ussuut pur-dessu s le nez, lcgC!eu .eut tm-
.dow llla g é. .

Lss ue ux au tres l' a vaient fra pp é par leur allure muruule
et l e ur a il' d ég ourùi. ' .

Ces q uutre gaillurus-Ià d evaient valoir, à eu x seuls, un
escuJroll.

Le neutenant poussa sa mo nture et, derr ière lui. les hus­
sa rds se uureut e ll murche, de u x pur deux, st leuc ie u x parce
q ue c 'é tu it la cous ig ue, ui uls ayuu t tort en vie u' échauger
leurs uupresst ons.

_ 'I' Ieus 1 d'a to u t il co up ron d 'eu x, presque malgré lui i
v'là MLlI. Brrq ue t qui p rend L .rats .. .

E n e rret, SU I' le j rut to i r, de ve n t le petit m a g a sin où elle
's'étui! ill1jJr uvisée llIudisl e . la v ivunùihe, les de ux po ings
SUl' les li Ullcl les . l'ega nJail s' élo ig ne r la pe In e co lo n ne . .

_ ,\1011 lieutenalll 1 s 'exc1allld -l-elhl,:. ;Ut 1 llIUli lieut..
nanl. ..

L'o ffici e l' s' ét a it ar rê té .
_ Huu li e llt eli1l11t . ce sera it-)" un eff!'t rie votre bonté de

bi e n vuuluirùt::sl'elltlre pU1l1' un ·n Jllu le ul ? Y a UIUII galllin
(jU'illll'uit '1Ut\ 'ljlle c llus e li l'oU S dire .. , Illa is il est ,-,U Ill...

LJ 'UII b(Jud , l le s('alTif'l'es fut fi t,'I'I'e,
Il jela la ul' ide · il u n des ilus"ards et ellllJ olta .le pas à la

vivu nJ 1ère.
_ Au Iii! répé ta -t· il. QlIe Ill i esl ·i l (JonC' al'rivé 1
_ Uh 1 c'e,;t pas gran J 'c ll(lse , IIlIe balle qlli Illi il pe rC'é le

gra s de l' épaule ; lliais il a la fièv r e et le Ulujor veul Vus
qu ' y s'l ève.. ,

Elle ajouta ~



att C'e3t \y a .quatl'ê .j pUl's.•• · au pa lai! 8ant-a·-C;:;r~l&, qatil a
, rapé ça. ". · . . . ' . , ' C. •. • • • • .... ".

" cLe lieutenant ·s"était ar-rêté- net, les j ~mb~s .~~i!e~~ · ..

a' · '-ét :Ab'U
1

Pil;J:8?lS .Santa-Gruzl-. .• .Vous dites que c?est' .l à .nu'il
. e esse ... . " .

':._ :OUi,. i.l é.ta it ·av ec le déta.chem ent qUI' · a ch·ass'é..l··e's ~~,:. '
gnals qul s 'y' ' t·· . . . . . . <=pa-ét: ~JS)I'\ m~n~J~~ ~::J~~~~~é~ . ~' ~ ' , Ah. Hecl'o~aisb~e.n q~'il
et" , 'd' .. ''ihr n l'e-boUti que, ·qui ser·vait , en m ême temps d'ateHer

e c am bra à couc her la vol d C· , .
gentiment moqueuse; .' IX e rt-Crt se fit en tendra,

t!~-; P~~~i~~~{é~r7~n't en n;e~t pas aU 'boulevard dUC;'i~eet
scène: du cin . , ; reutenanra ,vemr pleurnlcher à la dernière

Pu , '. '1UJeme acte;.;c"pas? dono... .
. !-l;, ·à ·Desca rr lèr es . ..' . ' . ' . . . •

: ·-- 'voHà ia ch ' . . .. . . . ' '' ; ' .: .. '
~ " ose, . mon. li eutenant,· dit-il.· ·et "OUS :m ?e~c"",erez ··..6 · VOUS , a . . .' . ' ,~. '" , .-
dél1reet c~ est qU~~lr pas 'p'r~ye n u pJustôt,mais VavaiS le
la :d .'rnoiseLle... · ru er q~~J al pu parler A m'man... S'agitds

g~~~i~U~e~~r~~eàPt~~~~:;:~s' ~~ains, : q~ i ' s€l~rai~n~ceii~s' du .

~~:~~lor~ ..--à€mallda~t-' i1 . -tu .as ' à me parler'de Mllil d~ S~t~:
.. . n'" u. sa l:see qu 'elle est devenue ~ ' " " o' . • ••.••

---D ' u:n:OlH S, je sais ~qili· ~a ;I>8.it'ie coup;. .. . . .. . ~... . .. , ~
escarl'lères sursa uta . . ... .

~;;- Que~ .coup? . .Qu'-est_cB "'qu e 'i u ' . "
....·u ne V01X étranglée. .. > .. .. " . saIS., ..; demanda·t·il
·.è Cr i-CrH e r~ga-J'da: ' d ~un'œH, ahu~i. , . . . . . '..

lJi~ r~t:r:. I~~.eV~~I~~1~t~~.7:nta:çr~z p'a p-as dispal'u ~.;.Eh
Descarrièr es poussa .. ..• . . , : . " ' . . .

lit:;: ' .: .. ' . .. ; ,., un en d ·angOlsse· et. penché su r le
,0 ·~' Parl . . , . ' : " . ... . '. ~ . ' . ... .. .. " . .' . .. . '
è . ~': ' pal'le. h 'cl:ls-moi ii;Iuel est le misérable '1 .. Son

~~[e~~~:,::e~:;t ~; "~~m~&" ;L!t '>~o~a~~> :· " " " ~" ·> ~:: · · .' :::. --"'.
- Le m arquis de La Romana /... '"
- Ou du moins je le sup ~ ... . . . ' .

r-ais:',m ème: 'pâS vomi"d·· " . p~O' e, !lI0~ ~heutenlint.Etj'pour.
":.,. . .. . . .. . Ire · so n ·nom· S!' dans 's '1 t ' ,1" dl

V~tJU , il avaH 'pas laisSé . to h . · ." , ' . '.. a U] e, . IlTi.-
m assé, mo L , .. , .. " .. ln Br qlJ.elq~e chosequ!3 j'ai ra-

Et à Mme Briquet : '; ', . . . .c . . ' .' . .'.
M 'in arl . ' . . . ' ... ..' - . an," 1 -1 ;"donne donc"la"ca rahine ..~ . ' .

Sans dou te. la vivandi ère ava"t- H . " : . ' . . .
eIl e s 'était' dirig ée vers un" "" II ;d ~ pre~lJ. la, ?e:flan d,e;'car
~ai t-; ,tèn.ant· !lne arrneà la ::;df~l~ .. e .la pl~~e à.. pu'eH,e' r~ve-
.o-Les' €!8I'gts-du ·pel if se Cè:dsPèr en t cu '1" . ' .. . ,

dès qu'ils la tinrent. ~ r arm e, nerY~llj;'e1Ii.~nt.

.,,- Tenez, mon lieutenant, dit-il•. .voyeZ-vOl:;S,. 'Ià;;;; inêr tisté

diins Iii. cro55è, étê nôinâvéë û é la riaérè êt de l'àrg,ent. 1;;,,;
Voyez "voüs 1... même qu ' il y il tinè courbnns avëc.; "

Penché Descarrières déchiffraii péniblement, au milièU dè
l\)hsCùrité, le nom qué lui montrait le gamin:

Enfin II réussit à épeler clHlqne ·letlre el s 'é cri a :
-'-' La' Roman a 1. .. Tu as ràtsori... cell e a rm e est 'bien au

m ar qb ts.; Mais cornmènt cette carabine est-ellë entre tlili
in àtns t .; .

\ . . .-'-., Quand le capt taln ë à votü ü s'emparer du paJai$ .. ~ , j'ai
eu id ée ,de . rribntèr "avec que lques ca mar ades dans l'arbre
qui nous avait déjà sérvl, à nous d éux... Histoire de prendre
h mnem i à revèrs 1 V'là qu 'ch acun de no us s'ét àit sépar é;
poursu iva nt son chem in au pettt bon heur, el que 1011 t à cou p '
j' ap er çois , au bout d'un cou lot r, u n ci vll qûi débou ch a it
d'un escalier et se sa uva it com me si qu'il au ra it èu lé dt abl ë
à ses tro usses... J 'COIÙ'S a près... il entré dans une p iècll...
j'veux entrer.. . la portè était ferm ée... j'èntends une voix. dé
femmé. dès gém isseme nts, des im pp liba tions., .A lors, j'n'fais
n i unè nf deu x... j' ern i1oigne mon sabre à deux mains ... et
j'attaque là s ér ru r ë., qui sall ie. J'é n tr e,et j'v ots un é temmë
qui se déhatt a it aux br as d'un hOlT]me.:. . · · .

- C' était Mere érl ès 1... clama le lieu tenant.
-:- J'a i eu à pein e le temps de la .reconnat tre,.. mals j'l'al

l'econiùie tout d'même: le gr edin iii'a âlusté ët j'suis
tom hé... .

Mme RI'J(T1lP.t Pf'iilifid,t r nrtiirie si c'eüt ét é la pi'êmièfè fois .
qu'e lle entenrlatt èe rêhl.t · . .. . . ' . .. .
. - Et rr u'est-ce ri ilt te fnit érni r é rrue êë sott le m arquis de
La Rom ana? derna nrla Oésr lirr ii\res .

-- Ceit e ca ra hine, avec Il1qué lle il in' à i:Î.Îti Slé et qù'Ü a
jét ée ensnit é, sn ns douté pout avoi r plus facil ème i'H raisbn
de la rlemoisp.lle...

Le lienle.nnnt s;ér,ti l1 ri'uii è voîx fû riéùsE! :
-'- Oh 1 j ~ iÀch é 1 le IArhe l...
tés chè vailx (Tn ! pinRaient ab ctéhrirs r anTielid É'nf t eiu t à .

1 c6ùn Descr\rti èrés à la fralité, èt l 'homm e du deVoIr qui
était en llli tri omph a rle l'nm olli'éd x rlrs.emnaï'iL .

- p éHt.dit-il en sé péhr,llAttÎ ver s le flis rlé ia vivÀiirllère,
je te re mér r,lè ët jé te ,ynl1 Rr fi 1.(,rl" il ,l,ri nten;ière oèbasidrt...

Il l' p,mhrassA èt fèrirllt 111 m Atn à Mme Btinu et.
...:... \,fprr.i âbssi , Tria bt àve èlünatadé, ifioiifa -t"i1, I1bûs nous

rever ro ns... ' . ' . . , .. .. . .. .. .. . ' . '. .
JI sortit, sa lltfi SnI' SA sell é él mit srin che VA l ah tro t nhiir

r iltthi ner lit colo nné. I.e ré nsfi iœnem êht tiiiirhl pin' t. rl-Cf l
n 'était , à hien (oonsir'lPrer " P As hieniriipnrl:\nl étr§pé hr1 iint
jf àvfi1t rnss~r~i1~ j; ÀTTiê dn iénne homitlp.:.. oii rlli inoins,
li av ait trans form é ce qû;j] .éprouva it . .Ti né Plèlitlili plus
2tir' le sort de 'MI9Î;êM~s. îisavâh êé qli;ëül,l étan devliriü:è/ U



n 'avattntusja crainte qu'on vint jut annoncer que .son oo~'

velluif ,(ètl'e tr ouvé, cr iblé de coups, dans quelque .coin 'du
.pa la isou du pure. Elle vi va it 1 "

1\ou : c ' ètu i t uelurureur qu 'il ressenta it ' une rureur.Iolle,
irru ison uéa con ue celu i ou p lu t ôt ("euxqtli 's'él;Jien t 'euIIHi r'élS
de lu.Ieuue ftlleCar, n 'éta nt, bien eillendu, P,LS au cou rant
des com ntnutson sonut rt mo n ta les ' qu i existule ut entre don
José et le mu rqu is de La nOIllU UU, il ne pouva it supposer que
ce derui er elit, jusqu'à un ce rtain point, le dr oit d'agir ainsi
qu 'II l'avait fa it. Il ne voya it dans .cet .acr e brutal que ie fait
d'un frère - chef de famille par su i te .de la mort du vieux ;l

d uc - s'opposan t pa r la force à ce qu 'une Santa-Cruz se I~
mésalliâ t. .

«Je le retrouverat.; songeatt-tl. ;. jale r etrouverai... .
dusse-je pour cela fouiller. l'Espagne entière... et qua nd je 1
lui .auml m is la main dessus... il Iuurl ra bien qu 'il parle...
qu 'II me dise en .quel endrolt .. il l'a cach é..e... » •

l':'' Tout à - sa rage , il éperonnait son chevalet là pauvre bête
,,- olen innocente - se cuhru tout à coup. Ce petit Inctde nt
ch an gea, pour le moment, le coul's des idées du jeun e

h~71~~~'gea à la responsabü ttéIourde qu i lUi!ncom~ait et 11 .f·'
. regarda devant lui. . . .. . .... .

En deh orsdes portes de lavllle, le con voi avalttart halte
pour' l'attendre. . . ... f.:.

- Br'igad ier,d it:il à l 'un de ses hussards, allez dire qu'on s
Se met te en mn l'che el qu'on pr esse l 'allure.i. Il.•

Le sole il ,ma inten a nt était t out à fail 'levé etüe' àgtssattde
gazner l' étape avant la grande chaleu r du jour.

Belamour partit dnns un galop tou, et lé bruit deseebot è
deS(lncheval,l'!1nrtelant le pa vé fiisou lever curieusement
quelqu es Jalous ies. . . .

Au pRS. flour donner. Rn .convot le temps de prendre une
avance sllfftsnnte,ne~riJri-ière ~ fr'iÙ'lr.h it la porte cie :'\( ndri d,
et ., les fnuhour!!;strave rsps , on se trouva dans' ln cam pag ne.
." L' étnne Jut 1oncu e, rnonotone: s'ur la route on ' rie ·fit que
dés ren contres insigo ifhrn tes : .

A oroife ,et ilglllH'he, les ca mpag nes étalent désertes.
Onvovn lt les instru men ts nni toi rl's ab andonnés.
Les 'vil lll!!l'!' qu'on tr aversait ptai pntvirl es. . ' . '

.' Pas , un f>t re humain ,.. pas'nn ' fHlirrinl... . Les habitants
avaiPTÙ 'tù l, en ernrrierinnt leiirs besfi llùx: Jps ch ien s eux­
I1lème~. avn ientsnivilElll rs rnn lt res. et. l'on voya il , en Jet.nnt.
un conpd'rplldans les malsons, que tout.ce. quravatt pu
être pmportP ·l'nvaltétp.. . . . .

È( np~carrfèrp~ . rm l chemfnnlt pn~~jvèmPTit. endormi ânri~
nID! <111 léiwle rlonloureuse, ge cii!'nlll]u 'onentrnit d ans une
aYl:o.tureterr~ble,dans une aventure où.Ias billes troupe! de

l'empereur alla ient s'user vainement, sans aucun pl'()flt ni
pour la gloire de Napoléon, ni pour lee Intérêts de la .pa t rte.

Vers midi, on a rr iva à un gros bourg. que le colonel Ville-­
Tay av att désigné comme devan t se l'vil' d 'étape à la petite
colonne. Ainsi que tous les vill ages rencontrés depuis le
départ de Madrid, ce bourg était désert. . .

Les soldats n 'eurent que plus de commoditépour installer
leur campement. . '

Les plus belles maisons, celles où 11s pensaient trouver le
plus de confortable, furent choisies par eux, et bientôt les
cheminées s'empanachèrent de torrents de fumée.

Hussards et fantassins s'entendaient comme frères pour
tatre cuire leur soupe.. . une soupe qui promettait d'être
copieusement arrosée, vu que ce rt ains lascars c-- doués d'un
fia ir pa rticulier - avaient réussi à dé nicher des pr ovisions
de vin, soigneusement caché es cependant.

Comme bien on pense , Descarrières ava it pris, f.11 arrivant
dans le bourg, toutes les pr écautions ' d 'usage. .

Des sentinelles ava ient été pla cées sur certaines hauteurs
dominant les environs, des éclaireurs à cheval avaient été
se poster à une dem i-lieue de là, et un des trou piers les pl us
intelligents, choisi par le sergen t Cogn ac lut-même, étaIt

, grimpé dans le haut du clocher pour surveiller le pays.
Mais ce n 'ava it pas été tout. :
Les voitures avaient été parquées sur la place Dt défense

avaitétéJaite aux voyageurs de Iranchlr. la ligne de senti­
neHes postées autour de la place. .

Les soldats avaient ordre de tirer sur quiconque n'obser­
veralt pa s cette consign e. Or, dans l'une des maisons qu i se
dressaIent à côté de l' église, maisons qui avalent été aban­
données précisément aux voyageurs pour pouvoir s'y re­
poser durant. quelques : heures avant de reprendre la route;
deux . hommes causaient. .derrière les volets clos, tout en
ïumant une cigarette, devant une tasse de cn ôcolat brû lant,

L'un étai t le petit homme rougeaud dont nous avons fait
con na issance sur la pl azaMnyor, à Madrid; l' au tre étatt-un
grand ~arçon,paraissant dans les . vlngt ·cinl]ans,hahi11é
comme les arrteros et armé d 'un sabre don t le ceinturo n
était bou clé par-dessus une haut-e ceintnre (le laine ronge.
Dép osée contre la cheminee, à portée de.sa ma in, u ne cara­
bine munie de sa baïonnette, Celui-là n'Malt au tre que

.Benito le même avec lequel . Murat. et :\111< de Santa-Cruz
ava it ~u l'entretien qu'on connalt, la nuit où 1~ palais ayaii
été ensanglant é, . .

Le même que le général t .etranc avalt abattu' à ses p1eds,
lors de l'a~sRut aeTarsenal de Fuen~arral. . '.

TI était blême: la blessure reçue était à pelne fermée. Malt!
le lanatllm8 If! zoutenlÛt <\l~ la hlÛQe aUBû,



~ ,t6fnméiH d6iJ6 IlHû r,êus~i àij~ll.ehliî? üïnaJl.dii :kt
jjètH hètnfue r dugèàtüi. . . .. . ',.' ..' ". . .
. "":" Dittis l' ég\isê... $OUS i'ltutéI... .Quând lès '50iditiÉl on t .êll

pHS, posi tion, je süis sottl dé ma cac hette, j'àiéxaminé par
les vil ra ux J'aspect deIajilace.. .. i)î r econ nu votre carr iole
au si g-nal con venu etjé fil é suis bien dout é qu e vo us deviez
êtrê pa t lci... · Aiors j'ai passé pa r les cryptes qui com mu­
niquent av ec la cavs de cett e maison .. ;

- Quelles nouvelles 1... .
- non José est à Santa-Lucja.i. où il atte nd le cou rtier de

France... . . ' ., . ' '; ; ' , ['~ ~~~l
_ .C'est à Santa-Lucia qu e se r end notre convoi:

. - Bon ,à savoir .i. Je pre ndrai les devants .a et il sera pré.
venu .i1 temps..; .

- Que do ls-Je faire ?
- •.Rien , st ce n'est t âch er de surpr en dr e les' heur es aux- .

qUelles le comma nda nt compte arrtver à Santa-Lucia.
. - , On y tâchera : m aintenant, autre ch osé : les hom mes

d'escorie ne sont pas. pour nous, mais pour le cou rtier qu'on
attend et le ra mener à Madrtd. .
~ Jë m'en doute...
- Or.., Il est il SUPPCo::1er tIlle ie ébUt l'ièr s éra es êôfté aêpüis

Burg os également par les tro üpës. Don Jdsé â-t -Il sbligê il.
cela L . \

;,.,.;. C'ést possible... En tout cas ; je lé ltii ferai ôbsefver.
- Et crots-tu que vous sere?, ' su ffisa mment eh hbîtffifè

pour lutter ecn trs Irp dëüx escortés 1
-"" Peut-être a 'HI I'rnterrtton dé les surprendre l'une après

l'autre 1. :.
-'.Ce ser att plus il ru fl IHlt.. ; . ' ..' ' . ' . . ' .
Un slie nr.e sniv tt . rhirûit Wthèl San Btlhito reg'aMii Jt, il.

travers les nnil!tg dé furtiAé dè sa ciiiiiréfiê , son c60iDllltfiôn
qui , l é~ Nlliplères clos es bMt em em ; bu vàit à petités gorgées .
sa tasse lie (jhhc blal.

Sli i' ie vfMge 'de î' ESPHimôi se vOVHi ent fr ès nettement les
'ph i1 !'i f's d'un c6fubât intéri etir, ies îfiiées a lune grànde pei'­
Plëxitê. . . ' . . '. . '.. ' . . . .' . . .' ;. 'hl
. Pllisfein 'i; f(ils ii avait ouvert la bouche, et j'avait refermée

safis nvoi r pi'ondticé bh mot.
~1rijs èhftn ÎJ se (f éèida et se pench1i. vers l 'H11#e ' pour lui

dem i=1 Tlr:iê~ à voix hA ~se . siit uil , fon très mystér ielL,{ :
-' Et... Iii sef\orltà 1... liem aridH-t -J J.
Le netit. homme tressaillit et le re ga rda; èffar é.
~ Qîiell e sefiotlta 1 dem an dA-t·il ati bOut d'Un instant.
San RAnHo h ;Hl ~sa leS épflUléS. . . .
""" Allon s, Ëi Médico, r icânà-t-il ,D.è fais pas i;e ri.tant, tl.\

liais blen dequ! Je :\f€ll1X Pittiér. . .

1
1
1

L'allRITItRE DE!! SMITLc;!'}m:
" ~" ...;':-:>.;~7 ,",~::: ..-:,;~~ '... '?:::. : ~- ' - :"::'- -:

Il!4'J~~f6~~H~tre . l~ .!.~ffi[ar~ai~, l;~1W '.~~t ;~1t~j: t~ ,;:~~
- CeUe que tll a,s ?11? ~né~ <:le ~1agnd, ~Ian~ !? ?'P:t9!~" !1.

. i.e . oet iV hOmmE;J:;lS!! eVlfd'u n .. ~ ()p fl et, . la m~lll~l!-E)~
man ciia d 'un e 'long'l ~ navajaipass ée ~ §q ~~l!ltwe : " . ..

:-:. 'Sù r ta: vie, garçon, qéc1af~ct-i! , vpl la !ln, ~uJet .d~ 99P.'!'~~-
sat ton qul n'e vaui: rte n, n! p.Q~r toi... p i pour W9.1.,.,. : _ .
::-Sa o Beni to. vsa ns rbo uger ge plac~,npq:;;ta.:~ . , ".

- De~)Ui:;; quand EI~lédiç() ' se !raIl$form~~t~~! ~fU~?~!Ple
pour a ccom piWn(lr le,s j eun e~ t}ll!!.s 'l,. : " . . . ' '. . ., '" .. .

- Dej1Uisqull I ~s Jell~~9. Wlel>op.t ct cnpp..dl ~ }~~ ,~~J.J: es
de' leürs 'seryiteunL" " .. . . . . .. . ". ." . ' . ,. . ..... ....
.~é f~uri§ tjOll1me; pe~te f?}1'nêR1ltJ~ 9.9nte~~r. • . . ..

"' Dressé soudain, eoIPJ:lle §l. ~(l~ J ?;11lb~~ eusseBt %'.~ BH?'~
par'-des:' re'5s'or ts ;"il VIIi( se 'Cam per' à de~_.iJ8PSe"s . p.~ ; .~Pfl
in ter locu teur, _ • .
. - Est-ce pour m oi que tu parles ainsi ~ . fV~.!lp a;:rif".,...

-: ;J ~ [) e fnls aJIl!~i ()n .à p.~rsQn!J,e.; . .quEL?~U.~j!p.t .~.~.~snÈnt

~~!1P-abi(ls pr(jj)nerlt 1I1 P,,~ pfl.r~!.es . p~.Uf ~tp:,;:_c;. :. , ... .

" Sàn B~n ito courba .l a· t.e.t~ , . . '.' ' ., • .. . . '.' .. '
- Coupable... ré-Péta't'iY ·'entres sesc:1~!11~· ;, ,F?~.p~B~(l .de

qu qi 7••• ~7l1'avQir p~ . lil votr ~jH;sr!lÏrn~n , · . : .
, Et'poussant un profond SOUP1r, 11 ajouta d une V01.~ ,~t,~y~.t

- Ah 1 El ;\lédicQ... si tu s ay.ats ~equ"Rp. ~Qu.JIrE!."

.: E~~~t}ffOn~d~~i s~~~~~:i§ : :· · . . . . ' - •. . . .... ••. . '

" ~ . l!; !3 ()ut(ô•.guàricl, '1' a,utr~ jpUr~ deyaptl'F~sftlD~I, eg~~.~ét,~J
françai~m 'a frappé; 'la} af(fi3 <ie 1iQIl ~abre peR~tnm~ <i,a~§ml}

chair Ïl1 'a 'torfllré çr 1Jne façbJ1 .efKr():yqpr~ ;eh P:l~qJ q~t~~Jor­
î!lie ' Ill e~rri~niiu,près ' ;?l ~ . ~ e,lfe)JH~ J~ sj.l~~~ ~,~R,~~s ~~J'

W~~'ii"~tr~igri;t~tI'Q}~:é~~r .~ ~JiJi~· .tn?!Ii~L,?q~œ~e '.:~ : i1." .~~~
eSpér~ :y WJ.lv.qir ·Or qyet çet ..?:fi!?1!.r J!WJJl~ .~~~~~~ ~&.~t f!e

'm~~-~lbng~ ~~l~~C: :'~~~~ii,~ ~i;~p~t. 'd2~\!~~: r~::~ ~.i:i_nf ,!1?~ffi~
-~~ef:aLff.~~lioritil Médi'c~ . ~ ~:~ s~ -~ ~;~· ios~ qûe tü'la: ê~oridïfl~ r
':~ j:ju~ 'TjrI)pQHé1 "' ; ~'" ~.• ..:' : "'::.J_~"_ . .• ; : • . : . ' : .. .. . ~:. , ~:.
" Sliris 'r~ppqçl l'e; lé j ~lln~ hplTJ!Pft. IiP~r~)llV}!,)~o.IE~~~L~

m.:ân ct'pèii1 e: la r~ge ·,(jW ~rôh4~it~n. .lt:i.: . : ';" .
,,' ';Q~g!lQp~ ,qun'El§t ..(l;)l IBP;EqU. ~~ f,l;~ . ~.~?()!p~ .g:lJ§ ~"H.J~ .

~~~~djén:'i~in.p~ï:~:·iJ~~~ï~·:·~ ,;'~riç~: .: .: .:.:",:::,:.:'-~ •. ' : :~
~n~fluO:-~~;::-r:fari-~ -~j~r8[J~.J~~~:~~_*~:~r~~}~_1~)étii!.~ :lla~

dans le vrai 1grondâ~t:il. 1.Âl marquIS oom!!HHt.4~!à-~l!-~_ ~~ec
CaSta..fi08••,< .. '._ _
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L'ImRITIÈRE DES SANTA-cRUZ

El Médtce 1& regardait à la dérobée, pl1li&8nt Je. ~V1'esminces dans un presque tmpercepttuls sourire... .
- Et... tu vas jusqu'à Santa-Lucia 1 demanda le jeunehomme, après un moment de sombre réflexion...
- Je ne sais encore... r épondit l'autre, évasivement ; enprincipe, oui, ma is il se pourrait qu'en cours de route, donJosé m'envoyât quelque Instruction nouvelle qui me fitchanger d ' ttin éralre.., comprends-tu 1 .

. Le jeune homme inclina la tête dans un signe affirmatif.- Oui, répondit-il gravement; je comprends...
Et ses doigts tourmentaient nerveusement la garde de sonsabre, couuue si quelque idée de meurtre lui eût tr aversé lacervelle. Niais il se contint, s'assit et se mit à ro uler un ecigarette qu'il fuma tOU~ entière, sans desserrer les dents,Puis, il se leva.
- s aios ! dit-il.
- Tu t'en vas ?.•
- OÜi... don José m'attend et je n'ai pas à flâner enroute, si je veu.x devancer le convoi suffisamment pourqu'on p renne les disp ositions nécessaires...
- ~lais... ton cheval ?..
- Cach é dans le cimetière... au fond d'un caveau aba n-donné... .
Là-dessus, San Benito ouvrit une porte qui donnait surl'escalier conduisant à la ca ve et El M èdico, J'oreille tend ue,entendit les lourdes bottes éperonnées marteler les marchesde pierre... puis .plus rien. Le jeune homme ava it gagné lescaves qui couununtq uaient avec les cryptes de l'église.... Alors, il se leva, s'approcha de la jalousie baissée qui la is­sait filiI:er dans la pièce quelques rayons étincelants desoleil et jeta un regard sur la place. Elle était déserte et,saur les sentinelles aplaties le long des murs cha uds, pourpro ûter autant que possible de leur ombre mlncs, tout dor ­mait ; meme les Ulules et les chevaux du convoi rermaisnrles 'yeux, immobiles duns rail' torride. .
Dans la maison a ux volets clos, les troupes ratsats nt lasteste, Alors, El M édico ouvrit la porte avec précaution, seglissa hors du logis et se tro uva tout de suite près de sonberlingot. Nous l'avons déjà dit , c ' était une voiture à deuxroues, assez vast e, entièrement Ierruée pa r des rideaux decuir, et SUI' le devant de laquelle une place très étroite étaitréservée pour le conducteur. Masqu é par la voiture qui étaitarrêtée à deux pas de la porte, l'homme avait ,pu sortir sansêtre aperçu des sentinelles. 1\ entre-bâilla les rl~ 1.4\ ~j..ljr-lit passa sa tête dans l'inté rieur du ber lingot, .
- saüora... appela-t- Il à :v:ol,x basse...
Aucune rép onse.
- Smora, répéta-t-ll en filngageant les épame..,.

L'HlünTiÊRE D~S SANrA-cRUZ

, , ue une forme ile soulevaAlors, au milieu de lh~~~~:afoui de noir vëtue, et unelentement, une forme, . ' .voix dewaul1a, langUlssante.
Que voulez-VOUs 1,.. oeu t- .' vous désirez vou\> r eiiltauNI' un .,-_ SaVOIr SI ._ Je n'ai pas tail,n. ,
·Ou vous rafralCh~r 1... re d'eau- , moi un ver .... _ Si vous le pouvez, do.n~e~-Ules sa téte rentra dans laL'Espagnol dagagea ,set; eptu ray'ant tro uvée, la rempHt à., . chercha Ulle tusse e , ,malsol~ , .. . . . il~revint vers la VOIlure.un aical azas ,IIUIS , ' . 1 presselllent._ Voici, ?efiOl:a, dl\-l.l ,uvec ern mains fines et blanches,Deux mains s aliOngelednt,..delu~ue seconde, s' entendi t le, ,', t la tasse et, UI anqUI pl uen 1 du liquide dans la gorge.

léger ,gl~~seI:t~~lle en rendant la tasse vide.- 1\1e1 Cl" même moment presqueUn coup de teu éclata en ce . '
aussitôt suivit d'un autre. -t-alle

- Qu'e,st-ce q~e ~el~ ,1 ~~~~~~a les rideaux et, en deux
Ma is .El. i:Il.e(,111;.~ d~~~:\a lllui:;on do nt il repoussa la porte....bauds, éta it 1enu , . ' t , 1 usie, ' il regarda .Aloni, la face collee con u e la l~ a lace s'éiait l'éveillée; les
couuue par eucilante,lll~ut, ~~ feur torveur, avaieuI reprisseutineUes, suLJllewent SOl t!6S

un e pose martiale. , uement ouvertes des mai-Encaurés uuns les por tes b:U:~ trollanl les yeux, bâî.llant,50nS des soldats se Cl'U Isu1en , .
com;ne des gens éveilles en su~·sau~.:. nt a arus chacun de

Les \deux ofti.cierS, eux a~ssl, ~~:\~au ll,rPEn l~ême temps,son côté, et avaient couru 1 un ve . t ~n toute hâte sonle vieux sergeut accourutt . boutonna u .. cr, 1 nako enfoncé d'un coup de poing.nann. e s d 't il en s'arrëtant devant Descar-- Mon Ii~utenal~t, ell j~ reviens ' VOliS mettre a u coura nt...rïëres ... je val lS VOllll·e·z· seI'ue.Ill et tâchez de savoir exacte-_ C'est ce <1,.. a , '" ...
ment ce qu i s'est p<1ss~.,. rom us il. ces alertes,

Les hOll~me~ d~ detache~~~'~;les et,Pen rang de bataille,
avaient. pn

t"
d eUdXa-::~êqn~~S I~~ cavaliers se hâtaient de passerattentluleu , pen

1 br tde à leur mont ure . ' 1a . 1 bras Desca rri ères s'entretenaIt .avec eLe ~abre sous e , t cherchait !l prévoir, de con-
SO~S'I\~~ct~I~~Il:e:~i~I~~~ft~~~ISe!l prendre en vue Ile l'é~entuelcel t fi . ., ' eut-ëtre se pr épuruit. ... Le sergent, tout a coup"comllat qUI, P . ,. ,
revin~ n ut enant fit-il en s'arrêtant tout essoutüé ~rèS
~ .~~ ~~~Cl&B, de. n 'est rien qu'un homme qui paSialLà



dant BeHimour, ~ pënchant à l'o rè11là <W 61.am'P.1stl'ol. 1Uût
par lui dire tout bas, bien bas : 'f,

:7"" Probable que Il! üeutsnant eraîrlt 11111 eoüp de èiiiêri:..
. Pauvre dlable de Belàmour 1 S'U Mt pli së dôlitef qùè Dès~

carrières songeait à Mercêdès.»

LE MOINE

Santa-Lucia èst;ou plutôt était une petite liblligfide à
quelques lieues environ de Madrid; sur là routé de Burgos;
et à vingt. lieues d é cette d èrnièr è vill ë, '

Les événements tragiquës dont l' Espagne 1üt le ,théâtre
dur ant cette guerr e funeste ont vu dispar à!tre peU à peu
s ante-t.ucta, qui ; par sa situation topographique; était consi­
dérée par l'un et par I'aut r ê pârt! commë unesituatibn stI'ii.;.
tégique ' important e. ' , .

Si bien que, prise et reprise alter na tivement pal' les Fran­
ça is et les Espaghols, .il fihit pai' rie plu s rester uri è seule
habttatton debou t:

Peu à peu, le temps aidant, disparut jusqti'1:iti motridrè
vestige tll~ harneâü . et là chàrrue dU cù1tivàJ èut a. itiSérisi­
blement, si bien ritvel ê lé têrratn, que bien flri serait éeüH
qui pourrait l'life atijôtird'htü où se dressaient les m àîsons
dl! Santa-Lucia. .

Mals il n'en est 'Pas moins vrai qu'à l' époque dont nous
'Parlons; s anta-Lu cta éxistatt èt jôüis sâit même d'un éer­
ta in renom à cause d'une cotnmu üauté de motn ês pr êch éurs,
auxqu els on attr fbualt un e certaine élôqüt:!nce pop ûla ü' ë,..

SitUé en plain é morttagn è, ce couvent, pércrré aii sommet
d'un roc quI cotnmândàlt un étroit défilé, . avait dê vagués
a1rs de citiJr1ellè;avêc ses deuxfotirs créné léês, séSmü­
rallies d'en ceinte per Cées dè meurtrières, et sa po'Hé il lii3i'§è~

Très anciennes de l1a te; êéS ëonstr üëttons mil ita ir es s'ex­
pllqualent l'\(tr le nomhré constdérahle i:lè ïrtâiJ.Valsés· gens
qui ptillula tënt, autr efois, dâns ces parages...

Et , comme, à dortnër à1.1 ëouvënt uri aspe ct plti à iflbiHi.C1:i1
il eût fallu dépenser un argent (jUc la ëô iflfuUnaûté ne poss è-

. l'lait pas , les tours étalent restées debou t, coinmê lès mûrs
avaient continué à êtr ë p èrcés dé meurtrières, et lé couvent
s 'ét alt, comme par le passé , dressé orguellleusement iÜî-ëiés­
sus dé la dem1'Centalnè de malsoris âccroch êês au flfiiié de
la montagne, qui composaient lê liàfuèâtl dé Sâflta'Îiu ciâ.

Le principal habttani êxêrçâlt I é métt èr tlê mâltrë dê poste,
car sante-Lucla , sl~ué6 au som!liët U'ùï1 jiêiilli. lié trbÜv;iÎt il, ,
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cheval .sur les de .étab) ! un relats . ux ver5ants,et il était naturel qu'oo y eût.
Hormiscerlaîns'joùrs où .' . . ' ' .. . .. .,f?,isan t Je serv ice .de . Mad rid-f~~~lent .les d,eux dlllgences1 exc eption au ssi de con vois 'de mufe05

et r éctproqu ernent, à.di ses à destina tion de F . s portant des ma rchan­h ameau à cette é r an ce, ou encore . en venant le
écl até, ~ommeill ait P~o~t~n~~ll~~egl~e~re n'avai! pa s en~ore. qu iétude que lui euss ent enviés 1n , a ns un SIlen ce et uneOr, le jour même . es grands centres.quitté Madr id, comme ~~ ~:é tt eu tenant Descar:iêre-s ava it
u ne certaine azt ta tion récrna ifldlscUlel commen çait à tomber,Les bons è;e , '''' . a ns e couvent.
soir, d e Ùéa~huSiE}US~~sv~lent ~ou tum e, a pr ès le repas du
tout en ca usa nt lent ementeâe a lfat~~s ylemes de fra lcheur,
née, . les bons pères étaie nt as~e~~I~s dncidelnts de la jour-En ,dépit de l a sa inte té du li ' s a ns a chapelle.. .n ait sous Ies .vo ütes -sonores e~u , un chuchotem~nt bou rdon­curteusemen tsurune porte pe ~:s . ~eu x se tenm~nt att achésle malt re-autel, et qui dev ait e adn~ la muraille, derrièresacristie con uire . du : chœur . à la

te~~ri~~~~~ c~~e o~f;~~o~~oÙI;~~tt et , précédé de d~ux moi~esd.'e~ubénite,Un vjeiliard ~~a~an vas e d'ar gent .r ernplls intstre, .recou vert d'une chasubl . n ça, gro~e, compassé,tellement elle é ta it surcharg és ci'~r~~l semblait toute en or,De lon gs cheveux bla n ments... . · .vi sa ge émacié les yeu/~~~~r~Olatjent .son f r ont et, dans .unfeu. ' aren comme deu x pointes de
. A sa vue, le bourdonnement t t ' "ment et ' Ie silence se fit . si pro~~n~ ~?mme par en chante-robes qe .bnre, en tend re battre les cœ~rson e ût pu, sous les

· Le .vla llla rd , ap rès une R{> nu flexio .tabemaole. vs'avan ca jusqu'a la g~;ll n lr~IOngée devant ler ail le. chœur . de la nefe . l e e, errtorë qui sép a­
sembla Implor er Dieu p;nr t ~~Ù ~~~. mains levées a,u eiel.
bl és te? lumiè!'es dont e lle a~alt beso~~~cendre sur 1 assem-

Ensuit e H. pr tt, ries mains du moine ., ..gou pill on qni tr em Pa il dan s I'eau bénTtl1 1 accompagnait, le
as perg-ea les as sistants, tr a ça nt -dans l'ai~' et ~ gestes .targes,têt es, rie zranrts s ig-nes de croi x. - , au- essus de leurs

QHAnd ce .tu t fin! . il ret ourna v er .... '.n oni11a et, les maIn~ croiséès deme s le tahernacle, s'age- .prtères.. , . . .' . .. s'. . uraun long moment en
PuIs n se réleva .et 1àt ant si ê ' .' .ch a ire da -bots SC111ptê, 'peu élevée ~:de~:u~lrIgea vers unefisamment CEpendant pour domIner le~ 1~ sol, mals BUr­;D'une Y(l'~ yJbraL\w,ll dlt a:Xol'il : . ass Il -anttl,

,1

li

1
1
Cf

_ Me~ frè r es•.• st je vous at assemblés .en 51 grlind'hMj!lllK hOl'sdes heures cOllsac réesorùinairelilent à Vos QxerCi (Je~r eligieuX, c'est qu 'Il plai t!), Dieu de nuus{ra pper cru elle­m eu t e t q UE< [heure des résolutions viril es Il souué... ODs~rtDteu mes rre res.: nun moi ns bie n par ses actes que' ')Jur ses
priè;es, et ce sont ues actes que je va is vousde lllanù er aunom de ·Dieu , ùe la sainte Eglise et de l'Espagne... ..Ce préambule provo qua da ns l' aûùitoil'e u ne stu péfactIongra nde. et ch acu n consi ùéra .son voisin èornme s' il eûtesp éré lire sur son visa ge l'expli cation des paroles qui
vellaientd'être prononcées...

Le préla t poursuivit:_ De Maùrid son t envoyées dans les provinces d es procla-
mattons soi-d isa nt adressées par Sa Majest é Ferdinanù VII,.notre bie n-a imé so uvera in ... Ces pi'oclama lions nous an non­cent que Sa ~laj e5t é, se sacrifiant au bon heur de ses sujets,abdique son pouvoi t' aux mai ns. de j'em per eu.r des Francii.is.Le pré la t s' a rr êta un moment et promena un regar ù tn qut­siteursur rassembl ée, pou r juger de l'effet produit par cesmots. C'étaitcOHllne si les assista nts av aient été changés en
autan t de 'blocs de pier re : ' ", . " .:._ Sa Majesté, poursui vit l'orateur. r ecom mande à ceuxqui étaient ses~ujets d'obéir à celui que leui'désignera
Na poléo n, comme .à lui -mêm e.. . . . . .'. Des exclamatio ns s'éievèl'ent.. Le prélat éte ndit la main: .;... Pai x-là , mes frères, con tenez votr e légitime indig natlonet laissez-moi pours uivre... Eh bie n l'cette proc la matio n, qui;par les so ins du , maréChal Mura t, va être ré pa nd ue à proîu­sion dans toute l'Espagne, celt e pr oclamation est menson­gère... ou plutô t ell e est dét ruite put cette autre que volet...Et, au m il ieu d'u n si lence solenne l, leprélal donn a lectu re
d'une lettre écrite par Ferd inaild VII li la junte 'du gouv er­neme nt , .cette lett l'e à laqu elle, on s' en souv ient, Limossiel'a vait ta tt a llus ion à Mu rat. Le r oi dfsa ittrès nett ement qu 'il
« n' éta it pas en liher té et qu 'Il' nepouva il ; par conséqUent,pre ndre : allr,une mesure pou r la conservrition drisouvera inet de la rnonnr ch ie... . . . . ' , ' .
. . « D'n pr È's r:esronsi r1é rations;il donn ai t à lajlm te les pou-

voirsles plus illimités. . "' " Elle poù vnit se tr ansporter partout où elle le [ugeait con -ven ahle,et 'exercel' , au nom de Sa ·Majesté, toutes ' les fonc~ttons rle' la souvera ineté.. . .. . , . . C' .'

• t .es host ili tés de vnient commencer au mome ntvoù le rotsera it conduit oansl'in téri eur dela Fr an ce, chose à laqueüeil ne consentirait jamais, à moins d'y être 'contra int pàr la,
violence... . / . . . ' . '. . . .« En mf>me ·temps, Sa Ma jesté adressa it au ' cons eIl royal
Qt, à !!oon défaut, à toute chancellerie ou àudlence, un décret
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~tU~~~n~t1~ré ;fuJJ~:H~tfa~éht as~ef!i~jêe~ . dans le lieu l~?~,tr.~~pés, . ët ~~ subsides siio~~upe:alentd'ah9rd de levéili!~(naulTIli, ët . gué ielir " ~' cessa .lre ~ pour . la . défeTisé dû:p~eJ?dre par la siJItè tès ~s.lOn .. s~ran .p erm. anerite, roÜÏ'currencè des événements ...e~ures convenables, suivant l'ôë-
~a lettre terrritnéè lé éi' " '.. ' .. .s?mmè si de ses êü~ a/: .at. r.eg~rda ,les assiStants. Alors1illX P9lJdres.les ihoiJies :~t iJe~!~lehr\éVneell~ quimi}le . f e l~un geste de sermeTit êr t ér érit t .. ....~ .~maJn dressee dans_ Vive Ferdinand VII not ousi'ensemble d'u~e voix tort é:
Un. seul cri: .. ' . ' . . ' re ro .., .

· --:- Morq ~apbtéori1...
•C~fut un siina! et d . , . '. . . " .répétërent : 0 , ,ans un delire, tous ceux quï étalentla

-:-:, Mor! 1 mort .à Napoléon t... .
. ". ~e ,masque hlême du prélat s'était .roufl'eur; il se pencha un . eu . . . al coloré d'une légèrelB: , rn~in au-dessus des v~üx sur. l~ .r~bordde la chaire et,vague où se mouvaient iès sHh'Olje~t VISIère, toutlla l'ombrefU!~. agenouillé, Il murmura une es blanch~s desmotnes.... bénit les assistants d'lm geste 1 e courie .pr i ère , se releva,encore quelque chose à dire. arge et fit srgne qu'il avait
, -:-,'Mes frères . le etel compt . ' . ' ' . ' .I'Espazne porter la bonne par~i~Ul'/ous Pl{llf aller à traversQd
iue

chaque Èsparrno l se lève ete i,snrexclter les co:ir nges...une heure à. I'autre solrlat .; 'Ii eS,ro~ett e an notnt , soit,foyer; sa femme , ses' enfant~' . s agIt de défendre sonancêtres !... Vous-mêmes ; mes f~è/ebPl où reposent lesma bouche rle reconrir il tou . es. reu vons ordonne parcause ~e I:Eglise et celle de vso;:s moyens pour Mfenrlre là .lutte de nos an cêtres conf 1" e rol... Souvenez-vous de la
1
'1' ' .. re es Maures' l' . .ne ules vos livres et vos cha el ( .... .a issez dfl.ns vos

SOXez les soldats du Dieu des ~rr:;r" ,AUX armes. momes 1...
Un tonnerre . Rccnei11it ces j es ...: ' .le prélat ohtint le sllence. es paroles VIbrantes ... D'un geste,

· -:-:- Agenonx ! mes ft'ères t . .pOlir le salut de if.spag-ne't prJOn~.pOl:r ]esalut (ln 1'01...L'assistance" tom ha à cre ... pour le trlOmph e de Dif'u !... .
dans lesqù~lles un san~ n~~~;. et de tont~s c~s noHrjneschants SAcrés vibrèrent 'son eau semblaIt ClTC111er, lescrts de g-uerre. " ores , menaçants; ainsi que des

F'u!s, ie prélat s'étflnt relevé les .-a.USSI et. s'étant sirrnés. sorHr~nt e~01.nes se rp'lev~rf'nt ellXdéfilant un à un cievant le vtei11ar sl.lence de, lA, ~hAneile.la Illarche .du chœur:.; A chacun if crul se tenaIt .Mllont.sur.iQ~and le dernier passa devant lui w~n~liI sa bénérlirtlori.....~ bemeurez, mon fllll,lilt-U !l. v~tx. b' 11, t signe du doigt,. !l.Ii\Sfl, .~,

.. b ;aut;cei;'ll.r:rèta.et,Ja têJe :ba:sse.à. moitié ~nf_~~d~~.~vaste capuchon, les mainsdisparaiSsap,t p.aOS J.\t~ ..v~~
manches, il flttendit. . . '.Quand laPprteseJut refermée sur . le i:ler+lj,~J.'.:moin~•. le
prélat éleva la voi""et dit : . . :. . ._ Vous .pouvez venir, monsieur. le duc.. .. ~Alors . de la sacristie, sortit un homme. vêtu.~n .ca.:va.li.el\d'un .costum e de .dr.ap bru j1, chaussé; de. îort~sbottes..épe­ronnées et armé d'un sabre de cavalerie, dans le c~iptur.onduque.1 Qeux pi~tolet5étaie.L\:t pa5séS. ILtena~U.), la. main ungrand [eutre "'lu'une plume rouge empanachait .et dont ilbalaya ,les ..dalles . en s'iuclina.J;lt pXOfO.lldéme:ilt .d.e){~nt letabernacle. Quand il se releva et qU'U tourna vers le.prélJ}.J,
devant .l'i mage.du .S~uv~" iLserohla .@le.le,m.oiUe tr~§aillltimperceptiblemp.nt. . ...c. . .. .. . . ... ;... .... . ...'

Le cavalier était don José de Santa-Cruz, du{}. p.al'Ja.. JJl.Jlrt
das.on pèr~.~ . :. . -- .. . " c. ~.. .. . ".c- Vous. avez enteilPu, . m onsie l.lf .Ie Mc ~ . dew.an.9.3:J~'pr élat:: . ~ -' :.... ..... . :.~ > - - : ._ Oui, monseignem, et je ne saurais trop_,vnus..appJll,u.9:J!-'
.de Féloquence. que Nous.avezedéployée. ..c : :. ~ , ... . ''.: M,aiE . 1.e ~teiHard. e:ut un. geste ,br USque, ..comme. .p.op.l'..PJ;Q-
tester contre l'éloge qu'on luir.éservait. ..J . J "' :_ .Monsiemd e .duc•. nous allons~j:un .et.. I·a1l.tr,e.la.mê1U

e
âme échauffée du même patriotisme... C'est la caus.e.de.rI~a­pagne .qu~i1 :s.'agit dè. ta.ire triomphe.r., et, Arop .Jaible pourporter l'épée. j'y emploierai du motns toutes les ressoW~,s
de mon esprit et de mon cœur... . c. .. • • . ' . . 'Don José saisit les mainSgel'évêqu,e.et les baiSlJ,.:Le pr.élats.edégageadoucernent et reprit, ..en .dAsignant le. .mp~ne qui,durant. t'échange daces quelques paroles, ~allaitPasdPnp.~
signe de·c:vie :..' . ' ' . " . " . ._ Monsieur le oue, ·je ,.crots . que::voici ..c.elui.'q;u'il ·'lQ.~
·faut .,. :·:· . ,.. .. ~ 'be .jeune e,bomme .;exa minaW le-;mo.ine ,de .,ses r.ega.rds...~1:-dents, comme s'il eüt voulu descendre .jusqu'au iondde ~m-
même. . J . ' • .

.:.: ~ .....:.{~.-e5t .lui :.qÜii-tout :à ·Lheure. a:ctié le premier ; !\. MOrt
à Napoléon 1... • Est-ce vrai L ..

Le moine courba la tête. .
o .' '::':' :'M-on· père. fit-U. avec :numilité, .ren,d~mande . pardon àvotre.Emiaence... je 'suis .d'u n caractèf.e emporté et je .p.epu-is:-maH-Ieu-reùsement..pas ,tou jour s retenir . 1'e~pre.S$i.{i)Jil ~-ema colère... .:: ." "~ '" 'c... . .. . ' .' . :, . ... • • ' ... . :, ...Le vieillard eut un beau sourire..et lui.mit .paternellement
1~ ,nialil sur .l'épaule: ':....:: .Nil:vous .dé1ea~z .pas; .mon:fUs, r.êpùlldiH.L;.i1~t~e,s
suconstances où. les défaut~ devjennent une qualit~~:r~~:
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tauon patrtonque ne peut ëtrs qu 'agréable au seigneur.;N'es t-il pas vr a i, mo nsie ur le duc 1.,.
Avant que don Jos é eû t form ulé son approbation, lemoin e s 'écria, en levant vers la porte de l'égl ise ses deuxbras dont les manch es semulaient de la rg es ' a iles d'oiseau :- P ui ss e le Seigneur me faire la grâce de rendre ma vie 'u ti le à la patrie 1.. .
Don José, qui l'examinait toujours sans dire mot, lill de­m anda :

. - De quelle partie de l' Espagn e êtes-vous, mon père ?- D'irun, mon si eur le due. .
Le jeune uounue eut uu signe de tête d 'assentiment et mur-
~m: .- Je vous trouvais aussi un ac cen t particulier que je neconnaissais pas...

Et il s 'adressa a u pr élat:
- Je ne suis [amuis allé dans cette partie de l'Espagne•••ou, du moins, je n'ai j am ais rau qu e la tra verser... enaccompagnant à Bayonne... notre malheureux roi , Sa Ma-jesté Ferdinand.i. .
L'expressiou de son visage s 'éta it faite terrfblaJorsqu'ilavait prononc é ces deruiers mots et, dans ses prunellessombres, un éclair avait lui.
Une horloge; qui lentement sonna huit heures, tr oublale silence. :
'- Monsieur .Ie duc , fit le vieilla rd, pe u t-être serait-ilt em ps...
Le jeune homme tressaillit.
- Vous a vez raison , monseigneur....
Il se retou rna vers le moine, exu rnina à nou veau ce vi sagemince, chafou in, dont le Bez s' allongeait a insi qu'un mu­seau, de chaque côt é duquel s'em busquu lent deu x petitsyeux noirs; brillants ainsi que des écla ts de jais.
- Mon pè re, se d éciuu-t-ü à ' dire, I'at reçu avis qu'un

courrier de France doit passer ici, al lant portel' à Madridles ordres de .Na poléo n.
Le moine se contenta d'incliner la tête .
- Or , il importe à la . j un te provisoire de connaître lateneur de ces ord l'es.
- Bien, monsieur le duc...
- Il imp orte pga leJnen l que le maréchal )1urnt ne se doutepas que [Jous SO IJl lnes au cou ra n t des in stru ctio ns qu'il areç lles... alllrelll e lil il cha n!!erail de lu i-Inèule les disp osi ­tions que l'empereur lui dit de prendre.
- m en, monsi eur le du c... .
- De milme qne "" Iurat envoie u n courrief il Rayonne, etj'aurais grand iuuwêi à. s.avoir Il.e que cOAtienL le ruppoc.l. du· m arécho.l... .

h':e:mnT~ DÊS 'SA,'f!'K.-cnuz

té mnlM ent un ~este én ~rgl ~~~;ent pasl'ler lei...., Un'y Il­_ Pni ~llllP l'pS lIeux ' aourners
u'~ les l'I'teo nre l...

q L~ ~~p lilf rrofestil vh'em en t.. t ms t..,
P com prome tt re le r,ollven .. mon ..•- onr . ë h hle m ent ·Le mnine r (> pliqll fl tr s urn 'e ie couvent de SAnta-en ternns de IInprr.. t leux- r.mln en r,e. n~nt~ f()rt i ft (~fltion qn l soit e · m .Lnl'.iil est ln plus (>t on ; , . militairement, plutôt que de

n ' t il mon sens. 1 o['['un p.l'ynn r::h . . , nrpf
Iais"er 1p,e. FrR nl'n1s s en ernn~ le- ;';';olne et dit: .Don JosP. frpss t\iIll!. rpITflrrl, . s e~t rnl"onné t., . .. _ Vol1il nn! sst for! lnd 1[,lell:e~i bas q~e ses interlocu­F.ntre ses npnts. 11 Rlonta, mai s -

u'l'S ne pn'rpnt pntendre: ,
- Tr on. ppnt -Mre... . ent (le rMlexlon :
Le nrp lill r {>nli IJ IlR. ~ nr~s nn m()~ innte fl 1l rten rJ{>rlilA, 11
_ ~iln;:; nonte ... n;fll~ f\v:lnt ~;~~l "A VAu t ruser... C'est p011l'-sprR1t pr{>m Rlllrp d flITlr ... et ettral de VOUS proposerquol . "ell:meur don José, j e me per~ . - -

un nIAn...
~. PRr l(>7.. mon père ... . i le moine - -Pfenne le ._ ()np l'Pln1-r l - el II d.psll!T1 R '~ r p' nE' no" fr èr l's . ('1'1111:. t n'nn [,l'rtAllI nom" • , desc,ommnnlll'ml'n il tfl' (''inPllit ion . pt (fllE' . sonsqn'jJ \nQ'pr:l lp" rvl us AntpS rl'iIt r on l rprfAlnpmpnt les gensc()Stum p,:: lflï'1llpS. qn.p nO\lS n.r ~ . la montagne, une eID­du Vil1il!!E'. Il ,,' pn Rlllp tpnlllE>:. a ns

bnSl' flnp nn l'on rrt er (Ir Rfl"don~ e ': t 'une gr ande llurprise.Le ViSfl {!p (lI" lion Jr>sp trA usaI "
-'- Jp nI' l'om pr pno o PIHS';'t '. (Tne les p:wsRns se BOU.'_ Î.'p"t h\pn s im nlp.. non rtRn . ilm ~ lp rnnrripr tomhp AU .

Ir" pn!. rlpn ne nln" nfltnrl'l:~ n1~es ~ont ln reno'mm(>P ppnnl~m!lipn rI'nnp hflnnp ne hrt.fln re de bien extraordl-n o" mo ntagnes ... ·à cel a, rien enco .
na Ire... l ' moine le nr élataJouta avec unFt . SE' t011rnRnt vers e ,.
·sour ir E' :. . t l'hnhlf S'()]j e: lprr11pl vrms opérez, du moment- (lu lmpor l' e rr PRhle à. Oleu 1...qUE' votre rPnvl'P sprR ,, _ 1' .

I molnp s'inl'linR pt mn rmnrfl :.1' . tp ï ffllte mon nilre...
- 0111' vot~e ~ol~nJO"r~'M~iE'~;' (>rlflirps et n ne put s'em·I..p ~ IrAIts e [) . . . . . t An .Pl'PIRt : .

pêrhl'r IIp. r'l irp, en nl A l,!' ilne~~;q' ue vous aur iez fait un excel-_ SA Vp7-vons, monsp {!n ,
lent hnmmp. n P. g11~:r~1;p foi~ prl nlrpl' sl'~ ~ prvlt pl lr!\.
~ DIl'Il nfl1 crnp. IJ;o;t Ave~ hum ilité. le vleillf1rn ajouta:Et. l'E'tte rpooose n el is'se donner à notre frère vos lne-_ Don José, Je vous a .
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trU?~on~.,., mon c~rro~se attërrd ·e'tjèn'ùi p~&unil".8tant à.
]!6rth El SI Je veus etrea Bl:lrgos avant l'l j O\ll' '. . .

- QUoi 1 déjà 1.., ' '' .
- A partir de maintena nt, je me suis juré de n'avoir p1115

un inst ant de .repos et de parcourir l'Espagne entièr e. pour
rép~ndJ'e la bonne parole. x Au revoir , don José ; oc:cupe~-vous
act Ivement de la censHtutlon d' une junte définitive et
qUelque :'~aJt, qUe J ~ sois; ,si vous croyez util e de f aire appei
à mes faIbles .Iumi ères, j'accOUI'faL,.: . . . ' '" '

Au-dessus de la tête inclinée du moine, il étendit sà fu~ln
dans u,n gestede 'bénédictioll,' et sortit. . .. . ' . '

. ~n .sllence- .sulvtt, assez long, durant Jéquel don José exa-
mlllait 'son compagnon. . .:

- Le pr ojet que Son Eminence m'a exposé ; se décida-t-il
en~n à dir e, m~ semble bon et d'une exécutionr,elativement
facile ; l~ réussit e dépend de l'intelligence et de .I' énerz te de
celui qU~va~!re chargé de diriger les àutres... , -e .

Le m ome Slficlihà: .., .. , . .
. ;- ,Si VotreSéi~e.urie nema jugé pàsdigne de 'r isqUé~: i-ila

VIe en.cette expédtnon, dit-il, je me retirerai.. . .
Il ratsatt un pas vers la sacristie ; dont José le ret tnt.

. -;; He,stez.:: ,Son, Eminencey()us a 4hoisi.. . ë~est ia rriëil­
l~nJre gitra nÜ?, 'qu~ vO~~ p'Ui~si~z .IIi 'offrir ; j e'lliemêrit, je
.t~ens à, volIs,~lre .ryue, SI vous éprbUvez tin échéc; c'èst V'ô'tfè
VIl'! que vous JQl1eriez... .. . . . ." ..
. L.è.,moil}e cr/)is~)es nl~in~s# r<Sâ,p.oitrJné ét.iliui1fAüfa :

- Mes JOurs sont entre l~s matns de. bièiL . . .. .'
DO\l.JP~~ ; aj~13ta . ~ ' u, l') e yoix,rriénâ çàiJte : . . ,
- DIeu est DIengrand, moti hère, et iè direetèuT dù mônde

~;é~JlUrpe ,"sO}l,:~nt ?o'}" ,atten tien _ci~ Viii} coiipa,bl!L. Aussi,
P~,t à; mm que vous au riez à re ndr è ëoIfiptè (1EivotrQ
trahi~.on, . : " , . "

___ Ma.,tr ahison!,::
- Oui, car : je v.ous le répète, II êStdês cfFëô'iisianêés à'Ü

éqhoU~l' .e~t!W c~·lm.e , .. .. et tout crime mérite punition ....
Le mome repondit d'une vOIX do u êè r ... '

.;:-:- jI1Qn,seigl1eUI,:,.le sa2rifice ,de ma vie'est fait...
. - C'e~ t bie.n; vOll~Jtes ,~réveiiii . Maintenant, ' il né reste
plus qu à agIr... ·SU1vez~mOL .. '., .'. , . .

Il s sorti rent paT,}a porté qüi c6ndüisaità iâ sàcr1Stie et
là, don José cçmhnua- : . '... .'.

:..:.. Jê ~uisavisè cNé lë coûfl'iét dé Bayofifiè a qùii te Bif .
ç~ n;a~ll1 ..à, tro is , hëu~és . ét..gÜ'aprèsune halte à Padàj~il~S
de l autre Côté de. la mor1tagné, il il. dU ile mèttrë ën rout~
à la tom~.~e . ~l!-..50.11',. pOl!:' arriver ici §~Ï" l~ coup d ë ïriii:tù1L

Le jeune, hOmme tira sa montré êt dit : ' ... .
~ t é deNHëi' .cbùpdé neuf Murés vietit dê SbriÎièt ,., .

âvéz lé t@mps us -Vous prèpill'ei'i d'ârtii~r vdtré 1rOUPé~~0~:

:mTprendre le convoi à un e heure d ' tet, dans un pa:sl~& 'lUi
semble être fait pO\lr cela... à la Punta de Cllllellas... v ous
connaissez 1

- Je connais... je demanderai seulement à Votre Seigneu­
rt esi le cou rr ier voyage seul, ..· et combien d'hommes je dois
prendre avec mol.« .

- Etes-vous rou t.; Ce courrier voyage sous escorte depuis
Bayonne : à Burgos, il a dû pre ndre, me dlt-on, une section
de grenadie rs et un demi-peloton de dragons... en tout qua­
rante-cinq hommes.•.

Le visage du moine exprima une certaine stupeur ...
~ Mais, par la sai nte Vierge 1 s'exclam a-t-il, 11 Il!-e va

falloir prendre une troupe sér ieuse L..
- Peuh 1 sont-ils si redoutables que cela 1...·
..,.. C'est juste... surtout en leur tendant une embuscade ...
En ce moment, il y eut dans la cour pavée un brui t de

.cheval, en même temps 'que s'élevait. un murmure confus: .
de votx .; .

Don José tressailli t et dit :;
-r- Voici peut-être de nouveaux renseignements qui m~a}.1·

rivent... ' i . '

On fra ppa à la porte qui s'ouvrit, encadrant une têtE! de
moin e.

-- Un cavali er vient d'arriver, qui demande Votr~ Bei­
gneur te.
. - Qu' il entre.•.

Et, tout de suite , recon naissant celui qu 'on introduis ait,
il avança à sa rencontre, s'ex cla,mant : ' . . .

- Ah !... c' est toi, San Benito 1..; eh bien Y".,
Il sembla que le moine, en enten dan t ce nom, se d êtour­

nalt légèrement; d'un presque impe rceptible mou vement,
il rabattit son capuchon sur son visage.

- Tu es blessé 1... ajo uta don José, avec plus a~ curtosït é
que de sollicitude. . i

" - Out ..« 'une balle qui m'a effleuré l' épaul e ; 'qua nd r ai
qu itté le canto nnement du convoi de Madrid, j'a i été sur­
pris par les sentinelles... qui m'ont tiré 4essuli... Mais ce
n 'est r.ien. . .

- Tu as vu El Médico 1
- Je l' ai vu...
En r éponds nt si laconiquement , le nouveau venu fixait

don José, comme s'il eût att endu 'qu'il lui posât un eques­
tton.,

Mals l' ex-pressiOh île son visage' changea 'qu!iq:d le [sune
homm e d"emanda : " o · . " -' "

- L'escorte est nornbreuse t
'-'-' Encore assez ; un peloton l:J6 blJ"Sf!.riî~.y. E?t a~~ s~t1O~

d'infanterie ; en tout, un peu pluade cent hommes...· . '.'
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Le front de don José se plissa .

ë HU!u... ~"'o,I/II,n~J~-t-i!, c'est beaucoup...
e d lsunt, Il le gal dai t le moms, (Jui attendait impassible

- ~~.. . ,11$ sero nt ici vers qu eUe heure? ' •

à -; r aS,se nu nurt, assur élllellt, cal' ils ont une longue étape

I' rou rrur, et ce vers ant de la mo ntagne est plus r ude qu e
a utre. "

.D?ll ,JOsé hoch~ la tête, dis ant, d 'Une voix dans laquelle

queHJ~ un de mallIJlelllJO nné eÛI vu une pointe de ra iJIer ie .

t ,-:- C e?t,JUste J... lu COll/lais le pays ... C'est dans ces con~
l ees, n est-c e pas , qu e tu as été éle vé?

Sa n BellJlO inclina la lète a ffirm ativement

d -1IIême n' as-tu pa s con un encg pur - gal' d~r les troupeaux
u couvant ?

San ile!lit? lui jeta un regard en dessous et il se mordit

les lèv re" SI vioteuun enr qu'une goutte de sang apparut

t 1- ' :ous av~z une mé moire exc ellen te don José - déclar~:
- l dune VOIX profonde . ' ,

L'autre le ,regarda et parut surpris, - bien qu 'un certatn

sourire rrontq us , dont ses lèvres se pli ssaient dénonçât
cette surlJl'lse comme- Iac tlce, , - _

- .Eh 1... lu ne m'en veux pa s au moins 1 s'exclama.r.tj .
tes ~al'ents étai ~n~ de braves gens, et il ne fa ut j am~i~
roug ir de ses orrginss,

~ ~~ n'est point de hon te que je rougis, seigneur don José
repal~1t a vec calma San Benito, mai s de.. . - •

,II s. arrêta net, voila SOUS un aba iss ement de paupières
l éclair de son regard, et demanda: _

. - Votre Seigneurie a-t-elle quelque n ouvel ordre à me
donner i .:

- Non..: je ne sais pas... pour le moment; mais rien ne
te presse... .

- Pa/'d~n.. . je voud ra is gagne r Burgos.
Don Jose ne peut réprim er un tre ssa il lement léger .

- Que veu x-tu a ller faire à Burgos ? demanda-t-il en le
regardant avec attenuon. .

- ,Je. me propose de me fai re atta cher à l' état,major du

m arquis de La It omn na, qu'Il est question d13 nommsr au
commandement d 'une a rlllée... '

Une vive r ougeur em pour pra la ' face du jeuns duc de
Santa -Cruz ,

- Lui r. .. qu 'en sa is-tu 1..._

Et il av a,it ~squ i~sé , en prononçant ces mots, une moue
tellem~nt S!g',n lficill!Ve qu ~ San Benito ri posta:

- ~Ien qu ancien ga rd ien di troupeaux, on est ElpagnoI.
monsle~r le d~c. et l' on peut a voir du rnér/le.•.

..-. :\,Ials, .je nan disconviens pas ; la prauVi, c 'est que--jt!
voulats t attaeher ·à map81'llOnna... . . -. .
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Catte fois , ce fut $a.n Benito qui sourit.
~M8rci, monsieur le du c, je préfère servir dans le corps

d'armée du marquis...
- Parce que '1.. .
- Parce que j' aurai plus de chances d'avancer, ayant plus

d'occasions de me di st inguer. .
Et comme son [nterlocuteur allait se réc rier, il s'empressa

d 'ajouter :
- M . le marquis de La Rom ana a une aut orit é et un Age

qui font qu 'on lu i con ûera de gra ndes choses .
Don José se mordit les lèvres et murmura: ­
- C'est bien ..
Il regardalt att entiveme nt le bout de ses bottes et parais­

sait en proie à une perplexit é profonde.•.
Enfin, rel evan t la tête, il dem anda brusquement:
- Avan t que vous ne partie z po ur Burgos, puis-je vous

dem ander un service?
Cette transformation sub it e dans l' allure et le langage

surpr it San Benito, qui ré pon dit :
- De quoi s'agit-li ?
- De conduire une troupe d'hommes à la Punta de Ca -

.bellas ...

CHAPITRE VIII

SAN BENITO

Le moine duran t le rapi de entreti en que venaient d'avoir

entre eu x don José et San Beni to, était demeuré sile ncieux,

immobile à moiti é encapuchonné . On eût dit une statue,

Pourtant,' en entend ant les derni ers mols prononcés par le

duc, Il ne put réprimer un mouvement : .
- Mals j'ai dit à Votre Seigneurie qu e Je conn aissa is

l'endroit 1. •. s 'exclam a-t-il pr esque malgré lui.
San Benito tressai llit et se retourna avec vivacit é.

Don José lui donna à ce mouvemen t un sens qu'Il n'avait

certaineme'nt pas; il l ' att r ibua à la surprise qu 'Il épr ouvai t

de voir un moi ne infirme oser protester contre un ordre du

duc de Santa-Cruz. Il lui di t ave c hauteur :
~ Comment 1 vous éti ez là , mon frère? Je vous supposais

occupé à recruter votre tr ou pe et à vêtir vos sold a ts...

Il ajouta, désignant la porte d'un léger hochement de

tête: .
....,. Allez et. hàtez-vous,.... 0.81' !1 raudre partir .d'Ici une

hiure. .
La II1O'ln~ s' tncltna profon dément ; mais, en pessans

dsvant San Benito, il relev-a. Insensialement la têie et lança
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~ regard rapide vers lut.; Quand 'il
00;. flm~ cQ~P!!gnQD : fut eOTti, ~ . dl!~ dit
"".Vo~s avez vu cet homme '1
- OUI, senor. . '"

. ,.,.,. C'est celui ' IDfU f •

Cabellà-s... ,, - . ' . s agI t de guider vers la Punta de

== Il prét~:pd connaître l 'endr oit... ",
. Psu rn lmpor te ; il n'est· .

mm, ~l Ij'y apr~H r ien d'extr p~~nt . de ,ces con.trées et , la
. Il ajouta avec une co .,aor maIre a ce qu 'Il s'é ga ràt,..
de raillerie: . .JldellCendance quelque peu empreint(j

- D'ailleurs, pu isque vous ..
ne vous qétPl.1fl1er a f!lIè re de yV~Us rendez à Burgos, cela

- ~ucunement. m'Gm~ o 1'6 route. .. ..,":..
~.); p. ms, àpr~~ L!lllYlOllltlHt San Benit . ····: ')d;{·:.~f{li;q
l ,;,;r!lnt ; .. . . -,. '. a a jouta d' url. ton iuan-

- Et... une fois à Punt d .
lj:l 9. !n~ '1 ... ' a e Cabellas... je qu it teraî 'Ca

Le jeune du c fit claqUer s . . ' .
prornsnj, de loup" en Iar ees dOlgtS avee impatience, se
s).fr~t;t ç/!H'llI1t sOon inter~~u~urantt ub'U . moment; epsuiie, il
tlvemen t : ' ,' . , . U1' et, alssant la voix instille-

- Non, ré pon dit-il je vo ct . .
lui.c. Il atte nd le co~rri er ~ r~s que vo,us dem euriez avec
soldats de la garnison de Be rance . qu escortent que lquei'l
le courr ier .' .' . iurgps et Il a mission d 'enlever

- Très bien.. Mais quet 1"1 ' .
je prendre part à l' action <:l e Joub~ral-l e là dedans? Devrai-
sj)!lctilteuF ? ou ien me contenter d'être

' '7'''' Y8u'~ d{lyr(;\~ l'\urveiller C13t II .
J,.~ V1S&g/l (}!3. S&n Ulmlto expri Qmme, ~Qnt J~ me méfie...
-'-. li)n ce cas ' de ,. d" " .r' llla une ,",un m se pr ofonde.

mission i ' l,man il+l1, pourquoi lui confier cette
Don José frappa du pied eth ' . .',
- Dans la vie i .• " t · ! . aussa VIOlemment les épaules

, '" ah-on OUjOUrs ce que 1'0 . t ? 'mela-t-ll. Et puis n'ayant ', ' , .". . . ,n Veugl1om,
pu is avon, ll!-prétentiQU d'~~~~fen~ e SQ1-1& la . main, ,ie ne
seul, sans com pter que Mgrl;ar~h llnê convot a moi tout
Pa presque impo.sé. . ,. . eY ql\€ dll Yalencs m~

- Votre Seignel!rie a qUelque &0
.: 4l.jcun! s!empressa de réPOIldi.:Çoi contne cet ~ommj?, 'l'

S Il en éta!t é\.u trement je ser ai s le dl J.eune dl!c , a\.lcun;
confier · une mission ' im'PQrtànt§. ,.., ermel' qes f9l1S qe l1ü

- Alors L. ' '
. ~- Seulement, je ne Gai$, c'est UI~e sort ct •
Je ressens .en pr ésen ce de lui ; nn instinei s~ r1l1a1&!ol gue
qu i me falt/e regarder avec d6fiU!lèe'!! f' j Qns v()ul~,
'~tUSSiez au~ès de lU!..... · . . . , ' .1'tL ~ vQ~Àr~J.s \,lue

bilfultÜ:RBDEssÂNfi.::èi'ez 9S

, Sari Bê~iib 'se rejèiâ'\iit'êinhi en arfU;Üêt toisà dOid os&.
- J'atbeau avo ir gardé Iesfroupeaux autrefois, il ne

s'é'nsüit pas qué je doivé êti'ê apte fi fa ii'e le policier..,
Il ajouta violemment:
--:- J'en suis f âché : faites surveiller, cet homme tant que

voû s youdrez ';ï :iloi jè üë suis pas propr ê à ce métier,ià. ;, ·
Le '[éuii è duc i'éprilhii. la colère que c é rerus Iaisaii naitre

en lQ.~,.;, " , " . " ' . ' . ' '., ." ,.
-; -:- Ell)ii,! eh là L. s'eXclania-t-il, ne vous emportez pas ;v hé ,s'agit aucun èment de survéüler icè] hommé.; mats
dé lé t UAi'.
. ' L'a ûtrâ .rl êânâ. " . _ ." " .. ' , . '

-r- Un âssassiriàt l... ë'est éÎ!côi'ë ml êux ..: . ., "
- Est-ce commettre un àssassrnat que de tuer un trà1tiè 't
- Encore fa udrait-il prouver qu 'il l' est. ,
- Aussi ce ne serait .qu'au cas ,où Il vous cp. fournira it

la preuve; alors, après vous être déb ai'Ï'àssé de hil, vou s
prendriez le ' com mil.Îldème Îlt de hi. troupe...

- Et Üs'agit.. . . " " . " . '.' '
......, i5'arrêter le convôL.soüs prétëxte dè. piller, mais, en

réalit é, pour prendre connaissarice dès insiI'ilètî ôns .éi'iie
I'empereur envoie au maréchâl Murat, sàhs que [iülse
puisse douter que .c'es t là la v éri ta ble raison de là SUl:priSè...
Il fau dr a donc r estituer l ès papiers, comme inutiles, ' et
prendre l'argent, les bijoux...
" C". Comme des yole'! rs ...
, Le duc frappa du pie d. . ,.. ' .
- Non, mille diables 1. pas , comme dès voleurs... m ais

comme des pa tr iot es quijnarcfiênt dr oit à un but. sans se
préoccupér d és moyens qu'ils emp loient.
, Ii ajouta d'ùllé voix sourdê: " . , _•

- Moi-même, al-je hésite, il yà quàlre JOurs, à .l\1'adfJd ,
à égorger dans le palais .de mon père ces.unls érabl és qui
yenalent pour .nous àsse·riiiH ... Et, pourtant, lés loiS da
l;h6 spitaiité etaient là quL. . .

Il s'interrompit et, le visage caché d àûs les mâiîi~.

s'absorba en urie pro fond e méditation. . "
San $enito, les b~a$ êroisé~, ie re gàrdait . , ' .'"
- Votr e Seigneurie a que lque fëgr ét, dit-il d'une VOIX

calme; sous l aquelle .on sentait une pointe de,raillerie.
- Certes; è.zitre ia lütk à ciel oüver t , sous Hl. grand Sbléil,

fa ce il fac e; et cette .:, chôse sinistre el soinbré que Mus
avons faite... là-bas... à Madrid ... jë ri'ii.üi'a is pas hésité~ , si
J'avais eu IEl clloiX ; mais l'i ùiéi-êt dé la patrie avàrit toUt...

.,Ii ajouta; s~ ~rappânt là poitfinéavè6 ior~8, tân<ùs l'tué~s
!~~gtiJâùg~h~~, t~~~~~is, s\ur;~wJ~,tér~%eœ1\~~iih
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Benito, on lUi sacrifie non seulemeal mê \Vl11'< BuaiS _-""
bOlineur 1 . . 1 ---

, Il avalj ~ai!lllé fa milièrement. sa mala reteraber e;u.r
l évaule du Jeune horruna, ,

Celui-ci tressaillit. '
~~ ElJ bien 1 poursuivît don José, tu a cceptes, n'est-ce pas?
~aI.\, Benito llesHa . encore d urant quelques secondes,
- ,Taccepte 1 ûn l t-ü par dire,

L e v.isage du jeune du c se crispa dans un mince sourire,
. - Ble? , fiHI , et je te promets que, pour te dédommager,
Je te. reservera! une bonne place à la première batarll e
r angee que nous Iivrerons à ces gueux de Fra nçais...

Il le po ussai t vers la porte de la sacristie.' SUl' le point de
francllir le seu il , l'autre demanda '

- Et le courrier de Mudrld ? • ,
- Eh bien 1•••
- Serai-je char gé aussi de l' arrê ter 7
Le jeune duc le r egarda; puis gaiement:
- AII,Ons ! al!ons 1 voilà que tu pre nds goût ,à la chose;

tout à l-Ite~ re tu Ile voulai s pas entend re parler d'en arrêter
un, el maintenant tu voudruls les arrêter tous...
~an Benito se mordit légèrement les lèvres. Don José le

mil dehors, d tsan t .
" - Va, tais vite et tu auras mérité la reconnaissance de la
junte...

Dans la cour du couvent, le Jeune homme vit des formes
humaines qu i se mouvaient a u milleu du brouillard sem-
bla ble" à des spe ctres... . "

immense, cette cour plantée d 'oliv iers et qn'ento uratem
de hautes arcades sous lesqu elles les mo ines a vaient cou­
turne de se pro mener , entre leurs offices , causant et dis­
cut ant .entre eux sur quelque point de religion ou de phi­
losoph ie.

Des nuages noirs, qu i se tr a înai ent au ciel lourd emen t
m~sq uaien t la lune, si bien que, de 10iI)" on ne distinguait
qu Impurru lternent les êt res.

Cepen?unt 5On . oretlle perceva it, pa r instants, le bruit
parucul ler prodult pa l' le choc des crosses de rusi'i cont re
le sol ou le trotssernent d 'un sabre con ire un ca non de
pisto let. ' ,

C'ét~ i t la troupe de moines qui s'apprêtait au départ:
Cur~eusement, S an Ben ito s' approcha et ne fut pas peu

su rpns de la transformation soudai ne qui s'éta it opérée
non se uleme~t dans le cos tume, mais encore dans l'all ure,
dans la phystonornts de ces gens paci ûqu es, "' '

La mine était farouche, le reg a rd avait Instantaném ent
pris qu elque chose de haineux, de cruel. C'étaient des habits
dOl paysans qu 'Ile a vaien t endossés ; mais lia éta ient armés

for toonv&nablem&nt : carab ines, ptstolets, poignarde, des
l'labres de ca val erie même , tout y était . .

Un petit hom me, vêtu d'un cost ume de mule tier, d'un
rouge sombre , les commandait.

San Benito reco nnut en lui le moine que lui avait dési gné
, don José. Il s'approcha de lui.

- Mi ptuir e (mon père), lui dlt-il ave c déférence, Sa Sei­
gneurie désire - com me je me rends à Burgos - que je
guide votre petite troupe vers la Punta de Cabellas. '

Le petit homme qui, à ce moment même, examinait la
cartouchière d' un de ses soldats imp rovisés, pivota sur ses
talons et se retourna tout d'une pièce.

- Ah bah !... fit-il.
Et il toisait son interlocut eur de la tête aux pieds, atta­

chant sur lui son petit œil noir, per çant comme une
vrille. "

- Verri ez-vous à cela quelque Inconvénient, mi ptuire ? ...
demanda San Benito for t ingénumen t.

L'autre se récria,
- Badinez-vous, mon fils? répliqua-t-il ; ne sommes-nous

pas tous dévou és à la même ca use, et peu t-il êt re in différent
au Seig neur qu' un de plus de ses enfants cherche à se
r endre utile?

Il aj out a d 'un air bon enfant, auque l San Benito, sur le
premier mom ent, se laissa prend re :

- Cela me va d'autant plus, mon flls, que la nui t , quoique
connaissant passablement la contrée, je , pou rrais bien ne
pas trouve r ra pidement la Pu nta de Cahellas.

Une satis faction intense empllt l' âme de Sa n Ben ito.
Il craignait, étant donné ce que lui avait ' dit don José,

d'éprouver quelqu e résistance de la pan de ce moine, et
voilà qu 'au contraire il lui apparaissait comme un bon
compagnon.

- Vous permette z, mon fils, qu e je cont in ue . mon ins­
pection 1...

Et, sans plus s'occuper de San Benito, le moine recom­
mença à visiter les armes, à s'assurer que les ceintu rons

' éta lent solidement bouclés, qu ' il y avait de la poudre dans
le bassi net des pistolets.

San Ben ito l' examina it, et sa physionomie exprtm alt un
sentiment qu i ressembl ait à un e vive su r prise, celle, sans
doute, de voir cet homme , habitué à feuilleter son livre
d'heures et à chantonner des oraisons, port er 51 délibé­
rément l'équi pement d 'un sold at et commander de cette volx
brève, décid ée.

« Est-ce que don José aurait ra ison? » pens a San Benito.
Et il ne qu it ta plus des yeux le si ngulier moine, épiant

Ses moindres mouvements , surveillant ses moindres paroles.
" . " ', " ~

,
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L'1tut:ffl ' '8Jlâit , venait, réprlma.n<1a1t, encourageait, tour ~

'our sévère et bol. enfant.
L'h eure sonria, lente et so tennell ë, et les échos de 1&

cloche roul èren t , sonores, à travers la gorge de montagne.
-= En routé 1 commanda le moine.
Le couvent était fortifi é comme une citadelle : la porté

était percée dans une voüte basse. et défendue, en outre,
pat uné herse redoutable ; à moiti é :" ,,-ae, comme si l'on éÜ~
craint une surprise ; ~t la pente troupe dut marc~er .à dem~
courbée, pout pouvoir passer sous les dents d aci er qUI
effleuraient les têtes. ' .

Tout de sui te, il faillit s'avancer en file indienne, vu:
l'étroitesse du sentier qui se tord ait à traver~ les roch~.s , et
San Benito prit la tête, en sa qualité de guide; sur 1tnv t-
tation même du' chef du détachement. .

Et comme San Benito s'e n défend ait, l' autre h ésita :
_ Je vous en prie , mon frère.... c'est ~1n servi ce que vous

me rendrez... La lune, comme par un faIt exprès: se cache.: .
et je ne répondrais pas de ne pas conduire mes hommes
dans un précipice.

Lé fait est que la nuit se faisait de ~luS en ,sombre; a?
plut ôt, au fur et à mesure qu 'on s'avança tt et qu on pénét~alt
plus profond ément d ans la monlag~e, le peu~e ciel qu on
apercevait ar-dessus dé la . tête' allaIt se r étr écissant, et la
clarté vague qui tombe tou jours d'eu haut, même par les
\èmps sombres, faisait défau t. . ' .

A uri tourn ant du sentier, soudai n, sur une roche , apparut,
se dr essant, un 'grand Chtist de fer , dont le~ bras éten~u.s'
semblai ent protéger les voyag eurs contr e .labime verttgt­
nsusement profond qui se cr eusait A leurs pteds.

San Renito . nrnsqnement, détourn a !a tê:e.
l .e moine s' ptait ligeTidiliIlé et ce signait dévotement, son

chapeau de feutre, à la main . .' . ,
Derrière lut . fonte la troupe était azen ouülée éga lement . t

Alors San Benito fit comme le moine: il se découvrit e,
fIt le slinie de la croi x.

Puis on se remit en rame , sBencleusement. . , ' .
• Que le dIable m'étr an gle, songea San Bemto à par ,

lui, si je sais maintenan t à quoi ~n' eIî tenir; ou don José
.s 'est singulièrem ent trompé, ou bi èn cet homme est plus

f08n q~~n~I~:~~ 'de marcher ainsi une heure duraut , tâlltOt
montant , tantôt descendant.. , ".. . ' " . ."

Le chem in était si mauvais que, par ins tants, Ie sentrer,
emporté par un l'lboulement , ,avait tota:ernent disparu . Alors,
il fAn ait s é hisser, comme 1 on p ouva It, le long des roches
dont quelquescunes étaient lisses, comme si elles avaient été
p0i1~5 par le.5ea.UX. · .
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Les bommes se faisaient mutuell ement la courte échelle,
plantant, dans les fissur es des rochers, les lames de leurs
poignards qui leur servaient d'échelons pour poser leurs
pieds.

Mais il s'agissa it de gagner au plus cour t, ainsi que l'explt­
guait San .Benito, et on n' avait pas le choix de l'itinéraire.

Soudain, le guide s'arrêta et, se retournant vers le moine,
lui demanda :
.~ Mon père, ne vous semble-t-il pas que l'on serait bien '

ici L
.L'autre avança de façon à rejoincIreSan Benito et fit un

pas en ar rière, inst inctiv ement.
~ La Punta de las Ca bellas, dit San Benito.
Il désign ait une roch e monstrue use, qu 'un éboulement

avait fait tomber en travers d'un l'avin effrayant et qui en
un issait les deux ri ves, comme Une arche de pont.

Au-dessous , le gouffre se creusait, sans fond et sombre,
ter rifiant, d'au tant que des entrailles de la terre montait
un mugissement sourd, 1 .

Quelque torr ent qui roulait ses eaux tumultueuses à perte
de vùe et .dont on pouvait, en écarquillant ' les yeux, dis­
tinguer par Instants les vagues écum antes se brisant contre
les paro is rocheuses.

- C'est par là que doit passer le convoi ? demanda le
moine...

San Benito inclina lentement la tête, dans un geste ~flr.

matif.
Puis il regarda son compagnon bien en face et dit:
- N'est-ce pas , mi padre, que l'endroit est bien chois i ?..
L'autre ne répondit pas; mais ses regar ds, dans lesquels

il y avait une lueur d'effarement, s'attachaient sur son
interlocuteu r. Celui-ci ajo uta d'un ton satisfait :

- n ne vous en échappera pas un seul t
Le moin e, maintenant, examinait la position et se .r endatt

compte combie n, en effet, l' endroit était bien chois1 pour
une embuscade.

En divis ant sa troupe en deux parties. dont l'une irait
prendre position de l' au tre côté du torrent et dont l'autre
demeurerait de ce côté-ci, le convoi se trouverait pris entre
deux feux, une fois engagé sur la roche qui servait de pont,
et... à m oins qu'il ne préférât se jeter dans le gou ffre...

- Eh bien 1 mon fils, dit le moine, après être demeuré
quelques instan ts silencieux, je vous remercle.i. vous
pouvez cont inuer' votre route...

Il étendit la main pour bénir le voyageur. Mais celui-cr
se récri a:

.... 81 vous le perm ettez, .mi paàre, je d~meurel'llJ .I\.y~

,f OUS ; d'abord, li se pourrait que vous eussiez besoin !Cl'un



100 L'HÉRITI ÈRE DES SANTA-CRUZ L'HÉRITIÈRE DES SANTA-CR UZ 101

coup de main ... ensuite, en partant main tenant, je ren cen­
trerais le convoi et je risquerais de me tai re prendre, taudis
que lorsque vous l' aurez arrêté, la rou te sera libre...

Le visage du moine s 'était assombri et il avait paru un
moment fort nerveux. .

Cependant il répond it d'une voix 'douce :
- Comme il vous plaira, mon fi ls ...
La trou pe avait fait halte .
Les deux homm es s'engagèren t sur la roche qui servait

de pont, afin de passer de l' autre côté et de se rendre
compte de la disposition du terrain,

Cette roche eta it assez large pour livrer passage à deux
chariots de front ; elle éta it bordée, de droite et de gauche,
par un lacis de ' branches servant de parap et.

F aible rempart, des tiné plutôt à rassurer les voyageurs
qu 'à les préserver d'une chute , ainsi que le prouvai ent les
tranchées nombreuses pratiquées dans ce par apet rud i­
men taire et que l' incurie des habitan ts avait négligé .de
réparer.

Le moine tressaill it plus d 'une fois en franchissant cette
arche de pierre, et son visage soucie ux formait un con tr aste
étrange avec celui de ·son .cornpagnon, sur lequel se lis ait
un cont ent ement intérieur, profond .

De l'autre côté du ra vin', la route, meilleure que celle
suivie depuls le couvent, traversait un bois de mélèzes dont
les troncs én or m es et le feuillage épais offraient la meil­
leure cachette qui se . pût rêver.

- On pourrait mettre deux cents hom mes de chaque côt é,
murmura San Benito.

- Oui, dit ' le moine: et il est Iàcheux de n'en avoir que
dix à mettre.

- C'est vrai, m'ais dix de chaque côté , cela fait vingt ;
et · lorsque ces vingt hommes s'avanceront à l'entr ée du
pont, une fois le convoi engagé dessus, m'est avis qu'ils
produ iront un certa in effet, surtou t lorsque les vingt au tre s
apparaîtront à leur tou r. de l'autre côté. ,

Le moin e haussa les éuaules . '
- Le convoi leur passera sur le ventre.
- Si on leur en laisse le temps... Quarante coups de fusil

éclatant à la fois ... mi padre, cela jette toujours une certaine
confusion... san s compter que, si vous avez bien choisi VOg
tireurs, Ils peuvent, du premier coup, dét ru ire l'escorte.

Le moin e avait des petits hochements de tête app robatifs,
mais il garda it le silence ; enfin il se d écid a :
. - J 'ai ordre d' agir sous forme de brigandage, dit-il.
. - Oui, je sais, pour pre ndre connaissance des Instructions

que porte le . courrier ; mais les- brigands. n'ont pas , du
moine~ le suppose, coutume d'épll.ri&ller eeuz qu'lIsvaulent

1
~,

dépouiller :.. Et pourvu qu 'il en reste un pour porter à
Madr id le pli don t était chargéJe courrier ...
. - C'est juste...

Ils repass èrent le pont; le moi ne prit avec lui une
vingtaine d'hommes; qu 'il s 'en alla poster Iut -meme, de
l' au tre côté , r épartis égalemen t à dro ite et à ga uche de la
route, dans les fourrés qui servaient de lisière a u Dois de
mélèzes. .

A (Jlat ven tre, la carabine au poing , ils reçurent comme
consigne de laisser défiler le con voi et de ne sorti r de leur
cac/lette que lorsqu 'ils le v enai ent engag é sur le pont.

Alors, rampan t, ils viend raien t se post er en travers de
la rout~, SUl' le bord même ùu pr écipice, et atte ndr aient
pour Iaire feu que la seconde troupe , command ée par le
m oine, se dressât à son tour et que son chef poussât un
signal convenu, '

Toutes ces instructions, le moine les avait don nées avec
calme , d'une voix assurée, sans paraître r emarqu er combien
San. Benito l' exami nait.

TOUL à coup, il se dit:
- Puis que vous êtes ass ez aimable , mon fils, pour m'offrir

votre concours, vouiez-vous prendre le commandement de
la troupe qui est restée de l' aut re côté? Moi, je m'établirai
ici a vec ces bra ves gens ; de la sorte m es ordres seront
mieux exécutés.

San Benito le regarda, r éfléch it un moment, et finit par
r épondre: '

- J 'aimerais mieux, m i paille, prendr e le commandement
de cette troupe.

L 'aut re tre ssa illit, examina son interlocuteur et demanda :
- La raison de cett e préf érence?
- Pas au tr e que votre préférence à vous-mê me .
Le moine le prit par le bras, l'e ntraina doucement sur le

pont; et lorsqu'il l' eut amen é au milieu, bien à l' écart des
deux troupes:
. - Causons, dit-il.

Sa main, en disant cela, cherchait nonchalamment le
-manche d'un poig nard passé dans sa cein tur e, San Benito
eu t un geste à peu près sem blable. Seulement , au lieu d'un
manche de poignard, ce fut la crosse d'un pistolet que ses
doig ts caressèrent.
_ - Causons, dit-il avec placidité.

Le moine se recueill it quelques secondes .
- J'ai Idée, fit-il, que le seigneur don José, au cours de

l' entretien que vous ave z eu avec lui, vous a causé de moi.
San Benito eut un léger tressalllement,
- Ai-je des comptes à VGUS ren dre r grommela-t-ü a'un

ton de mauvaise humeur.



L':ffÉRITIÈltE DES SANXA-CnUZ

- Non, certes, quoique cependant j'aie reçu le comman­
dement de cette expédition et que' j'aie tous droits sur ceux
qUI en font partie.

L'autre se redressa, et vivement:
- Je ne suis pas sous vos ordres.
--: Ce n'est pas c~ que j'ai voulu dire'; cependant ne vous

y ëtes-vous pas mIS de vous-même, en insistant pour me
preter votre concours ~ -
,- Poiut.
- En ce cas, pourquoi ne poursuivez-vous pas votre

route?
- Je vous l'ai dit : pour ne pas tomber entre les mains du'

convoi que vous attendiez .
- je le sais; mais quelle raison, je vous le répète, en ce'

cas, avez-vous de ne pas accéder à la demande que je vous
adresse? i'

San Benito ne répondit pas.
- J~ vais vous le dir81,nol, fit brusquement le moine.
Le. Jeune homme tressaillit et attacha sur le visage de

son Interlocuteur ses yeux troublés d'angoisse.
- Parce que don José vous a donné mission xle m'es­

pionner, déclara-t-il.
San Benito eut un sursaut et samain serra la crosse de

son pistolet de façon tellement significative que le poignard
du mome sortit presque entièrement de sa gaine.

-. Yot.re colère seule, dit-il, suffit à prouver que j'ai
devme Juste; donc, don José se méfie de moi!... Eh bien 1 il
a tort..,

Et à cette déclaration il ajouta ces mots:
- Aussi tort que vous d'avoir confiance en lui. ..
San Benito ne put cacher sa surprise, s(-profonde que,

durant quelques secondes, il examina le moine pour s'as­
surer S'Il parlait sérieusement ou s'il raillait.

- Expliquez-vous, dit-il, d'une voix rauque.
L'autre lui posa sur les épaules ses deux mains. pour le

mieux considérer et, sans préambule : - '
- San Benito, fit-il, vous êtes amoureux...
Le jeune homme se troubla, eut un mouvement de colère

puis parut en proie à un accablement profond et murmura;
- Qu'en savez-vous, mi ptuire ?... ..
Le moine eut un sourire énigmatique et répondit :
- Si je vous dis le nom de la femme que vous aimez,

me croirez-vous bien informé 1...
Le trouble de San Benito s'accrut; silencieux il tenait

la tête baissée, mais, en dessous, examinait cu;ieusement
son interlocuteur. Comme celui-el ouvrait la bouche le
jJSune homme dit brusquement: '

- NOD ... nepertez pas,.. '
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PUi'.;:, su bout d'un instant:
- Et à quel sujet ai-je tort d'avoir confiance dans le duc

de Santa-Cruz 1..,
Alors carrément, sans hésitation aucune, le moine ré-

pondit : ~ "1
- Parce que jamais le duc de Santa-Cruz ne consentira

au mariage de sa sœur avec le fils d'un fermier d-.e son
père... •

D'un seul coup, le sang monta à la tête du jeune homme.
JI vit l'ouge et se rua sur son interlocuteur, grondant:
- Tu sais mon secret, moine... tu vas mourir...
Mais à sa grande surprise, -au moment où il braquait sur

lui son pistolet, il se sentit saisi au poignet si violemment,
si énergiquement qu'il lui sembla être pris dans un étau.

Peu s'en fallut que l'arme ne lui échappât et ne roulât
dans le gouffre.

Toujour-s calme, le moine lui dit:
- Un peu moins de fougue, jeune homme, et ëeoute-moï;
- Parlez, murmura San Benito;. dompté.
- Je t'ai dit que Santa-Cruz abusait de tot.; je vais te

dire en quoi, me réservant de te fournir la preuve de mon
dire dans quelques heures.i. Le courrier qui est parti de
Madrid et au-devant duquel tu as été envoyé, sais-tu qui
s'y trouve?.. Ne cherche pas, car, confiant dans la parole
de Santa-Cruz, tu ne trouverais pas... Mercédès, celle que
tu aimes...

- Mercédès 1... .
-- Oui. Mercédès de ~anta-Cruz ...
Tout d'abord, San B-::,nito parut abasourdt, Puis, presque

aussitôt il entra dans une fureur épouvantable; ses poings
se crisp'èrent, ses yeux jetèrent des flammes, et sa bouche
se tordit dan-s un chapelet d'imprécations épouvantabl-es.

- Ah 1... le maudit 1. .. le. maudit 1. .•
Le moine l'apaisa.
- Du calme, San Benito; plus les circonstances sont

graves, plus grand est le sang-froid avec lequel. on doit
les envisager... Tout n'est pas perdu, car un homme pré­
venu est bien fort...

Le jeune homme, tête baissée, murmura :
- Que puis-je faire?
c_ Tout... si tu as de l'audace et sl tu aimes vraiment.. .
- Plus que ma vie.. .
- Ce n'est pas assez ! Mmes-tu cette femme plus que ton

honneur s..
San Benito sursauta et répéta d'une voix rauque:
-- Plus qne mon honneur 'l'...
Il flvaIt comme un mouvement de recul; mais il 00

SOl1\1.lJ,i: f!U>Jl. q:uel<fU1:\S JOu:!''' aupal'e,van~ il fi,v1il1t J}i'ooo~ê à



LE CONVOI DE BURGOS

CHAPITRE IX

Le convoi était parti de Burgos à quatre heures du matin.
Vers dix heures, la chaleur devenant forte. on avait fait

halte dans un e ferme aband onn ée, posée au bord de la route,
et on avait attendu que l'ardeur du soleil se fût un peu
apaisée. .

Alors, vers .quatre h eures de l'après-mid i, on s' était r emis
en route. Et, depuis ce moment , on marchait.

Tant qu 'on était resté en plaine. le cap itaine qui com­
mandait le convoi, un vieux grog nard, qui avait t ai t tous
ses grades dans les dragons de la garde, avait mainte nu
s tr ictement l'ordre de mar che, tel que le prescrivaient la
prudence et la connai ssance de la -situa tlon ; les quelques
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cavali~rs s~rvant . d'éclaireurs et couvran t la queue du
convo~. les rantassins serrés aut our des voitures, qu 'ils en­
cadraient.

il. Burgos, comme à Madrid: des négociants, des bourgeois,
des cultlvat eur.s av aient demand é j'autorisa tion de voyager
sous l.a pr:?te?tlOll .du . d éta chemen t franç ais ; mais on a vait
estim é qu ~l et~ut indtspensable de ne laisser les voyageurs
esp~gnols a meme d~ . communique r a vec perso nn e.

l) a üleurs les voitures éta ient peu nombreuses et à.
l'e xception de la chaise de poste , dans laq uell e se trou~ait
le . courrier en vofé de Bayonne par Napoléon, une autre
VOIture, J?lU5 étrotte, qul contenait une jeune fille française
a üant rejoindre son pere à Madrid, et deux car ros ses où se
trouval e::Jt .un pr éla t espagn ol et sa suite; les autres pel"
sonnes étalent à cheval ou montées sur des m ulets.

.S~ll' le siège 'de la voiture qui tra nsporta it la jeu ne fille, à .
co~e du conducteur espagnol, Un homme éta it ass is . 11 por­
tait un ample manteau bleu, dont le colle t relevé le "a ra n­
tissait de la br ise du soir qui pinçait quelq ue peu la °peau ,
les pans du. manteau en tr 'ouvert la issaient voir l' unifor me
de la petite tenu e des lan ciers polonais et sur la tète eri
guise de coiffure, un bonnet de police, crâ neme nt incÎin é,
cou vrait ses cheveux déjà gr is. Grise aussi, éta it la mous­
tache, qui sabrait martialement son visa ge au teint tanné
par le soleil et les intempéries de tous les payso ù il avait
depuis dIX ans, trainé son sabre. Mais l'expression du vi:
sage, en dépit de cette moustache terribl e et de sourcils
r ébarbatifs, qui héri ssaient son front, était pr ofondément
bonne.

Pour l'instant, assou pi par le cah otement lent de la car­
riole et . le monotone grinceme nt des essieu x, le brave
homme avait la tête inclinée vers la poitri ne, .ballott ant
suivant les cahots nombreux dus au mauvais entretien du
chemin. .

Le terrain commençait à deveni r montueux et la marche
s 'éta it ralentie.

Tou t à coup, montant un e mule rring ante, un voya geur
qui s'était détaché de la queu e de la' colon ne, longea l~
convoi, traversant les rangs des soldats, écartés respectueii­
sement devant lui, et rejoignit la carrtole.

- Mademoiselle Andrée 1 dit-il à voix basse et en se
pen chant vers la portière , tandis que son regard se tournait
anxieusement vers le siè ge.

Le rideau de cuir qui remplaçait la vitre absente se
souleva, et une ravissante tête de jeune fille apparut dans
l'encadrement.

- Vous 1... oh 1 monsieur de Bacheleu 1. .. s'~ama~t-Glle

d'une voix mustsals.•. quelle imprudence 1... .
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Murat un marché in fâme, et il réfléchit qu 'sn M!&t il
aim ait Mercédès plus que BOn honneur...

Il. répondit, ma is si indistinctement, que son interlocut eur
devina plutôt qu 'Il n 'entend it ses paroles:

- Oui , ml paâre, plus que mon honneur...
Le mo ine eu t un petit r icanement singulier et se fro tt a

les mains d'un ai r satisf ait.
- Voilà qu i va bien, dit-il.
Et il réfléchit quelques instants.
Puis, se décidant: .
- Donn'an t, donnant. .. Tu vas aller prendre le comrnan­

dement des hommes de l' au tr e côté du pont, ordon na-t-il ;
moi, je reste de ce côté... Tu veilleras à ce qu'aucun coup de
fusil ne soit tir é sa ns mon ordre et à mon commandement.. .
Par contr e... je t' emmènerai avec moi pour J'attaque au
convoi qu i arrive de Madri d, et - si tu es in telligent ­
tu pourras mett re la main sur la belle Mercédès..

Les sourcils de Sa n Benito, qui éta ient demeurés sou cieu­
semen t froncés du ran t . la prem ière partie de la phrase, se
détend irent quand fut prononcé le nom de celle qu'il aimait.

- Soit, . dit-il l aconiquement.
Et, sans en dir e plus, il tr aversa le pontet s'en fut prendre

le commandement des moin es dissimulés derrière les roches.
Son interlocut eur, lui, revint vers les vin gt hommes qui .

attendaient toujo urs au mil ieu des fourrés.
. :- A genoux, mes frères, dU-il d'une voix gr ave, et prions

DIeu qu 'il bénisse notre entrépri se 1... .
Et ce fut un spectacle ét ra nge assuré ment que celui de ces

hom mes, en armes, agenouillés au mil ieu des fourré s, r é­
cit ant d 'une voix monotone un Pater et un, Ave .
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, . . ' . " -~" ,...:~' ~~~ ;" j ; ;i , ' _:; ;';':l"[~~j"' '' l~~~'~~ :\ ::-:-;'''~ ~. ' Et son. zegard - à elle aussi - se dirigeait ·vel"S ~e sïëge._ Tranquillisez~vous... Ce bon Blaisot est endorrnt.i. et lepuis vous dir e, sans crainte' de le formaliser , combien Je
vous aime ...

La jeune ûlle mit un doigt sur ses lèvres , haussant sessourcils dans une indignation trop comique pour êtresinc ère. ' .
- ' S' il vous entendai t !...
_ Il dort, vous dis-je ma chère Andrée .... et vous n'avez

rien à craindr e de lui .
Cepend ant le visage de la jeune fille ne se r assérénait pas._ C'est que mon père ne plaisante pas... déclara-t-elle, et

s'il se doutait que le cœur de sa fille est pri s... ,_ puisque Mme votre tante elle-même connaît mes, senti­ments et approuve la récipr ocité , dont vous voulez bien r~­connaitre mon affection, le colonel de ym eray ne pourranfaire autrement que d'approuver, lui aussi.i,
M:lJe de 'v üleray se récria : . .
_ Oh 1 vous ne connaissez pas mon père... pour parlerainsi de lui... S 'il se pouv ait douter que l'on complot-e en

dehors de lui...' tiM. de Bacheleu eut un, petit sourire qui retroussa gen •
ment sa moustache urune. . .;:. -On complote... pour son . bonheur, r épondit-Il : car , je[ure bien d'êtr e pour lui le flls le plus respectueux, le plus
dévoué :.. le plus..:

La jeune fill e l'interrompit , et, moqueuse : _
_ Eh là 1... eh là 1... n'en aj outez plus; car SI VOUS .aveztout es les perfection s, je ne serai plus, par comparaIson,que la fille la plus ingrate, la plus irrespectueuse....,.
Elle ajouta, séri euse tout à coup :
_ D'abord, il y a deux obstacles. -
- Qui sont ?-, ._ Vous n'êtes pas soldat ... et mon père, qui appartient àl'armée depui s quinze an s, ne voudra pour fils qu 'un homme

qui por te l'uniforme. 'Le jeune homme entr' ouvrit son manteau et montra son
habit tout couvert de brod eries.

_ N'en ai-je pas un ? r épl iqua-t-Il.
_ Assurément, et fort beau même... et qui vous vafol'&

'bi~~"dé pit du 'cr épu scul e qui tombait déjà, le visage d~
M. de sacbeteu se colora légèremellt.,

La jeune fille ajouta, avec une pointe de raillerie aux
lèvres: . , __ Seulement, il Y a un malheur... 1 épée d'un auditeur
au Conseil d'Etat D'a jamais t1,lé perSQt!P8,

Il demanda avec Ylcac1tê: _
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- Vt>U~ mettez en doute mon courage 1...
- Certes non, r épliqua-t-elle, séri euse cette 101s ,
- Depuis le commencement du voyage, je cherche uneoccasion de me dévouer pour vous.
- Merci bien ! j'aime mieux croire à votre dévouementque de l'e xpérimenter ... et je ne demande qu 'une chose,c'est que d'i ci Madrid votr e épée ne sort e pas du fourreau.Il murmura, un peu désapp ointé :
- Ce serait pour tant le meilleur moyen de prouver à votrepère qu'on peut être courageux sans êtr e soldat.
- Ce n'est pas douteux; seulem ent, il vous répondraitqu'on ne peut être colonel sans avoir été soldat.
- Il n'est pas nécessaire que tout le monde soit colonel.Et M . de Bacheleu, en disant cela, paraissait si pite ux quela jeune fille ne put retenir un éclat de rire qut fusa' entreses dents blanches plus que ne le recomm andait la prudence.Sur le siège où il somnolait, le grognard se r emua etredressa la tête», Vivement M. de Bacheleu tira sur les rênesde sa mule et passa derrière la carriole, dont la ca rcassele dissimula aux regards du raroucta gardien de Mlle de Vil­leray.
Mais ce ne fut qu' une fausse alerte; engourdi par lescahots répétés de la voiture et par les sonnailles monotonesde l' attelage, le vieux sold at avait repris son somme.M. .de Bachel eu donna un coup de tal on à sa monture etrevint prendre pla ce auprès de la port ière.
Malicieuse, la jeune' fllle reprit la conversation à l'endroitoù elle avait été int errompue.
- Assur ément , il n'est pas né cessaire que tout le· mondesoit colonel, ma is mon père ne comprend un gendre qu' avecj'a ilrr ette blanche,
_.' Faud r a-t-il donc que je change de carrière J... soupir ale .pauvre amoureux.
;vru• de Vil1are y s'écria:
....:.. V OUR feriez cela ?
- Pour VOllS obtenir, que ne ferais-je pas?
Elle batt it des mains et s'exclama :
- ça... c' est gent il 1 .- Seulement, je ne suis plus assez: jeune pour endosserl'uniform e de stmple troupier, avec l'espoir d'arriver jamais

à. un grade suffisant...
Elle le regarda, vit qu'il parlait sérieusement et alors elle

cessa de rire.
. _ Monsieur de Bacheleu , dit-elle 'd'une volx qui tremblaitun peu , voilà des paroles qui , à mes yeux . valent mieux quetous les coups de sabre que vous pour riez dlstribuer en monnonneur .i. n y a plull de courage à recommencer-sa v1(l
qu'à r.lsqul9l.' nu m~ü"i!Wl\. couP".



El1e lui t~!1 dit sa main, une mai n petite et blanche, qu'li ;8
sa iSIt . et qu Il por ta à ses lèvres av ec -tr ansport.

La Jeune fille continua : .
- N'ayez crainte, je ne suis pas fille de sold at pour ri en

et mon p ère a , trop so uv~llt parlé de str a tégie de vant moi
pour qu e ~ e. n ~m ?OnnaiSse pas quelqu es principes... Je
manœu vr erai SI bi en que nous en arriverons où nous
voulons.

Les yeux de M. de Bacheleu s'irradiaient.
..- PUls~lez-vous ?ire vrai 1... s'exclama-t-il.
~ Je n avan ce .n en dont je ne sois sûre; seulement, je

SUl~ comme mon père : acharnée s ur la discipline et il faut
obéir. '

Pl aisamment, il porta la main ft son chapeau et dit·
- Mon colone l, je su is à vos ordres.. .
- E~ bien 1... il fau t être très prudent. .. car si mon père

pouva;t soupçonne r . que n?us comp lotons...
. - C est entend u, Je seraI pr udent .. mais comment ferai­
Je pour vous voir 1 Aurais-je donc fait le voyage de
B~yonne ~ Madri d un iqu ement pour y ous ap ercevoir de
Ioin en loln , pendant le voyage, et pou voir échanger à la
dérobée quelques paroles...

M'le de VilJ eray se croisa comiqu ement les bras.
- Savez-vous que vous êtes bien exigeant 1 dit-elle' d'au-

tres, à votre place , seraient ravis. '
- ~ais je le suis, cro yez-le bien ... Seulement, une fois à

Madr i d...
- D'~bord vous n 'allez pas y sé journ er bien longtemps...
- Salt-on 1 r épliqua-t-il en souriant · si vous connaissez

la st~at~gi~ , m?i je connais l ~ d iplomatie, et. ..
Mais Il s ar reta, av ec un air mystérieux et ajouta '
- D'aill eurs vous verrez ... ' .
~ll~ attachai ~ sur lui ses grands yeux noirs dans lesquels

lu isai t un éclai r de joie.
- Vous auriez tro uvé un moyen de re ster à Madrid 1...

s 'exclama -t-elle. .
Plus mystérieu x encore, il expliqua:
- Je ne puis rien dire.. . pour le moment... Donc vous

déclarez qu' Il faut être prudent. Eh bien 1 on le sera..
- Et patient... . .
La mine de M. de Bachel eu s' allongea. ,
--:- Pa.tient 1..: ça , .ce sera plus difficile 1 Songez donc que

VOIlà Cinq mots déjà que j' atte nds.. .
La jeune ftlle sourit et répéta:
- C.inq mols 1... mais, mon pau vre ami, qu'est-ce que

cela, a côté de ce qu 'Il vous va falloir attendre encore... .
M. de Bacheleu sursauta sur sa selle.
- Attendre encore ,... s 'exclama-t-Il, atterré...

- Dame-... je n'ai pas tou t à fait dix-sept ans... 1e ne suis
encore qu'une entant...

Et comm e le jeune homme écarquillai t les yeux , Mlle de
Villeray ajouta : .

-- Oui. .. je sais... je parais beaucoup plus que mon âge ...
mais cela n' est pas un e raison ; et puis...

Son visage s 'a ssombrit et elle dit encore avec mélan­
colie :

- Et puis, mon père a perdu ma mère alors que j'étais
toute jeune, et ce lui sera un grand chagrin lorsqu'il Iul
faudra se séparer de moi. ..
.; Il n'a pourtant pas la pr étention de vous garder pour

lui seul, toute la vie 1. .. s 'exclama M. de Bacheleu.
- Non cer tes, mais le plus longtemps possible ...
- C'est de l' égoïsme...
- Un égoïsme bien compréhensible, convenez-en... et m et-

tez-vous à sa place...
Le jeune homme -avalt courbé la t ête; il murmura, après

·un soupir:
- J'aurai de la pati ence... mais ce sera bien dur...
- Pas si dur que vous croyez... Vous trouverez moyen de

vous faire pr ésenter à lui... nous pourrons nous voir dans
les salons... danser ensemble quelquefois. _. et cela nous
donnera le temps, à l'un et à l 'autre, de nous assurer que
nous ne nous sommes pas trompés sur notre compte...

M. de Bacheleu eut un geste énergique de protestation:
-'-- Oh 1 moi.. . commença-t-Il.
Mais elle l' arrêta tout de su ite, pour dire avec malice:
- Je ne suis pas un an ge... vous savez,.. j'ai des défauts...
- Je ne vous con nais que des qualités...
Elle pouffa de rire.
- Vous verrez... vou s verrez...
Conquis par cett e allure mutine, consolé par ce sourire

radi eu x, il lui sai sit la main qu 'e lle. posait - ave c intention
peut-être - sur l'encadrement de la portière , et la baisa
avec -tr ansport ... Mais elle la retira avec vivacité, disant
d 'une voix étouffée: _

- Sauvez-vous 1... vous avez ' r éveillé Blaisot...
Sur le siège, en effet, le gro gn ard s'était redressé, tiré de

s a somnolence non pas tant par la conversation des deux
amoureux que 'par une pierre . énorme sur laquelle avait
passé l'une des roues. Le cah ot l' avait jeté sur le conducteur
et, tout jurant, il se frottait les yeux .

·11 se retourna, penché vers l'i ntérieur, et nit :
- Je croi s que j'ai dnrm i , mademoiselle Anrlrée.

. Il l'lait d'un air bon enfant, en disant cela, l'enveloppant
'd'u n re gard tendre. qua si pa ternel. .

Elle , un peu embarrassée ' et inquiète aussi de eavetr si
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M.de Baeheleu avait eu le temps de sa dissimuler , bal­butia :
- C'est la chaleur de tantôt qu1 t'a abasourdi, mon bon
~L ,- Et vous , demanda-Hl, comment allez-vous?.. C'estlong, n'est-ce pas, ce voya ge... vous vous ennuyez...Si déj à le crépuscu le n 'eût assombri le jour tombant, peut­être bien que le brave soldat eût vu le visa ge de la jeunefille se colorer soudain d'une vive rougeur.

Hypocritement, elle répondit:
- Il me tarde de voir mon père 1.. .
Le grognard se mit à rire dans sa moustache.
- Et moi, 'donc ; 'je voudrais déjà assister à la stupétac­tian de mon colonel; car, du diable s'il se doute que vousvenez le retrouver ...
Inquiète un peu , MUe de Villeray murmura:
- Il ne sera peut-être pas content...
- Pas content de vous voir 1... Vous plaisantez, made-moiselle Andr ée... Mon colonel vous aime tant J- Et puis... du moment que l'empereur a ordonné...
- Bien sûr...
Et Blaisot eut un hochement de tête qui traduisait claire­me nt combien il eût paru stupéfiant que son colonel osâtêtre d'un autre avis que J'empereur.
- Fichu pays 1 grommela-t-il tout à coup après avoir con­sidéré un mom ent le paysage.. . C'est des routes à Se romprele cou à chaque pas. .
Et il louchait invoiontairement vers le conducteur,unetête d'Espagnol au teint basané, au re gard éteint, masqueimpénétrabl e, derrière lequel le vieux brave fiaira it peut­être quelque vell éit é de trahison.
'11 song-eait que, s 'Il le voulait, le conducteur n' avait qu'à 'tirer imperceptiblement sur l'une - des cord es qui lul ser -.vatenfde g-uides, pour Jeter la carriole dans le pré cipiceque l'on suivait et dont la profondeur aug-mentait naturelle­ment au fur et à me sure que l'on s'élevait dans le sentieren lacet qui serpentait sur le flanc de la montagne .
A dr oite, l'abîme, à gauche , les ro chers à pic, des ro chersnoirs, nmlstr es, sur lesquels' la lune laissait tomber un rayonblafard.
- Hum 1 fit Blaisot.
Et il mesurait de l'œU la distance qut séparait du gouffrel'ornière dans laquelle tournait, en grinçant, la roue de lacarriole. .
- Eh 1 camarade, cria-t-il à J'un des grenaiUers qui che­'11J.inaient en avant, prends liane un peu le baudet par lemors... ça lui assurerale pied....
9ôn entant. le troupier abêti toni en r1go1~~
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• es'il lui -pr ena it un .vsrü ge... yade.s .p'tUes..,.", I\len .5W q~ . . . faire un saut decaIpe...demoiselles qUI pourraient bien . f rm aient l'avant.Les dr agons qui escortaient le convoi et °t du sentier ' Ils
t t · coup au tournan , .gar de app arurent ' ou a ' . nt mètres environ au-éta ient perché~ sur une ro: M;s a L~~rS silhouettes se déta­dessus de ~a tete des voyageu lntaient légèrement les der­chaient, gre les, su~ le ClelqUte t~. ils semblaient pl aner dansnters feux du soleil couchan , e

l'espace. . à l' e'tape'l interrogea M lle de Vil-_ Quand arrIvons.nous . .
le::YYers minuit, je crois, r épondit Blaisot .

Ii ajouta: . d bien mademoiselle An- Si vous faisiez quelque, Ch~~ns ela lco~verture de voyage
dr ée, vous vOll~ envelleoiep~rpl:zvous paraitrait moins long... ·et vous dormIriez... . , ' ,

Ell e répondit ayec convlCtl,O~ :1 me semble qu'il va arriver_ Je ne pourraiS pas dormIr , l . , . .
.quelqu e chose... . d Dieu '? .. Un ac.ci ·- Quelque. chose 1 quoi .don c, ~~~~re 1 On roule aussi
dent'l MalS Je plaIsantaIs, atouamt àps~ElYSées Et puis, ie suisbien que sur l 'avenue des l . . ' -
là.. . moi 1.. . . 1 . lion il me semble que nous. Oh 1 ce n'est pas ça ." , . . ,.'n';hèverons pas notre voyage sa ns ellcom l.Jle...
L~ vieux soldat haussa les epaules. rvi 'est avi~pm les brig alluS... a cause des mOIltllgnep... . ':..' f
~ ces '~essieurs 'a escopettes y re~:ar~eraleHt àçieux 01 "q .. .. ues draguns tHill<;als...avant de se tro tte r a . . . , . l ' briLle se retourna.L'e sold at cui avait pris la mule pal a " " . ' ." . " ' . Il ' rter aus sI nes gl ellaEh 1 cam ar üue... tu pOUl! aIS " a '. '. . . .. : VIlC' . . suu t, II~." :' IlS la"BIS \1.u Ull V. UIS:>1l I,;.ua :>.:>l:'l adiers.... ce llt" . ,,~~ u ," . ,

des eSCov8tles.:: .. -e lUI-meUle de sa Vh;usall~!jrI~ .Et LI riart , LIes &l1IUS " " ' : , " '.' . VUIX erra, ruue, Lal UU.L;l1e .:vl al":> , :>uUl.1al~~ '_ l.JUl~~ . OU ne ; 'ellteliLi pas lllarcher 1 .,...- .:::.lIellL;e... .a . a :... . . UU CUIlV!)I, ,qUi, te­C ét. Il le caplLallle Lie ur ag () Il:>, cuei ." . . , . " .. .0, .\1." . . 1 UÜl exuuuuer l el !?llluU.~1l .Lit! ,tuurll e sur ~u u t;lIIlVa , l' ' .. , ,, .
colollne, venait de cr~er ces mots.

li aj "uta : . ' .: . ." serrer faIt es ::;cner .. ."...- l' a1lt~::> ., ::> "". . " · l.J ùe et en 'ldmetta nt mornet t" ll 'ullltellllll1 l .,Ull1 v , .. La nUI e (1 " Ù." l ,; i'.eu0uH!1' hl p lU i:> é lc l ll ~ 1I 1H l l è" 1 eu! i;lU, 'UII ,l ll"e c, ' . '. ' . ." .,'l-U 1 1.1 Y . . "" : '1 ..1e [li; uus lUl s~eJ Illl dl'l' I." r~ ,k ·" le 'e rel·" IIJl lla llu d.1, u· " . . .pl Ul Il'' . ' . ' . ' l le u Lie 1u 1) ';( ' U I )I ~ el da.n.~ c:e, ,,,~I I I I" I '
l:r~I,I~al!b ' j ~ll ' i U ~~'~ ' ~1,lG~v~ph\;\~ .i,l,~ rei.lfmdr~ Je .lM·,us .'l ue.t1Olt ~ , eu..~~M, " , . ..'., "
çonvol..
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CHAPITRE X

Les dragons pr écéda ient toujou rs le convoi, fouillant
l'om bre, écla irant le che mi n, s'assurant qu'il n'était point
cou pé ni par des crev asses, ni par des barricades; en même
temps, ils fouill a ient les taillis et les fourrés...

'Mais, sauf quelques lapins qui fuyaient devant leurs eh...
vanx, dâboUJant en travllM d,QG ~tiers OOlDIJie clesmotiGlS

risI:HÉRITl ÈRE DES SANTA.CRUZ

M. d. Bacneleu qui, en guettant Mlle de Vlllt:..l.Y. était
remonté en voiture, passa sa tête par la portière ...

"- uu'y a-t-il dUIlC, sergeut ? interrogea-t-Il.
- RIen, monsieur; se uleme nt, le capitaine préfère prendre

ses precauuous... Dans ce satané pays, on ile sait jamais..,
- Ali 1... Dien l...
Cette Iacoiuque réponse jet ée d'un ton tr anquille, le jeune

homme retrra sa téte, et les grenadiers qui chem inaien t à
la poruer e :purent eut euure dans i 'uu érieur de la voiture

, le bI'UiI sec duue ba tter ie de pistolets qu 'on armait... L'un
d 'eux se tourna vers le sergent et , Indiquant la voiture d'un
hocneureut de tète, muruiura :

- 11 n 'la fa it pas à la pose, là dedans... mais c'est un
crâ ne...

Brusquement, le chemin changea d 'aspect...
Il s'eucaissait maintenant dans le fond d'un défilé étroit,

que bordaient de droite et de ga uche des pentes raides, cou­
vertes de sapins et de ha utes broussailles...

Là dedans, un corps d'armée eut pu s'embusquer à l'aise,
et le commandant de l' escorte- avait estimé ave c juste rai­
son que , si quelque embuscade devait lui être tendue, l'en­
dr oit était aduuraulernent cnotsi pour cela ...

De là l' or dre donné descorter la voit ure du courrier pour
être pr êt a la uereudre contre toute sur pr ise. ,

Haussé sur ses étr iers , le sa bre hors le fourreau et pendant
à SOli poignet par la dragonne de cuir, il avait fait armer les
rusus.;

- Mademoiselle, supplia Blaisot , en s' ad ressant à
Mlle, Auuree, ne vous, meuez pas ainsi à la portière ... Rentrez
et baissez le rideau de cuir; cela vous protégera toujours
un peu ...

MalS elle , entêtée, ne bougeait pas, se contentant de dire:
- Je veux voir.; '
Lui. alors, tira de 'ses poches une paire de pistolets dont

il fit craquer la batterie, et les conserva dans les mains, le
doigt posé sur la gâ chette, prêt au coup de rau, ..
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MUe de Villeray dem d
queltlue émoi : an a, avec un accent qui trahissait

- \.lue lOt! pa :>se-t-il donc Blaisot?
Celul-<.:l, a Ilt!clalll un , ' .

haussa les epa ules et ri~a~~:;~l"Unce qu'il était .Ioin d'avoir,
- LOllllllt! l e cueuu n lliUll<l ue d é '

que It!:> truiuarus ne lllellelit le . e
d

r verb ères, c'e st de peur
duns ce PUY:;-CI les tl'ous sont tHe .(,[Ulli~ Ull t1"OU, et comme

, ~e UI:>ëLHt, il louchall UU Cut~ e pl o~ollue ur...
s epal :;::;I:;:;ëLlellL el uvareut u 1 du ravin dont les ombres

11 aJuulu, tHI ft!Vewull à ci e qua Cllose , de tragIque.
- Vou:; uevrrez lacllel' de uë u

li avait ull toul il.l'hew'e:
à pI'e'iellt , et l'on He peut ure ruur, l,:a uioute tout le temps,
le paj sage. llle plus se dlsu'au'e à resaruer

l'VIal:; la jeune fille dont . " '
écrusart la POlll'llle, 's 'aCCOUu~ne ~stmctL:ve appréhension
lllllllU!Jlle, :>e:> g'l'ëL IHls yeux d à la portiera , et ueiueura
S UI' le Hull' qui ellvelo1Jf!ëLll l' emesure lllent ouverts, fixés

Mallltt!l \ëLllL, ou s 'etau tu ~ u~ulI tagll e. ,
·pas . u'u!J ue tou te Son attell~i~~IS le COllVOI : chac,un n 'avait
à celui qui le !Jfeceduit. l pour men effiIJOlter le pas
' Le:; LJlag ues i:J. VëL l ellL cessé et I' ,

sourua <Je::; ueies ue Ir aIt a tlelé ~n n entenda n plus que le
Ulle pleHe rouian ::; Uu:; le es au x Vonufes. Par illstants
le ra vin , lWUna lll les paruf~e~ d UH Che val et touruau dans
POUl' lJl'UUuu'e, ell tuucüalll Sie ~ gm llH a vec UIl bruit sourd,
tll"l1 ::;elllLJlëLble il celle U'UI .olld du guUlfJ'e, une détona-

AlufS Il " le lJlece d'ar tiHerie... '
"$ , ', y a val! 11011 !Jas un arr ét dans le ' ,

urre :;UI Le Lie SUUI.Jl"esau t et Ci ta ' " con VOl, mars
tau Illuuru' les lugUiJl'e; écn os ~un', , 1 °dfeille tellllue, . éeou­
lllulIlaglltJ. ,ëLU rou des gorges de la

::;uu<Ja 1Il , a un tou l'llant le ca ï " ,
!JellCl la ,vers un :>Ous-uU1cler q~i pl ~I,nf qUI COIllffiandait se
VUIX uasse, lUI l1 ulIua un urure, maIe, iart del'l'lere lul et, à

Le SuUS-Ulticl6r s 'aneta :;ur le b ' -
coutre les ro cners qui St!rvalent ct or~ 'ldU sentier, aplati
au l'aVIII••lI lal:;sa ue ûter le c e ':lIUI al le. du côté OPposé
.aplJelalt dl::;cretelUelll par son ~~VOI... De temps .~ au Ire. il .
tant siluplement ces mots ; ~ un des grenadIers, ajou-

- A rua droite...
_ Ouauu il eu eut ainsi réuni Un dsmt. " ,
Jusqu a u meurent o ù pas sa devant ~U ' el~l d?uzame. Il se tut

, l a VOiture du Courrier .
- Deux hommes de Chal/ùe côt é co

br~ve, les deux autre.s ùer'l'Ière a ~ec mmanda-t·il d 'Une voix
Et, entre deux genadle rs il -e ' mol. ..

du Garr~aü, an4J'a d.&ux 3rtl~;~t ~o~archer en arrière
. renta,.. .w= '-~D.8s et ~Q.iit6.



deterrearrachées au flanc de la montagne ;s,!).~f ,.quelques
o~seaux de nuit sortis de leur taciturne qui étude, dont les
alles lourdes battaient soudainement l'air , et qui jetaient
en passant au-dessus du convoi un cri sin istre rien ne trou-
blait le silence 'de la nuit. . .. , " .

Et on continuait d'avancer ...
Les heures succédaient aux heures., et les ravins sui.

vaient le~ ra vins ; d'une gorge on pa;sait dàns Me autre,
on montait touj ours. . .

L'ombre s'apaississ att, m ais en écarquillant les yeux on
r éussissait à dist inguer vaguemen t les silho)1~tt i?S g~êles
des dragons qui précédaient l~' convoi...

Et la vue de ces éclaireurs rassurait les plus timorés.
Soudain, l' air fut troublé pal' une sorte de bruit qutsem­

hlait un mugissement mons trueux .di? quelque bête lointaine _.
·ou mieu x encore au roulement assourd i du tonnsrre.; .. ,

- Allons, bon 1 grommela Blaisot en levant 1;1 tête pour
consulter le ciel a vec inquiétude, voilà de l'orage, à prés ent.. .

L'atmosph ère était lourde et de gros nu ages noirs .se traî­
.nalent l entement, semblant renrermer la foudre dans leurs
flancs .., . ' .. , .
. - .Hein 1 ajouta-t-uen se tournant Vers l'Espagnol qui
[ouatt le r ôledecocher, nousallons avpir mauvais temp s...

L'autre répondit, impas sible : '
~ La Punta de Cahelfas...
Le vieux soldat secoua IQ. tête :
- Comprends pas ... Qu'est-ce que c'est que ça, la PUnta de

Cabellas L .
L'un des gerna diersqut marchaient .à côté de la voiture

suggéra : , ' . ,
- C'est peut-être bien le nom que ces sauvages-là donnent

au tonnerre... '
Mil . de Vtl l er ay d it. al ~)l'? :

,~ Cest le nom .d'un passage dan ger eux : à Burgos, la
maîtresse ,d'hôtel m'a exp üqu é.. . Ce que l'on entend, c'est
le torrent qui gronde au fond .du ravm .; ' .

Elle ajouta:
- S' il avait fait jour, on aurait pu voir ... il paraît que

c'est un spectacle merveil leux ....
Blaisot grommela par deux fois :
- Hum... hum...
Il était moins en t noustaste que sa jeune mfl1tres~e des

beaut és de la nature. et son i nM, i n~,t Ile vieux trr.up tar se
défiait des curiosités de p a ys a ge .
~ Il Y a un pon t , au .mo lns ? inteITo goefl· t· iJ.. .
- Il parait qu e c'e!"t lm h,loR.éJ)Mme l'i,e rrwher 'lui "n. ,tl e}l1

lieu, répondit la Jeune Jille,
' B13ieOt gr onda, furieux ,:

- Ils en ont de [oyeuses ... dans ce paY!l-ci. .. Comme st ça.
leur aurait coûté beau coup de faire un pont.. . Et le vous
demande un peu un rocher 1... c'est pas descirculattons
pour des chr étiens ..

Et, s'adressant au cocher:
- y a-t-il au moins des parapets... dis , l'hidalgo 1... 'Inter-

roge a-t-il... "
L'Espagnol hocha la tête, indiquant qu'il ne comprenait

pas. . .
Alors un grenadier ricana :
- On verra bien quand on y sera...
Une fois encore, l' aspect du pays avait cha ngé ; on 'était

sor ti du défilé et l'on se tr ouvait au bord du précipice au
fond duquel bouill onn ait le torrent dont les mugissements '
s'entendaient depuis un insta nt...

A gauche, c'était un bois de mélèzes sombre et tragique
dont on longeait la lisière à perte de vue ...

Là-bas, une masse blanche apparaissait, qui semblait sus­
pendue au-dessus du gouffre... Le cocher étendit le bras et,
brusquement :

- Punta de Cabellas, dit-lI...
Un rayon de lune passait sur la roch e monstrueuse, la

fais ant détacher de la nuit sombre, comme dans un pays
féerique.

- Oh 1 Blaisot , s' exclama Mn. de Villeray, le buste hors
de la portière, vois donc comme c'est beau...

Pour toute r éponse, le vieux soldat grogna dans Sa mous-
tache... .

Décidéme nt, son ' tempérament ne le portait pas à la
contemplation des beautés de la nature...

Depuis quinze ans qu 'il roulait à travers l'Europe, il avait
prts l'habitude de ne consid érer dans le paysa ge que le plus
ou moins de facilités qu'il offrait au poInt de vue d'une
emhuscade ... Et dame 1 celui-Ia lul paraissait tout particuliè­
rement favor able.

Sans doute le commandant du convoi partazea tt-ü cette
opinion , car ; aban donn ant tout à coup les soldats avec les­
quels il cheminait, il mit son cheval au petit trot pour
rejoindre ses écla ireur s...

Ceux-ci, une demi-douzaine de drag-ons, s 'ava ncaient len­
tement, à tr ois ou quatre cents mètres de la petit e colonne
le mousqueton armé en travers de la selle, l' oreille tenaue'
pr êts à surprendre le moindre bruit susp ect, fouill an t dè
l'œil l'ombre qui, de toutes parts, les snvetonnatt.;

- Rien de nouveau '1 demanda-t-ü, en rejoignant celnt
qui se trouvait en tête. .

- Non, . mon. capltal n ë, r.ii:ln (1.a D.01:1Ve lil1 ; seutement.; y.
Q ça..'!
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- Toi non plus, tu ne ren ifles pas ça... hein 1
Et Il hochait la tête vers la Pu nta de Cabellas ...
- Dame mon capitaine... c'est [ollment mal fichu, ce

passage-là Il suffira it d'une demi-douz ain e de pierrots
pour nous jeter en bas, nous , les chevaux et les voitures..,

Le capitaine hauss a les épaules...
- Possible , mon vieu x ; mais il faut passer ...
'-- On passera... mon capitaine...
Ils continuèrent d'a:vancer avec prudence, les yeux tou ­

jours fixés sur cette masse énorme qui semblait suspendue
dans le noir du ravin...

A un millier de mètres environ, surgi ssaient au-dessus des .
r oches qui masquaient le sentier les cimes des sapins et des
.m élèzes. au milieu desqu els s' éta it cachée la première partie
de la troupe command és par le moine ...

Mais, à partir de l'endroit où éta ient arrivés les cavaliers ;
la pente s'accentuait, et il fall ait bien compter mettre une
demi-heure avant d' atteindre le bois ...

Le capitaine avait pris la tête et, le pistolet au poing,
s'avançait au pas .

Derr ière lui, les dragons, échelonnés de cinquante mètres
en cinquante mètres, suivaient, graves, r êvant d'un coup de
chien possible, louchant vers le pr éctptce où, une balle pour­
ra it les jeter, vivants encore, pour rouIer de roche en roche
jus qu 'au fond du gou ffre...

Brrr 1. .. Tout à coup, une voix monta jusqu'au capitaine.
- Halte 1...
Cette voix fit se cabrer le cheval de l'officier, car elle sem­

blait sortir du sol, d' entre les pieds même de la bête .
Un craquement sec se fit ent endre : celui de la batterie

de son pisto let que le .capifaine armait.
- Qui va là? demanda-t-il d'une voix rude.
Vainement, penché sur l'encolure de son cheval, fouillait­

il l'ombre. Il ne pouva it rien disting-uer au mili eu de ce
fouillis ln extrtcable de roches, de troncs d'arbres, de brous­
sailles qui ta pissaient le fla ne du g-ouffre.

Une forme se dressa tout il coup d'ent re les bui ssons.
- Pas de bêti se. mon officier, flf· une voix narrruotse,

gardez votre poudre pour une meilleure occasion et écoutez­
moi...

- D'abord, qui es-tu?
- Un ami.. . un Franç ais qui vous attend pour vous sau-

ver... '
- La preuve? ..
L'ho mme ouvrit la veste de velours qui II' VMAit, écarta sa

chemise et. prit un papier qu'il tendit à l'offic ier, disant
laco niquement:

- Si vous voulez lire, mon officIer...

1
(.

Celui-ci se tourna vers le dragon qui le sutvait-
- As-tu un briqüst 1... t é
Le soldat tendit l'objet demandé et l'offi cier ayant be~r e

le silex cont re: 'a cier , enflamma un e co.urte m èche de fil .' e~l
soufflant dessus, il en aviva la combustion, prodUlsa.nt am n
une petite lueur , suffisante pour lui r:e~m~ttre de Jeter u
rapide coup d'œil sur le papier qui lm était .tendu.

_ Un laissez-passer du mar échal Murat 1 murmura-ton,
surpris . l ' t 1_ Oui, mon capita ine... dit l'homme en r ep lan e papier
et en le cachant là où il venait de le prendre... . .

Mais le capitaine avait, durant quelques secondes, réû échi,
et un soup çon lui était venu. .. . , _ . ,

_ Et qui me prouve que tu SOlS men celui auquel appar- '
tient ce laissez-passer 1...

L'autre eut un petit rire moqueur. . .. ,
_ Voilà une objection que [attendaîs. 1?urmura-t-~, et Il

faut avouer que la preuve est assez dlff!.clle à fourmr...
Il se gratta le menton avec énergie, taisant un effort céré­

bral visible pour tr ouver ce qui lui était demandé.
Tout à coup, étendan t le bras vers la Punt~ de CabeHas :
_ Une pr euve ?.. . dit -Il , -ue est là. Poursmvez votre ch~­

min et avant un !' rj('~ !ti -lv~ !lre d'i ci, vous reconnaitrez, mais
trop ta'rd, que vous avez eu tort de n'avoir pas confiance en

mot.; l' ffl ' ' tmpres_ Que se passe-t-il douer grommela a Cler, l -
sionn é malgré lui par l'accent de sincérité de son interlo-
cuteur. , . '

_ Rien aut re que ceci : on vous attend....
L'offlcier sursauta sur son cheval et grommela:
_ Tonnerre !.. . Je m'en doutais...
Puis, revena nt de sa surprise, il demanda:
- Combien sont-ils ?
_ Suffisamment pour vous jeter, vous et votre convoi,

dans le gouffre...
, _ Heu 1... on en a vu d' autres... .
.'_. PC5sible , mais intervertissez les rôles, et voyez Si , à

leu!' place, vous vous fer iez fort de bar rer la rou~e à~une
tro upe devant forcément passer sur cette roche qUI sert de
pont.;

Pui~, hrusquement : . _
_ Enfin, que décidez-vous 1... Si vous avez conflanc~, SUI­

vsz-m ot.; Sinon, m ettez-moi en rapport avec le co~rrter de
France que vous escortez et que je veux: prévenir de la

situation... . é t'f t Il tCela avait été dit d'un ton tellement imp ra n , e ,emen
autoritaire, que le capitaine gr~mmela, suffoqué:

_ s ars-tu que le pourrais te tatre empoigner..,



._- VOU!! en seriez bien avance l... Là-bas, on l'lê chargêTa:«i
de me remettre en liberté ... à moins que' dans la bagarr e,
je ne reçoive une balle dans la tête, ce qÙi ne vous avance­

.rait guère non plus...
n ajo uta :
- Libre à vous de vous aller faire tu er bêtement avec

vos hommes pour avoi r la possibili té de vendre plu s ou
moins chère ment votr e vie; ma is, pour le cour rier , il en est
autrement. Il doit remettre au maréchal les instructions
dont il est porteur, coûte que coûte... sans regarder au
moyen qu'il emploie ... Il ne doit pas avoir d' amour -pr opre
et, dût-il paraître avoir peur pour fuir les embuscades, il
fau t qu'il arrive à Madrid...

. Cette ar gum entation, faite d'u ne voix assurée, vibrante.
parut fair e impression sur l' officier.

- Pour ce qui est du courrier , dit-il , ça, c'est une autre
affai re. Quan t à moi, dus sé-je être seul.. . je poursuivrai ma
route...
, - C'est au mieux, r épliqua l'autre u n peu narquoisement;

seulement, je vous ferai observer que vous et vos hommes
avez pour mission d'escorter le courrier, et qu e si le ' cour ­
rier juge opportun de se détourner de sa rou te...

- Mais j' ai des ordres, moi aussi, répliqua J.'offlcier , que
finiss ait par énerver cett e logique... je dois aller à Santa­
Lucia ... et pas autre part...

- C'est aussi à Santa-Lucia que je me propose de vous
conduir e...

Il ajouta d'un ton myst érteu x :
- Et soyez sans crainte, en y allanteomme je me propose

de vous y faire all er , je vous jure, capitaine, que vous n' au­
re z pas perdu votre temps....

n se tu t quelques secondes et dit encore :
- Maintenant, si vous avez quelque doute, envoyez de!

éclaireurs en avant; d' après l'accueil qui leur sera fait ~.

la Pu nta de Cabellas, vous pourrez juger de c elui qui VOUt
at tendai t... Seul ement, c'es t compromettre peut-être la par
tie. et à coup sûr sacr ifier. la vie de ces braves gens ...

Le capitaine dernan dabrusquemen t :
- Alors 1..·.,
- Alors l... vous alle z mettre pied à terre, vous et vos

hommes, tenir solidement vos bêtes en br ide et surtout ne
pas avoir le vertige... le cri d'un seul d' entrevous qui
tomberait entraînerait la pert e des aut res.

Le capitaine tortillait sa moustache d'un air soucieux .
.. - Mais la pr euve que tu ne me tends pas un plègè... !!Tom-
mela-t-Il tout à coup..... .

L'auire r6pon~m h'o~m~ ~

""""--- .--- . "

_ Je passe le premier .... suivez-moi et, à la moindre alerte,
cassez-moi la tête ...

cela avait été dit sans hésitation aucune et les r egar.ds
dr oits dans ceux de son inte rlocuteur :

- Pied à terre l... commanda celui-ci à ses hommes...
Il ajouta : . .
- 'Vous avez entendu ce qu e vient de dire monsieur :

ouvrez l' œil et assurez vos pas... nvva de la vie....
Puis à l'un d'eux..'.,
_ Cours au-devan t du convoi et fais presser l'allure...
'Silencieusement, on attendit : les hommes en battant la se-

melle, - car à ces hauteurs, il soufflait une bise glac~ale; -:­
le capitaine et son interlocuteur en se r egarda nt d un air
smgulier.i. . '

_ Alors, demanda le vieil officier , vous arrivez de Madr id,
monsi eur 1...

_ Lim asster, mon cap itaine, Achille Limassier.. . .
- Je vous demande pardon... ie n 'ai pas -Ia m émOIre des

noms; et qu'y a-t-il de nouveau ?
_ Pas grand'chose, mon capitaine; la ville ':p~raît ren-

trée dans le ca lme... et à Burgos 7...
· _ Rien... absoluinent r ien 1 mais on s'attend à un coup de
chien.

- Ce qui ne m 'étonnerait pas. ' . .
Limassier s'interrompit et montrant, au 'detour du senti er ,

de hau ts bonnets à poil qui venaient d'apparaître:
_ Voilà le convoi 1... à propos, vous alle z êtr e obligé

d'aba nd onner les voitures.
· _ C'est certain, mats il y a les conducteurs..,

- Des Espagnols ? . ,
_ Naturellement... hum l... on pourrait s'en défaire ...
_ Crime inutile; d'autan t plus qu'à votre retour, ces

·hommes pour r aient vous servir ...
Et apr ès réflexion : . .'. . . .
_ A votre place, je les ligote r at s et les baüt onnerate soli-

dement; bien saucissonnés, ils pourront attendre que ·vo';ls
reveniez... .
' Le capitaine tourna les talons pour s' en aller donner lUI­

même au convoi les ordres que comport ait le changement
d 'itinéraire...
. _ Mademoiselle, fit-il à Mlle de Villeray anse présentan t à
la portière de sa voiture, vous allez être obligée de {aire une
partie de la route à pied , car le chemin que nous pren ons
n' est pas carrossab te... l oin de 'IL .

'La jeun e fille sauta lestement à ter re . Bla isot , ses gres
scurct ls froncés soucieusement, demanda :

_ 'Et les bagages ?.. . .
_ lt'e6t Juste f gT(,)nHlI~lQ. lecapita1.j1l.6, ilr '\ 1~~3lJJ."
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Les dragons descendaient les premiers, soutenant leu:rs
montures par le mors.

On eüt dit que les pauvres bêtes, elles-mêmes, avaient
. eonscience du danger, car pas un e d'entre elles 'n'avait

fait un faux pas. , .
.Il eût suffi d'une seule chute pour pr écipietr dans le

gouffre le convoi tout entie r ...
Par prudence, Blaisot avait laissé toute la ,troupe défiler

devant lui et il s'était engagé dans le sentier seulement
après le dernier grenadier... . . .

_ Comme ça, avait-il chu choté à l'oreille de Mlle de Ville­
ray, si y en a un qui se laisse tomber, y ne tombera pas
sur nous.; ' 1

Puis, s' arc-boutant fortement contre une roche dont a
saillie formait la première marche de ce dan gereux esca-
lier: " . '

_ Pr enez le collet de mon manteau, mademotselle Andrée,
ajouta-t-il. Bien 1... des deux main s;.. et soutenez-vous sur
moi.. . Parfait... En rou te, maintenant.. . et fermez les yeux...
si vous avez le vertige...

Il y avait cinq minutes qu'ils cheminaient ain si, lorsqu.e
le vieux soldat ·fit halte brusquement, entendant un petit
caillou rouler derrière lui.

Retournant la tête, il vit, en arr ièr e de sa compagne, une
silhouette d' homme et bougonna :

- Qui donc est là ? ..
_ Un voyageur comme vous , mon?ieur, rép ondit une .voix .
Andrée tressaillit, car elle avait reconnu la VOlX .de

M. de Bacheleu. .
-Je croyais qu' il n 'y avait plus personne... ftt Blaisot

d'un ton rogue...
_ Excusez-moi monsi eur, répon dit le jeune homme avec

une exquise urb~nité, il y a encore moi... le courrier de Sa
Majesté l'empereur... , .

Ces mots produisirent sur le grognard une VIve Impres-
sion, car, aussitô t, il s'empressa de répondre : .

_ Excusez-moi Excellence ... Seulement, je croyaIS... parce
que, voyez-vous: dans de sacrés chemins comme ça...
moins ana de monde derrière soi...

Et S'aplatissan t contre le rocher, Blaisot ajouta:
.- 'si c'était un effet de votr e bonté de passer devant...
M. de Bacheleu ne put s'e mpêcher de ri re et .Mlle .de Vil­

ler.ay, elle-même, malgré le tragique de la situation, fit
entendre un petite i'icane ment moqueur...

Avant que le ' jeune homme eût pu répondre, elle dit à
BIaisot:

_ Comment 1 n'as-tu pas honte de demander une chose
comme celle-là T..•

Pui s, avec un haussement d'épaules ':
- Eh bien 1... mes grenadiers s'en chargeront... ils n'en

sont pas à quelques livres de plus sur leur sac, ..
' Mais la jeune fille se récria :
- Plaisantez-vous, capitaine 1 des soldats ne sont pas des

bêtes de somme, et les pau vres gens, depuis Burgos, ont
assez à faire de portel' leurs cartouches et leurs armes...
tant pis pour mes bagages...

Elle ajouta:
- La fille du colonel de Villeray a le respe ct des soldats .
Autour d' elle, un murmure fiatteur accueillit ces mots .
- En tout cas, mon capitaine, fit une voix, on pourrait

mettre les bagages sur les chevaux.; '
- Soit... mais faites vite... bougonna l'officier.
Il pivota sur ses talons et s'éloigna pour rejoindre

M. de Bacheleu qui cheminait à la queue du convoi...
Attribuant cet arrêt subit à quelque accident, le jeune
homme s'effor çait de fendre les rangs pressés des soldats,
pour s'enquérir...

- Monsieur , lui dit. le capitaine, il vous va falloir aban­
donner votre voiture ...

- .Le chemin est mauvais L .
- Si ce n'était que cela 1... Non, il est barré parait-il , pal'

une embuscade.; et nous prenons un sentier impraticable
pour les voitures...

-Mon capitaine, je suis prêt, répondit M. de Bacheleu ; le
temps de boucler ma valise sur cette mule...

Le capitaine, rasséréné un peu par cette crâ nerie de la
jeune fille et cette philosophie des personnes 'qu'Il avait
mission d'escorter, revint vers Limassier.

celui-ci, assit sur un quarti er de roc, attendait, sifflotant
en sourdine un air de tanrare.i . .

- Sommes-nous prêts, mon capitaine ? demanda-t-il en se
levant. '

.- Quand vous voudrez ...
En disant ces mots, l'officier faisait ostensfblement craquer

la batterie de son , pistolet, rappelant ainsi à son guide
que le moindre faux pas, la plus petite hésitation lui coûte­
raient la vie.

Limassier eut un léger mouvement d'épaules et commença
la descente... Il n'avait pas menti: le chemin était rude; il
se composait d'un lacet, excessivement étroit , qui circulait
sur le flanc du ravin, avec, par instants, Io rsque la pente
était par trop raide , de minuscules paliers taillés dans le
roc. et il peine assez larges pour permettre aux chevaux
d'y placer les deux pieds 11 la rol~.•,.. '
, Cependant, à force de lenteur 9ii de pmdenoe, :!&Une 000- .
voi avait fini par s'y engager,;

1
1
1
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_ Oui... il suffit de suivre le cours d'eau, SUl' un espace
de vingt mètres environ, pour le rencontrer... ' .

Le vi ell officier eut un grognement d'approbatlOI?-.
Puis au bout d'un instant ses soupçons le reprirent.
- S~vez-vous bien aue nou~ sommes au fond d'une souri-

cière? dit-il. ,-
Limassier répliqua, indifî érent:
- Le fait est que, au point de vue stratégique. la situa­

tion n 'est pas brillante... mais mieux vaut pour vous être
ici que là-haut... '

Et d'un hochement de tête, il indiquait le sommet du
ravi~, si élevé que la roche mon strueuse qui servait de pont
apparaissait de dimensions presque normales... .
~ Un joli saut à exécuter, ajouta-t-il, quand on est pri s

en tête et en queue... "
Tout en parlant, il continuait sa route et, bientôt, le convoi

tout entier se trouva au bord du torrent qui éparpill ait, sur
eux l'écume glacée de ses eaux bondissantes... '

- Le gué est à droite, dit-il au capitaine.
, Et on se mit à suivre la rive , si escarpée, si entrecoupée
de roches, que les malheureux chevaux, ne durent qu'à la
poigne de leurs cavaliers de ne pas rouler dans le torrent. ..

Derri ère le guide, le capitaine ne cessa it de bougonner
dans, sa moustache, reniflant de droite ou de gauche, co~me

fait un vieux limier qui flaire quelque chose de mauvais...
_ Ayez pas peur, mon capitaine, plaisanta Limassier,

une fois de l'autre côté de l'e au, vous y verrez plus clair...
II étendit la main vers un sapin ébranché qui se dressait

à vin gt-cinq pas sur le bord de l'eau, ayant à son sommet
une loque blanche.

- Voilà le gué , dit-il.
L'assurance du petit homme finissait cependant par dis­

siper les soup çons du vieux soldat.
Il poussa un soupir de satisfaction et instinctivement

pressa le pas. '.
Arrivé près du sapin, Limassier s 'arrêta et, derrière lut,

le convoi s'immobilisa, silencieux et inquiet.
_ Capitaine, dit le policier, il faudrait fai re passer d'abord

le plus solide des cavaliers de l'escorte; le torrent peut
avoir grossi à la suite des dernières pluies et ce serait le
meilleur moyen de nous assurer de la hauteur des eaux...

L'officier se retourna vers le convoi, pour faire le choix
dont lui parlait le gui de, lorsque , soudain, une exclamation
échappée aux lèvres de celui-ci le fi~ pivoter sur ses talons.

- QÙ'y a-t-il L
Mais à peine avart-n po~ cett e question qu'Il grom­

mela : '
-- Tonnerre l,.,

-- MaiS" éé n'est · Jjàs l'our moi, mademoiselle... se récria .
Blaisot, honteux qu'on p üt suspecter, 'une- seconde seul e· ,
ment, le' sentiment qui le guidatt... Moi, je me fiche' de ces
trous-là... comme des balles et des baïonnettes... C'est pour
vous .

Aussitôt, M. de Bachsleu répliqua: '
" -:- Ne bougez pas... je passe devant, si vous cr oy eaqu 'Ii 3

ait moins de danger pour Mademoiselle...
Mais la jeune tIlle, d'un simple déplacement de corps,

barra le peu d'espace demeuré libre sur le sentier...
- Non, monsieur, déclar a-t-elle énergiquem ent, vous me

ferez le plaisir de demeurer où vous êtes... J'ai moins peur
de savoir quelqu'un derrière moi, qui pour rait me retenir
si je faisais un faux pas ..•

Bla tsot bougonna laconiquement:
, - Sot t ..; Je vous remercie 'quand même, Excellence
Le vieux soldat' avait repris la descente.
M. ne Bachelen se pench a À l'oreille ne Milo de ,Villere.y ~

- Oh 1 mademoiselle Anrtrëe, si vous saviez comme...
,Mais san s doute déplat sai t-Il à la jP'me fille d'entendrt

la fin de cette uhrase, dont son secret instinct lui fais ait
pressentir le sens . cal' elJe poussa un petit cri d;effroi.. .

-Qu'y a-t-il? dem anda cur ieusement Blaisot. c.
- Rien... mon pied qui a glissé sur un peti t caillou ...
Et l'on continua... C'était un spectacle étrang-e. pour celui

qui ' marchait \e dernter, d'RPercevoir, ' s'enfonçant au-des­
sons de lui , dans l'ombre épaisse du gouffre. les silhouettes
vaQ"lJPS des hommes et des chevaux... Un sil ence profond
ré!lTIRi t. On n'enh'nilRit rrue le souffle fort des b êtes, effarées
et concentrant toute leur att ention sur la place où elles
mt'lthtient Ieurs nterts . et le heurt sec, na rtols . n'un canon de
fusil r.ontre le fOUrrefl11 il'nn sabre... Parfois au ssi, un im:on
montait d'en hA S. arrach é par ouelrru e fau x pa~ ,Jar
l' éhoulem ent d'u ne motte àe terre servant de point capou i.

Au fur et B mesure qu 'on s'entoncaît dans la nuit, les
yeux s'habttna lent à I'obscurité et l'on distinguait un peu
plus nettement le lit du torrent qui roulait ses eaux écu­
mantes en hurlant comme un désespéré.

Et chacun" en se rappr ochant du fond, se demandait' s
on allait trouver un pont ,pour passer de l'autre côté....

C'est pourquoi. tout à coup, le capitaine se pencha vers
Limasster pour demander d'une voix brève, avec un hoche­
ment de tête vers les eaux :
~ Et ça Y.••
- Ça.; Ah 1 par exemple, mon capitaine, ça vens repr é­

sente un baln de Pieds, mals pas plus•...•
- Il Y Il un $ll.U""'l

..'.~ ~~.
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- Si tu n'es pas un tache , San Benito, cria-t-U, tu nous
lais seras le pa::l::lage libre... . , '

- Pas avant que je t 'aie parlé, r épondit 1Espagnol.
Et il ajouta, coutiuuant à ne pas se montrer: ..
- Traverse le gué nardlme nt .i. les e~ux ne sont pas

hau tes... Je jure sur le Christ que si nous ne nous en ten­
dons pas, tu pourras retourner sain et sauf vers tes com-
pagnons... . .

Le capitaine cria à Llmassier :
- ~ Tu vas te [aire assasstner.;
Le poucier haussa les épaules av~c philosophie. . .
- Baste r épliqua-t-il , la m ort m attend a ussi bien de ce

côté que de I'autr e... car vous avi~z raison, tout à l'l~eure,
de vouloir me frapper ... Je me SUIl> laissé tro!llp~r par ,ce
mls éraule..• je vous ai perdus, vous et les vôtres, Je m érlte
la mort.. . . .

Le capitaine eut un mouvement de pitié ,
Mais déj à Llma ssler avait sauté en bas de la roche sur

laquelle il éta it perch é et il entrai~ dans l'eau. .
- Reviens 1•••. cri a le capitaine, emu de cette crà ner te,
- Trop tar d, ' déclara l ~ · polici~r; lI~aiS ne bougez pas

avant que je ne vous en ale donne le 111g~lal. .
Au rur et à mesure qu 'il avan çait, le Ilt du 1?rrent deve­

nait plus prof ond et il fallait qu 'il recherchât a tâtons, du
bout du .pied, les roches qui se cachaient sous J'eau, pour
pouvoir s'en servir comme de passerelle. " "

Enfin, il att eignit l' au tre bord . Le prenuer _homme qu il
rencon tra [ut San Benito. . .

. L'Espagnol l' attendait sur la, rive, les deux mains sur le
canon de sa carabine et la cigarette aux lèvre~ : .

Comme Limassier ouvrait la bouche, pour J'Invectiver
sans doute, l'autre le devança:

- Vous autres, Français, d éclara-t-il, vous avez .la ~angue
t rop prompte et je ne sa is, tout à l'heure, ce qUI m a em­
pêché de t'e nvoyer une balle quand, à la . ïace de tous,
tu m' as tr aité de lâche... .

Limassier, qui le regardait dans les yeux , r épondit avec
une extraordinaire tranquillité:

- Tu ne sais pas pourquoi ? .• Je m'en vais te le dire,

m~~~ mots avaient été prononcés sur un ton si s~ngulier, si
mystérieux presque; que l 'Espagnol ne put re ten ir un léger'
tressaillement. .

- Qui, moi... répéta Limasster qui, maintenan t, se sen­
tait sû r de gagner la partie. Tu aime~ Merc édès et tu espères,
par moi, arr iver à elle 1 Est-ce vrai? "

San Benito avait baissé les paupières et Il aemeura U1l
bon moment le front empourpré, les lèvres balbutiantes.
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En même temps, il tirait son sabre et le levait sur la tête
de Limassier en cr ia nt : .

-- Du moins, trartro, ça t'aura co ût é la peau...
Le petit homm e, loin de chercher à parer le coup mortel

qui le menaçait, se croisa les bras et dit d'une voix im­
passible:

- Vous avez raison, capitaine: les apparences sont contre
mot... J'ai mérité la mor t. ..

Ce flegme, cette r éponse si. crâne , Impr essionn èrent l'offi-cier. .
Au lieu de laisser retomber son arme, il en dirigea la

pointe vers le torrent et dit ce seul mot :
- Regarde ...
L'autre r ive était garnie d'hommes armés dont les fusils,

bra qués var-dessus le cours mugissant du torrent, tenaient le .
couvai en joue.

Vivement, sans avoir besoin d'ordre pour exécuter ce
mouvement d 'instinctive prudence, les soldats s'étaient mis
à l' abri .derrière leurs montures.

M. de Bacheleu avait saisi MUe de Villeray par le bras st,
un peu brutalement, l'avait jetée derrière son mulet.

Alors, Umassier s 'avan ça vers le lit du torrent, escalada
une roche qui surp lomb ai t les autres et, les mains autour
de la bouche en guise de porte -voix, cria ,: '.

- San Benito 1. .. tu es un lâche l...
Cela dit, les bras ballants,il demeura immobile, offrant

. - cible vivante - sa poitrine 'aux balles.

"CHAPITRE XI

UN TRAITRE

- Cet homme est fou 1... clama le capitaine.
Pu is, à ses soldats :
- A mon commandement ... ût- il, et visez bien...
Quelque bas que cet ordre eût été donné, l' écho en par-

vint de .l'au tre côté des eaux mu gissantes car aussitôt ces
mots furent prononcés:

- Bas les armes... Français... ou vous êtes perdus...
, Cette voix, Limassier la reconnut aussitôt, C'éta it celle

de San Benito. Il eut l 'instinctif pressen timent que l'Espa­
gnol avait combiné qu elque plan nou veau, et qu 'avant
<.l'agir , il importait ·de savoir ce dont il s'ag issait. Il se
retourna vers l'officier ' qui commandait le convoi.

- Mon capitaine, dit-il rapidement, si vous m'on croyez,
vous patienterez un moment...

Et remettant ses mains autour de sa bouche,
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. - .E~t~ce vrat z demanda Limassler pour la seconde fois..
- C est vrai..•
.- Alors, puisq~e tu as besoin .de moi, pourquoi ce

piège ,?-.. POurq UOI cette trahison t. ,
- ~ avais besoin de te parler ..: · .
Puis, ~evançant les reproches qu'il devinait sur -les lèvres

d e . son mterlocuteur, il ajouta d'une voix rageuse d'une
yo~ d~ns laquelle se devinait une amertume une r~cœur
mdefirnssable : '

- Me ~rait~r de traître 1... La belle affaire ... qua nd on fait
ce .que Je rats 1 Quand on est assez fou pour oublier sa
patrie. i. pour vendre les siens l... Crois -tu que la parole
donnée à un ennemi pèse dans la balance?

. C'était assurément un arg ument sans réPliq~e.
-:- Jusqu 'à quel point, en ce cas, puis-j e avoir confiance en

tOI 1 . demanda Llm asstsr, .
Tragique, San Benito leva la main vers le ciel comme

pour le prendre à témoin de son serment. __ '
. - Mon amour est sans limite... déclara-t-il; c'est pal'
mo~ a~our que tu me tiens et je te le dis, en me méprisant
mOI-~eme. cet amour me fera commettre les pires infamies,
les cnmes les plus épouvantables. .. . .
. C~s . paroles, il les avait prononcées d'une volx sourde
mdtstinota presque. '

- Alors, tu as à me parler 1.. ...
- Oui.. . .
- Mais d 'abor~, comment se fait-il que je te tr ouva ici 1... .
- Parce. que c est le seul chemin qui puisse mener à

Santa-LUCIa... en dehors de celui-là...
Et il montr ait ,. de la mai n, la roche énorme suspendue au-

dessus de le~r tete entr e les rives du gouffre .
- Tu savais donc que je passerais par ici? .
L'autre haussa les épaul es. ....
-=- La .belle malice 1 à moins de te supposer, toi aus si, un

tr aîtr e a ~eux de ton pays, devais-je un seul ins tant croire
que tu mene~als le détachement de Burgos à la mort?..
Donc tu devais passer par ici.. . et voilà pourquoi je t'y ai
attendu...

- Alors 1 interrogea laconiquement Lim assier.
.- Mercédès, . m'as-tu dit, se ·trouve dans le convoi qui

-vient d~ Madrid et qni doit séjourner à Santa-Lucia .
- Dm ...
- Tu me le jures 1.. .
- Sur le salut de mon âme 1•••
- Et si tu me menta is 1... . .
- Dans quel but te mentll'E1 ;.>·je '1 .
-r-- Les Françal,s re à.o\:;1(;1)t pour _chev.a.le.l'esqlle-s m 1~ l>1J1S

1
:1

I! B:e.tü'trfiRÉ OEil SAl'lTA-CIÎ:01.

tllitilI'is dê tê voir consentir si atsëment à. ms üvrér eétt6
jeune tille... . .

Les sourcils de Ltmassler se fron cèrent; déjà, même avant
que San Benito lui fît cette observation , il se l' était raite
à lui-même et, dans Cette combinaison, il y avait assuré­
ment quelque chose qui le « cha touillait ".

Mais, après tout, cette ûll é, il ne la connaissait pour atnst
. dir e pas l... et il estim ait, non sans raison peut-être, que la
politique et la chevalerie, ça fait deux; qu'une Espag nole ne
vaut pas, à beaucoup près, la peau de quelques Centaines
de braves bougres de tro upiers ; qu 'enfin San Benito était
un beau garçon et qu'à tout prendre, Mlle dé Santa-Cruz ne
serait pas fort à plaindre d'avoir un galant si bien tourné.

Donc, il n'avait eu et n'avai t encore aucune hésitation au
su jet de la conclusion de cet étr ange marché.

Cependant, Sa n Benito n'avait toujour s pas dit le mottt
du singulier guet-apens tendu à Limassler et au convoi
auquel il servait de guide.
~ Le temps press e, dit enfin le poUcier, et Santa-Lucia est

loin ...
- Peuh 1... par la montagne, une heure tout au plus...
I l ajouta : .
~ N'ayez crainte... ce n'est pa s moi qui vous mettrai en

retar d... il ya le convoi de Madrid que je ne veux pas man­
quer ... .

Il se tut encore un e fols, jouan t distra ttement avec le
canon de sa car abine, tout en faisant rouler des cailloux
sous les semelles épaisses de ses bottes.

- Eh bien 1 demanda Ltmasster -qut ne le quitt ait pas de
I'œfl , qu'as-tu à me dtre 7

San Benito hésit a encore un lon g moment.
- Voil à; je vous ai dit que j'aima is Mlle de Santa-Cruz...

que je l' aimais follement et d'auta nt plus ardemment que.
hélas 1 la distance qui me sépare d'elle est grand e... et que
j'ai bien peu d'espoir de la franchir ...

Ltmasster haussa les épaules.
- Sait-on jamais 1 les has ards sont si grands .

. L'Espagnol poussa un soupir... Après Un silence, il r eprit :
0 - Il Y a de nombreux exemples, dans votr e armée,

""l iumbles gens parvenus à de hauts grades, n' est-ce pas ?..
- Tous les zén éraux et maréchaux de l'empereur ...
Le policier ajouta :
- Chez nous la faveur ne joue aucun rôle ; chacun a son

avenir au bout de son sabre ... .
Un éclair brilla dans la prunelle l'loire de l'Espagnol,
- Alor s, moi 1 dit-11 vivement, lé pourrais.. ,
Xl 6'arrêta net, hésitant .à pourstIivr.r!l.



Mals il en avait dit assez pour que LimaMier etlt Ba18i sc.
pensée, en dépit de sa phrase tncornplèts;
, - Certes... tu pourrais .rendre d,e grands servtces.; et

1empereur est reconnaissant et généreux... .
Pour la seconde fois, les yeux de San Benito étincelèrent.
- Oui, fit-il d'une voix rauque, l'empereur dote ses géné­

ra ux, quand il est content d'eux.
Il .ajouta; crâignant que Llmassier ne se méprit sur son

sentIment : .
- Oh 1ne croyez pas que l'ar gent ait, à mes yeux , d' autre

~érite que de pouvoir me hausser jusqu 'à elle... Elle est
riche, .elle est noble... Il n'y a que dans les batailles que je
puisse avoir chance de ramasser la -noblesse et la richesse...

- Fort juste...
Un m~uvement de joie fit tr essauter San Benito.
Il saisit les mains de Limassier et les lui serra balbu-

tiant : '
- Merci... oh r mer ci...
- .Seulement, pours uivit le policier, pour rendre d'effectifs

services, il faud rait que tu restes ce que tu es, chef de
bande... pour fai re la contre-guerilla ...

- En jouant la comédie vis-à-vis de la junte r se récria
l'Espagnol avec horreur... .

- Non pas 1 Je ne désire pas que tu pousses l'ignominie
jusque-là. .

San Benito devin t blême et sa main chercha le manche du
couteau passé à sa ceintur e. .
. Limassier poursuivit, sans paraître avoir remarqué ce

mouvement menaçant:
- Nous ne manq uons ni d'officiers ni de soldats pour

battre les Espagnols en rase cam pagne et, dans une bataill e
rangée, nous sommes certains d' avoir le dessus ... mais pour
ce <Jill est d'une guerr e de montagnes, c'est autre chose...

L Espagnol se redressa avec fierté.
-: Pour ce qui est de cette guerre-là, déclara-t-U. nous ne

craignons personne... . '
- I?onc, il es! inutüa que je m'expliqu'e plus ouvertement,

tu m as cornprts...
T!n sUence suivit, au bout duquel San Benit o demanda, à

VOIX basse, comme honteux de la question qu'il posait :
-.Et vous pensez, alors, que le maréchal accepterait mes

servtces ?..
- Avec le plus gra nd plaisir... et je puis t'affirmer qu'il

serait prêt à te les payer rovalement.i.
L'autr e fit un geste de protestation.
- Je ne veux pas d'argent. .. gronda-t-U.
~Aussi n'est-ce pas d'argent que je voulais parler... J'en­

tendais par là qu'il te donneran certainement un grade.

Une flamme brilla dans les prunelles de San Benito .,
_ Je pourrais 'être officier français 1..', : .
_ Tout comme fi ant officiers, dans l' armee rra n ça ïse, les

Italiens, les Polonais, les Allemands dont les troupes servent
avec les nôtres...

Une joie enfantine se lisait sur le front bronzé de San
Benito. ,

_ Et quel gra de pourr ais-je espérer ? .. demanda-t-Il avec
un tr emblement d'émotion dans la voix.

_ Mais, je ne sais tr op:.. ce n'est point une quest~on à
laquelle je sois à même de répo ndre ... cependant, Il me
semble que le gra de de colonel.. .

- Colonel 1... Je pour rais ? ..
_ Je m'en porterais presque garant; en tout cas, il y a

une chose certaine..c'est que tu ne pour rais avoir un grade
inférieur à celui de capitaine-major, ..

- J'aimerais mieux... colonel.. .
- Tu peux compter sur moi pour te seconder de mon

mieux ... Mais le temps s'écoule et il nous faut arr iver à
Santa-Lucia avant minuit.. .

- Dans deux heures , vous y serez... déclara San Benito.
- Nous pouvons passer ?.. . interrogea Limassier.
L'Espagnol se retourna, donn a à voix basse un ordre à

un de ses compagnons et, comme par enchantement; les
hommes de sa troupe disparurent derrière les roches.

- Vous connaissez le chemin? demanda-t-il.
- Oui...
- Alor s, je vous quitte; dites à l'officier qui commande

'de ne pas s'inquiéter de son avant-garde et de ses flancs...
Je me charge de protéger sa marche...

, Ces mots à peine achevés, il sauta légèrement en bas du
rocher sur lequel il causait avec Limassier. On eüt dit qu'il
s'était enfoncé dans le sol, tellement pr ompte et pour ainsi
dire magique fut sa disp arition.

Metta nt ses mains en porte-voix autour de sa bouche, le
policier héla ' le capitaine ' dont le . haut plumet s' apercevait
au-dessus d'une crête rocl1eusederri ère laqu elle il s'était
mis à l' abri.

- Le passage est libre l... cria -t-il.
Puis il s' avança jusq u'a u bord du torrent et il ajouta :
- Faites entrer d'abord deux ou trois de .vos meilleurs

cavaliers qui rompront le courant et le convoi pourra défiler
sans danger ... Seulement, attention au x pointes de roches...

Un dra gon s'aventura le premier dans les eaux gron ­
dantes, et il fallait qu'Il fût un excellent cavalier pour con­
traindre sa mont ure à mettre le pied au milieu de cette
écume qui lui jaillissait aux yeux et inonda it son poitrail.

Ensuite, qua nd elle tut des quatre jam bes dans le lU
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~ême, .11& s'avança, résigné~ il son sort, tât.ant III SGl1 d'u.n
pIed prudent, tremblant de sentir soudain son sabot man­
quer de point d'appui.

Après celui-là, 'un second entra, puis un troisième, et
quand Ily en eut ainsi une demi-douzaine enfoncés dans
J'eau Jusqu'aux fla:1~s,_ la tête de l'un touch~nt la croupe du
précédent, la raptdité du courant se trouva suffisamment
~'ompue pour. que le ?Onvoi pût effectuer la traversée".
, Les tantasslns passèrent les premiers; puis ce fut le tout'
des voyageurs.

M. de Bachéleu s'était précipité pour offrir à Mlle de Vil.
leray. de la prendre et de la traverser.

Mais le vieux BIaisot protesta:
- J'en dernande pare/on à Votre Exceüencè, dit-il avec

une. ~e:'meté respectueuse, mais c'est moi qui ai la respon­
sabllité de Mademoiselle".

Il a1.0~ta avec. un. hochement de tête plein d'assurance :
- J al beau avoir la quarantaine sonnée depuis Ionc­

t~mps, j'ai bon pied encore, mon jeune monsieur, et ~e
n est pas un torrent comme ça qui peut m'effarer"

La Jeune fille, alors, intervint avec enjouement :
- Je n'ai besoin de personne, mon bon Blaisot, pas plus

de tOI que de notre trop aimable compagnon de voyage". A
la guerre comme à la guerre,,, et quand je ms mouillerais
un peu", vraiment, y aurait-il à' cela un si "'l'and dom-
mage? '"

- Mais c'est impossible! se l'écria NI. de Bacheleu, vous
mirez de l'eau jusqu'à la taille, voyez les chevaux (les
dragons".

Le capitaine, cependant, s'impatientait.
- Allons, voyons, décidez-vous". prenez un oarü.; Nous

ne pouvons nous attarder indéfiniment... •
BIai~ot fit mine de prendre lVlllie de Villeray dans ses bras.
- J vous demande pardon, mam'zelle Andrée... mais à la

guerre comme à la guerre...
Mais M. de Bachsleu avait, en un tournemain, débarrassé

sa mule des J)agages qu'on lui avait charaés sur le dos.
- Vite, fit-il à la jeune fille, en selle. L~-dessus vous tra­

verserez à sec et en toute sûreté.
Il ajouta en rtant :
:--.. Les mulets. ont le pied plus sûr que les chevaux, et

meme que les vieux grognards...
Blaisot lui Iança un regard de travers, Mais, comme en

?or;. â:ne et ?onscience, il ~e pouvait s'empêchel' d'applaudir
a l Idee du Jeune homme, Il se contenta de bougonner entre
~es dents quelques paroles malsonnantes à l'égard des
jeune.s gens irrespectueux et saisit la mule par le mors.

MiPs M. de Bacheleu qui tenait la lll'ide de l'autre côté
, """'" "',' , ".
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ne la lâcha pour cela, bien au contraire. Orreût dit qu'il
mettait une question damour-propre à se tremper plus
encore que Blaisot, pour bien prouver à la jeune fille que
son amour n'avait pas peur de l'eau froide.

Sans encombre, le mulet atteignit l'autre bord et, sur un
signe de NIlle de Villeray, le jeune homme disparut au mi­
lieu des soldats. Il eût été imprudent d'attirer davantage
encore l'attention de Blaisot.

Le vieux avait aussi bon œil que bon pied et, dans son
rapport au colonel de Villeray, lors de son arrivée à Madrid,
il n'eut certainement Pas manqué de signaler les attentions
toutes particulières dont la jeune fille avait été l'objet de la
part du courrier de l'empereur ... D'ailleurs le convoi se
reformait.

Les dragons, une tais les îantassins passés, avaient tra­
versé ù leur tour. Une partie d'entre eux avaient pris la
tète et J'autre attendait que le dernier grenadier se fût mis
en route pour partir à San tom'.

En avant, le capitaine, tirant son cheval après lui, mar­
chait derrtère Limassier.

- Qu'est-ce que c'était que ce pierrot-là? demanda-t-il
presque aussitôt.
~ Vous voulez parler de celui qui commandait les Espa­

gnols au passage du tartent 1. ..
- Pardieu !...
-- Eh bien! ce pierrot-là, mon capitaine, sera peut-être

colonel avant trois jours. .
Le vieux soldat fit un tel bond qu'Il faillit 0.11 rouler dans

le précipice qui bordait la route.
'- En voilà une violente !... grogna-t-Il.
- C'est pourtant comme ça, mon capitaine ; et ce qui vous

paraîtra plus violent encore, c'est que vous-même pourrtez
bien, d'ici trois jours, être proposé pour I'avancement.; et
pour la croix. .

Instruit par l'expérience, le capitaine contint une dange-
reuse manifestation de surprise. Il se contenta de riposter:

- Qu'est-ce que c'est que ces contes à dormir debout?
Limassier se mit à rire.
- Mon capitaine, gardez-vous bien de dormit debout, car

vous risqueriez fort de prendre le lit du torrent comme
oreiller... .

Puis, redevenant sérieux, il ajouta, mais tout bas, si bas
que l'officier devina plutôt qu'il n'entendit vraiment ces
mots ;,

- Que diriez-vous si, cette nuit même, vous mettiez la
main sur l'un des chefs de la révolution ?...

- Moi 1 que je...
Etrang1é de surprise et aussi de joie, le brave capitaine fit
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un. VÏoleJ?-t effort pour aval er sa salive . Et c'est cet eff0l't
qUJ, venait de coup er sa phrase en deux
~ Nom d'un boul et 1 gronda-t-il, voilà qui serait une au­

haine 1.•• '

- Et croyez-vous que ~e maréchal r egarderai t à r écom­
penser un tel coup de main r poursuivit le policier ...
- .oa ... non... ou alors, il faudrait qu 'il fût le dernier des

dermers... "
Le capitaine reprit pr esqu e aussit ôt:
- SeulelIlen~, ,ça me p ar ait jolir'nent invraisemblable , ce

que, vous me racontez la, m an brave monsieur ...
Limassisr hocha la tête '

, - J:Ieu J... dans la vie , vous savez, il y a bien des choses
lllvraIsem,blables qui arrivent tout de m êma.,; '

'-:- ~a, c est un fai~, observa l' au tre , qui ne demandait pas
mieux que de se lai sser convamcre...

Dur ant quelquas ~1inutes, les deux nommes se turent.
Le sen tie r etai t ae ven u plus ma uvais et l' on n 'avait pas

trop de to~te so~ atteI.ltlOn pour éviter un faux pas, de toute
sa volont e po ur se delendre du vertize .

En a.r~ière, le. convoi montait lente;;'lent, péniblement. On
entendan les b~tes broncher à chaque pas et leurs conduo­
~urs1rs efco~l ager a VOIX bass e, comm e s'Ils eussent craint

evei el' es echos endorrn jj, dans ces ténèb re s tragiques.
Le passage dangereux étant Iranchi, le capitaine se rap­

proch~ de Llmassler et, comme la largeur du sen tier le pel'.
me ttait, Il se plaça à côté de lu i.

, -:- Alors, fit-i~ , reprenant l a conversation où on l'avait
Ia iss ée, vous dites que cet oiseau-là - il avait un vague
hochement d~ tête vers la montagn e - pourrait vous faire
mettre la .mam Sur un hidalgo de marque. '
, - Je Ia is .plus que de .le croire... j' en su is persuadé.

- A!ors, Il va ra lloir Jouer de la baïonnette.
, - C est for t probable...
L'offi cier murmura d'un ton navré .
- J 'ai bien peu d'hommes... .
......; Euh L.. un grenadier contr e cinq Espagnols, ça va

encore...
~ On était moins que ça à Austerlitz... Ca n'empëcn

qu on en est venu à bout tout de m ême ". e pas
- ~arbleu J.. . dit le policier avec assur'~~ce
Il aj outa : .

.- ~t p~is, j'ignore. ses projets... peut-êtr~ veut-il vou"
reunir à 1 autre convoi, celui qui vient de Madrid ? s

Dan s c~tte phrase, un mot frappa particulièrement"l 'o"e 'llde I'o ïûcier, Il e
- Diantre 1..: fit-il, mais [ 'ouhlfais , J"aJ.' de . t ... ... , s ms ruchons
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prec ises ... je dois escor ter le courrier et le remettre à l'es­
corte qu 'on envoie de Madrid au-devant de lui.

- D'accord : mais où devez-vous vou s rencontrer?
- Au couv ent de Santa -Lucia ...
- Parfait; mais si le couvent vous ferme ses portes 1. ..
- Cord ieu ! je les ferai ouv rir à coups de crosse. J'ai .des

instr uct ions, il faut que je les exécute.
- Eh bien ! nous sommes d'accord ...
Le capit ain e demanda , in téressé davantage encore: .
- Ah 1... c'est à Santa-Lucia qu 'on doit met tre la main

su r le personnage?
- J 'en ai idée... .Ô : i'.

Ce fut tout. A partir de ce m oment-là, les deux hommes '
poursuivi rent leur route en silence ; ' chacun d' eux s'absor­
bait .de son côté dans des pensées profondes.

L'officier pensait au coup de chien qui se préparait.
L'autre, l' esprit plus la rge, voyait au delà et se demandait

, si ce coup de chien pouvait être d'une influen ce quelconque
sur la marche 'des événeme nts tragiqu es qui se pr éparaient

Durant deu x heures encor e on monta.
Dans l' ombre, on ente ndait les bêtes souffler avec force et

butte r à chaque pas. Les homm es, eux, commençaient à se
lasser ; les cavalier s avaient le poignet br isé à soutenir
leur monture. Les fantassins, des hommes cependant rom­
pus à la fati gu e, bougonnaient entre leurs dents; au fur
et à mesure que l 'on avançait, le coup de sac était plus
pénible et les jarrets perd aient leur élasticit é.

Souda in , de derrière une roche, un homme apparut.
~ Halte 1 commanda-t-il.
'Le capitaine, sur le premier moment, s'étai t mis en d é­

fense ; mais Lim assier lui posa la main sur le bras.
- C'est lu i ! murmura-t-il.
.t , s' avanç an t, il demanda:

- Eh' bien ! San Benito... quoi de nouve au ?
L'Espagnol étendit le bras vers un massif rocheux qui se

dressait à deux cent s mètres à pein e de l'endroit où le cour·
riel' était arrêté. '

- Le con voi de Madrid est là, répondit-il.
L'officier demanda:
- Nous sommes donc arrivés? s'exclama-t-il.
Pour tout e répons e, l'Espagnol étendit le bras dans une

dir ection qui s' écartait peu de celle qu'il venait d'Inddquer
- Sa nta-Lucia Post là...
- Avez-vous un plan ? demanda Limassier à l'Espagnol.
Il est fort sim ple 1 Le convoi de Madrid, au-devant du­

.. qu el je suis all é et qui a pre ssé son allure, est supposé se
trouver encore à deux lieues d'i ci... ri en n'est donc plus
simple que de l'employer pour établir un cordon de senti-



Mlles. sur la face du c?uvent où, la fuite est possible; les
1!:utre s faces :s ont bordees de pr ecipices:,. et il n 'y a pas
heu de s'en mquiétel'... _

Le capitaine approuva de la tête.
= Le convoi de Burgos -n 'a qu 'à s'avanciù' tout naturelle­

me~t et il: acce~t?r l' hospitalité du Couvent, ' il . n' a rien à
cramdre, a COndl!lOn que ceux qui le composent jouent surâ-
samment la comed ie. '

- QU'ent~nd~jl par là? interrogea l'officier.
- Tout slmplemsnt ceci: ft la P unta de Cabellas vous

ave~ été a: retés pal' des bandits qui vous ont dépouillés et
remis en Iibert é. '

- C:'est simpl? comIl:le bO?jour, bougonna l e capitaine qui,
en Iut-même, s avouart qu Il ne comprenait pas un traître
mot à cela ...

San Beni to poursuivit:
= ,D'ioi l' .aube, H vous sera facile de mettre la main sur

.CelUI dont il s 'a git. ,; _
Et à l'officier :

_ - Laissez ici le. convoi ; pendan t que je vai s _vous mener
ver~ ' la ~roup~ qUI arrive de Madrid, ,;\lonsieur _ et il dési­
gnan .Limasster - voud ra bien mett re au courant de la
sltuatton les voyageurs que vous accompagnez et les sol.
dats...
, Silenci euse.n~ent , sub issant ma lgré lui l' ascendant de cet
homm~, .le VIeIl officier suivit San Benito.

Celu,l-cl avait jeté sur ses épaules, san s doute ft cause de
~~ fralcheur de la nuit, une mante en drap r ouee. munie
d un capucl~~m. p~es~ue entièrement l'abattu sur lé' visage.
~~i:~rte qu il était a peu près impossible de distin gu er SeS

Mais. c'était une circonstan ce que son compagnon tout
absorbe, ne-pensa même pas ft remarquer. D'ailleur s Ii n'on

.,~utl5u~re le temps , car "l'Espagnol avait dit vrai. "
CTnA pem e con.t0urpée la roc~e monstrueuse qu 'avatt d ési­
" ée S~n . Ben~to, Ils .~e tr?uverent nez ft nez avec un volti-
geur dl~sl.n1Ule derr-i ère un paquet de lentisques. . ,

- QUI-vIve ? demanda le soldat à voix basse.
Pas de craqye~ ent . de batteri e; preuve que l' arme était

chargée et pr ete a Jaire {~u . .
-France... 2" grena dio;lrs de la zarde Garnïson de i .Burgos... " ... ,
Le volti geur abaissa son arme

taine~'Officier qui comm ande le 'convoi ? interrog~a le capi-

't ...:....l~ 'est mot mon capitaine, répondit Descarrières ql1ï se '
enba ~ deux ras de sa sentinelle, apla ti dans l'h~rhe le

sa ra dune mam, le pistolet de l'autre. ' ,
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,PUifl, tout do suite, désignant "San 'Beriit o : .. ' . . '
- C'est vous qui m' avez envoyé 'cet homme? :im t lir.6gft-

t-il . .
- Certes nore...
Le jeune officier se t ourna vers l'Espagnol.
'..;... Alors? fit-il , menaçan t déjà.

. Mais, dans l' ombre , derrière eux, une voiX prononça ces
.mots : .

- Je rép onds de lui. .
Et le policier s'approcha de Descarrièr es, vers lequel il 'se

haussa , pou r bien lui montrer ses traits.
- Me reconnaissez-vous, mon lieutenant? 'demanùa't-il

tout bas .
Le jeune homme ne put r etenir un léger tressaillement.
-Attendez donc, fit-il, je vous a i vu ...
-' Chez le maréchal Murat.
Descarrières se tou cha le fron t. .
- Oui.. . je me souviens, mainten ant, et VOllS dites qtdcet

homme., .
- Cet homme est avec nous... et peut vous faite gagtlerles

épaulettes de capitaine... d'Ici trois jours. ' .
. - A mot r.;

- Le couvent abrite en ce moment , caché dans là .MllUl8
d 'un moine, un -des chers de la r évolte de Madr id... 'Sa. ëap·
ture peut enrayer le mouvem ent r évolutlonn âtre.

Dèscarrt ères lais sa échapper une exclamatlon Joyeuse.
- Pardieu !... voilà un e occasion qu'il ne rautpas làlsser

échapper . '
- C'est aussi notr e avis. ,
Le capi tain e qui, durant ce rapide colloque, avait. joué

nerveus ement avec la garde de son sabre, demanda, unpeu
impatienté :

- Eh bien ?...
- Eh bien, mon capitaine, fit Descarrières en revenant ,ft

. lui , le suts à vos ordres ... vous m'excuserez d'avoir h ésité,
mais je suis chef de corps et j' ai ma responsabïütê. ;

Le vieux soldat in clin a la tête en sign e d'assentiment.
- Combi en d'hommes avez-vous? dern ànda-t-îl.
- Un peloton, de hussards et un e demi-compagnie ijtl vol-

tigeurs, en tout cent trente hommes.
- Bon... Voulez-vous me suivre?
L'un à côté de l'autre, les deux officiers s'éloignèrent, con­

tournant le ravin qui les séparait dU couvent, dont là"ma:sse
se dr essait, impos an te etsintstre, dans I'ombre delà nùlt.

Ainsi que l' avait expliqué San Benito, les muraâlles
avaient pour assise, la crête même du gouffre qui entouràtt
les lourdes constru ctions, comme ëüt pu le faire un fossé
creus é de main .d'homme. Mals ,ce quI pi'otégeâit lés ·liatn-



route; j'y dois attendre un convoi qui arrive de Madl'1d;
force m'est donc de vous demander l'hospitalité...

Le supérieur indiqua les arcades qui entouraient la cour
d'honneur et dit:

- Vos nommes pourront camper ici, seüor capitaine;
quant à vous et à vos officiers, je mets il. votre disposition
le nombre de cellules nécessaires...

Il ajouta d'un ton plein de regret:
- Ce n'est pas confortable, senor capitaine, mais nous

Ile sommes que de pauvres religieux et...
- Bon... parfait, monsieur le capucin; il est minuit et

mes hommes sont harassés... Je vous demande pardon.
n se tourna vers les grenadiers qui attendaient sur deux

rangs, droits et immobiles comme à la parade.
- Mes enfants, dit-il, vous allez former les faisceaux sous

ces arcades : les nuits sont chaudes et vous ne serez pas
mal... Rompez les rangs 1•••

Puis, au supérieur:
. - Monsieur le capucin... je compte sur votre obligeance

pour faire donner à mes hommes du vin et quelque peu de
nourriture... Le convoi a été attaqué dans la montagne par
une troupe de bandits qui nous ont dépouillés de tout... de
nos provisions comme du reste; de sorte que ...

Le moine ne le laissa pas achever.
- Seùor capitaine... c'est un plaisir pour le couvent de

Santa-Lucia d'offrir l'hospitalité aux brayes soldats fran­
çais... Nous allons les gâter...

n ajouta:
- Voulez-vous vous donner la peine de me suivre? Je vais

vous montrer les cellules que je puis mettre à votre dispo­
sition... .

Précédé d'un frère qui portait un candélabre, il s'ache­
mina vers les arcades, suivi de l'officier et du groupe com­
posé des voyageurs qu'escortait le convoi.

M. de Bacheleu se tenait un peu à l'écart, surveillant
MUe de Villeray, que ûanquait son fidèle garde du corps
Blaisot.

Quelques instants plus tard, la jeune fille était installée.
dans une chambre de quelques pieds carrés, blanchie à la
chaux, dont le mobilier se composait d'une paillasse de
feuilles sèches posée sur deux planches fixées au mur par
des crampons de ter; d'une tablette et d'un escabeau de bois.
Ce réduit prenait jour au moyen d'une fenêtre assez large
ouvrant sur le ravin.

Dans la cellule de droite, Blaisot avait été placé. Celle de
gauche était occupée par M.de Bacheleu.

Une fois seule, la jeune fille ouvrit la fenêtre et s'absorba
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tants du couvent contre une attaque venant de ce côté les'
empêchait par cela même de songer à fuir par là.

Le torrent qui 'roulait ses eaux mugissantes au bas des
roches à pic l?romettait la mort à quiconque serait assez fou
po,?r cela. ~aIS la façade même du couvent - celle qui doml­
natt le défile par lequel passait la grande route faisant corn.
~uniquer entre elles, à travers la montagne, les deux pro­
vinees ~ cette tacade, disons-nous, était protégée par une
enceinte fortifiée de main d'homme.

Ce fut du côté de cette enceinte que les officiers devaient
porter leur attention.

Un escalier taillé dans le roc permettait de descendre dans
le gouffre, au fond duqael se trouvait un tronc d'arbre jeté
en travers du tourrent; de l'autre côté, le même escalier
menait aux muratnes du couvent.
.Aplati dans l'ombre, le capitaine expliquait à Desear­

rlères :
- Vous allez, avec vos 'hommes, prendre cet escalier et

arriver Ict par le chemin que nous venons de prendre...
Vous laisserez les voitures et les chevaux à la garde d'un
gradé et de quatre hommes... Vous bâillonnerez les Espa­
gnols qui vous servent de cochers; quant aux voyageurs,
vous donnerez à vos hommes la consigne de les tuer à l'arme
blanche, à la moindre velléité de fuite ...

- Bien, mon capitaine...
- Vous disperserez votre troupe à cinauante mètres de

l'enceinte fortifiée, avec un inter~alle de' dix nas.; avec
ordre de tirer sur quiconque voudra franchir leur ligne...

- Est-ce tout, mon capitaine?
-: C'est tout. .. Une sonnerie de trompette vous tndiquera

quand vous pourrez rallier votre convoi... .
Les deux officiers revinrent à l'endroit où Limassier et

San Benito les avaient attendus, en causant... Ils parais­
saient être d'accqrd, car ils se quittèrent tous les deux
Limasster pour suivre Descarrières, l'autre, San Benito:
pour accompagner le capitaine.
,un quart d'heure plus tard, les dragons qui servaient

d avant-carde au convoi de Burgos frappaient il, la porte
du couvent. ..

Un frère, <mi ava.it risqué un œit derrière un judas gril.
lazé, leur ouvrit la porte toute grande, en apprenant <mi
11s Maient.. .. Et bientôt le père supérieur, qu 'on était allé
prévenir en .. hâte, accourut, juste il temps pour recevoir le
C'1l.nihine arrivant à la tête de ses fantassins.

.L'offlcier coupa court aux salutations exagérées du relt­
!l'leu,,".

..,..- Monsielll' le capucin, dit-il d'une voix rude votre cou­
vent .est marqué comme lieu d'étape Sur ma' feuille de
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d~)l,~ l~ contemplation du panorama sauvage qui s 'offrait
';; e11e. .' . . . . . . . ,

Au loin , les pics des montagnes, blancs de neige, r ayon ­
nant sous la clarté bleue de la lune.

Plus près, Un amoncell ement de roches '.monstrueu~~s
qu e s.errilllait avoir fait s 'écroul er l' une ' sur l'autre la ma;lll
d'un Titan et entre lesqu elles des arbres tordus, rabougris,
avaient t rouvé le moyen de pousser leurs racines ... A Ms
pieds, au rond, du gounre dont la paroi se creusa it a pic,
le torrentdont les eaux écumaient en hurlant.

Peu il- peu , dans la cour ducouvent où les soldats ~tàient
campés, le silence s'était rait.; Rassasiés,. ayant bu a leur
~uf~'sance; les' .grenadiers devaie nt avoir la têt e .que lque
petr ' lourd'e' et l'Er sommeil les avait sans doute: gagnés plus
rapidement qu'ils' rie' l'auraient supposé. . . ' .

.. . Mor$', un grand calme enveloppa la jeune ' fille et, 8: ~a

douce clarté' bl'eue de l' astre' lunaire; ell e éprouva une ]O ! 6
infini e à rê ver ... Rêver ie d'autant plus fatale que celu i q!li
en était l'objet, elle le savait là, pr ès d'ell e. NIème ; qu elque
préeautron qu 'il eût prase, elle l' av ait entendu ouvri~ l!l'
ferrêtre de la: cellule qut lui servait d'appartemenL. Puis Il
hli; avatt -semblé qu'un appel discret était venu jusqu'à elle .
Mais', troublée; rougissante, elle n 'avait pas ré pondu; .

Vainement, deux ou trois peti ts accès de toux, rort timides,
d'ailleurs, étaient-ils venus pr ouver à la' jeune fille qu e-son
voisin' ne- désesp érait pas de finir par attir er son attention,

Mil" de- Villeray s'était contentée de sourire malicieus e­
ment, tandis qu'elle tournait , dans' un mouvement instinctif,
la tête ver s la cellule de gauche ... ' Pour peu de chose; elle
êÜt. souhait é voir érnel'ger· de la- m ureïlle la- terrifiante tête
de,'BIaiso t ,

Bien qu 'il eût pu être dangereux pour l 'innocent roman
deolà jeune' fiUt!'qUf}' son' fidèle chien de gar de con çût quelque
soupçon, Andrée- eùt été' un moment égay ée pa-r l'effroi de
M. de Bacheleu . Mais ' Ie-bon Blaisot dormait-.en ce mom ent
à:.poings . fermés;-sans se douter de l' idyll:e qui, durant tout
lE\,v.oyag.e, s ' était développée S0US· ses yeux .

Mais voilà, heureusement pour la respons abilité du vieux
hussard qui avait accepté; -.'- peut-être bien, à son' corps
d'étendant ~ de jou-er ce l1ô1:e · scabreux de femme- de

.claamblJe,: André e de VilIeray· akflJ.it une fermeté de car ao­
tè lie tees suprenante pour son âge.

En m ême-tem ps: un sentiment pretend. du devoir.
Plaisanter ' dans-u n. salon avec M. de-Baeheleu, sous-I'œil

indulgent d'une tante portée natu rellement, vers· Ies combi­
natsons matranont ales.: sourire, à la dérobée; à celui- dontson cœur s 'était épris ; derri ère le' dos de son m éticuleux :sur­
v. i l1llut ; W ·.~in , mêm-e, abandonn~t' sa . mainà:-l' amou· .
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feux ~ou: que oelui-ot, durant quelques Séëoa d..e:. y appuy,&t
- oh ! tl ès légèrement - ses Ièvres, cettes, la Hmn& ftlle
ne voyait pas grand mal à cela . Disons même qu 's llé n 'y
voyait au~un maL. Autrement, nous pouvons presque
assurer qu elle ne .l' eût pas fait.

Mai s entre ces différe nts petits manèges, bien connus de la
plupart des, jeunes filles parvenu es à l' âge du. mariage• .et
le tait ~e repondre, né fûHe qu e par une syllabe, à l'appel
de );1. ae Bacneleu, dans les cir constances où l' on se trou­
vait, il y av ait un m onde.
. O~, du moin~, Andrée, d evenue rigoriste aussitôt la tomb és
du Jour , voya it un monde.

I] lui sembla it fa ire plus de mal sous 'l' œil viO'ilant des:
étoiles qu ' à la grande clarté du soleil.. . '"

Elle laissa don c le pa uvre ~-r. de Bacheleu continuer s'a
peti te toux discrète. . . - .

D'abord émue de tant de persévérance , elle s'en voulut
-de le .contraindre ainsi à s'arracher la gorg e, et la charité
?hrétI~n~e ne t~t pas bien loin de lui fa ire faire ce qu e lui
mter.dIsaIt ~ne .m stm ctive répugnance... Pui~. elle finit par
!;~urIre , pr ete a le . tr ouver grotesque avec cette toux oPI­
nià tre dont ell e devinan le sens et il laquell e elle refusait de
repondre, Heureusem ent, le petit dieu. malin qui veille, sur
les. amour eux suggéra à M. de Bach ëleu la géniale idée de
re~Ol'me l' sa cr otsée et de chercher dans un sommeil bien
m érrt é le repos de ses fatigue s et l'oubli de ses chagr ins...

Le calme, alors, ne fut plus t rou blé, et ~p16 de Villeray finit
par 's'assoupir, les deux coudes sur l'entablement de la
~ro!s~e , le m enton clans les mains , en regardant les cieux
étoüés...

Une lueur bleue buignait la r oute, fai sant . au loin étih­
celer les pics neigeu x, rendant plus profond es encore lès
té~}èbI:es qu i empl~'ssaient les gouffr es au fon d desquels
glissait un rayon tmlide. .
,?ans un mélèze, de l'autre Côté du jard in , un r ossignol

s égosü la tt. . ' . .
Et la suavit é de son chant ne fUt pas pour peu dans l'en­

go~~dis5e:nent qui, peu après, et sans qu' elle s' en aperçût,
saisit la Jeune fille. Soudain , elle S'éveill a en sursaut.

La porte de sa cellule venalt de s'ouvrir brusq uement.
. Ell e, se ref erm a de n~ême et, clans son demi-so~meil . ·
Andrée eu t alors conscienc e qu e l'on tirait un verrou...
Dressée d'un bon d, adossée à la Îenêtre, elle vit un e
silhouette hum ai ne collée contre la porte et qui semblait
.écouter ... . .•.. ,

La terreur, une terreur folle, née de l a sur prise pr emièrê:
la serrait fI la gorge terrfblëm èïït, El~.evolilut crier et ne put
émettre que dés sons inartiCUlés, Mais 'cet appel étoûfié; ~'H
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~ppaà ses voisins, fut entendu de celui qui venait de
fau-e Irruption dans la cellule. ' .

Il poussa un juron terrible et d'un bond fut près. de
MUe de Villeray. qu'il saisit par l~ poignet. '

- Un mot, Iui souffla-t-il, et vous êtes morte...
Dans la main droite qu'il levait sur elle la lame d'un

couteau luisait au clair de lune. '
Chose singulière, la vue de cette arme produisit un effet

tout opposë à celui qu'elle eût dû produire.
Se raidissant contre la terreur qui tout d'abord s'était

emparée d'elle, la jeune fille retrouv~ tout son sa~g-froid.
Et peut-être qu'en dépit de cette menace, ou peut-être à
ca~se de c;tte menace. meme, elle eût appelé. Mais un regard
jete sur 1 homme qUI la menaçait si terriblement modifia
ses intentions.
L~ ravon lunair~ q~i entrait dans la cellule le frappait en

plem v~sage et taisait ressortir davantage encore la beauté
expressiye de ses ,traits... Ses grands yeux noirs lançaient
des éclairs... Ses lèvres, que surmontait une moustache fiè­
r~ment retroussée, se crispaient dans une grimace pleine
d audace. Ses cheveux épars sur ses épaules lui donnaient
une'vague ressemblance avec un lion en furie.
Gran~~ svelte,. bien découplé, il donnait dans toute sa pero'

sonne l'tmpresston d'une crânerie à nulle autre pareille.
,- Que. voul~z-vous, monsieur? demanda la jeune fille,

d une vo~x qui ne tremblait pas.
~omme pour répondre à cette question, une vazue rumeur

qUI.régnait dans I'Intérieur du couvent, éclata tout à coup:
Des appels, des Jurons, des bruits de portes ouvertes vio­

len:ment et refermées à toute volée, des coups de crosse de
fUSIl sondant les murailles, les planchers.

En même temps, des deux cellules voisines de celle de
M~le de Villeray, des appels sortirent.

- M~demoiselle Andrée 1... mademoiselle 1. ..
Q!!étaIt· I,ÇL voix .enrouée de Blaisot, qui, brusquement­

arraché, all, 89:rnme1l, sO~2"eait en premier lieu ft sa jel,l~S'i'
martresse... ~t;.~e la (:ellv1e g.e droite,semblable ft un éaflcf)'\"
une autre vo~x+ .celle;:;dE:i'!\tI;;ë!;<j Bacheleu - cria, elle aussi:

- MademOlsêll~ 1. .. fu{}'demofselle !... .
!levant la crân~: attitude de la jeune fille, l'homme avait

l~lSSé retomber son{bras et paraissarr avoir abandonné
1 Idée de la frapper. \ " .

-;- C'est moi qu'on cherche, dit-il avec c~lmEq;
~t- :r.mettant le couteau à sa place dans la Ïarze ceinture

"~fl:lf' rouge. qui ~ui entourait la taùle, sous la ;eBte ronde,
"."V~~nllrs nOl.r qui le vêtait, il se croisa les bras...

, '1"1~' hardiment :éSilpé à son sort, n la regardait,
- Qu avez-vous faIt ? mterrogea.t-eU~ .

.- Je n'ai ni assassiné ... ni volé... je vous en fais le
serment... mais je suis Espagnol... Poursuivi, traqué comme
une bête faute ... j'ai fui à travers le couvent devant les sol­
dats qui me recherchent.i. Cette cellule est la seule que je
n'ai pas trouvé Iermée.. je la croyais vide ...

Mlle de Villeray avait tressailli.
C'était un Espagnol..; un de ceux, peut-être, qui avaient

organisé les massacres de Madrid.i. Etait-ce, pour cela,
un ennemi?

Que, face à face, les armes à la main, les soldats de l'Em­
pereur luttassent contre eux, soit; c'était leur devoir d'obéir
aux ordres qu'on leur donnait.

Mais elle, elle n'était pas soldat... Elle était femme, et,
tout de suite, sa sympathie était allée à ce beau garçon qui,
cependant, la menaçait... Certes, elle n'avait ni le souci, ni
le temps d'analyser ses sentiments, ni de rechercher le motif
qui la poussait à voir. le fugitif échapper à ceux qui le pour­
suivaient. Peut-être bien était-ce tout simplement à cause de
l'allure romanesque de la situation... Toute femme est natu­
rellement portée à faire du roman.

- Ce sont les grenadiers qui vous cherchent ? demanda-
t-elle. '

Il fit signe que oui... Dans la galerie, les pas se rappro-
chaient. .

:- Par où pouvez-vous fuir ?...
A cette question, l'homme tressaillit et la regarda.
- Vous ne voulez pas me livrer ?... interrogea-t-il.
Andrée de Villeray se redressa et le toisa d'un regard dans

lequel il y avait, certes, autant de fierté que dans le sien.
- Mon père est un officier supérieur... répondit-elle.
- Pardon...
En disant ce mot, il lui prit la main et la baisa.
Au même moment, on essaya d'ouvrir la porte de la

cellule.
- Dieu! s'exclama la jeune fille.
Dehors, la voix de Blaisot se fit entendre.
- Laissez, laissez, camarades! Pas la peine de chercher

par ici! C'est là que se trouve la personne que j'accom­
pagne 1. ..

- Ah 1 c'est différent...
Les pas s'éloignèrent.
- Vous êtes sauvé...
A peine avait-elle prononcé ces mots que Blaisot appela:
- Mademoiselle! Eh ! mademoiselle !...
Les yeux de la jeune fille s'attachèrent, pleins de terreur,

sur le fugitif.
- Il va 'vouloir entrer...
- Ouvrez... ·se contenta-t-U de dire,



. El~~ çourut Q, la ren ëtr.. et se recula, prise de vertige à la
vue du, g01Jffre qui se creusa it sous ell e, ce gouff re dont,
tout à l 'heure, elle admirait les pr ofondeurs éclairées par
le? lueurs lunaires... BIaisot continuait d'a pp eler ...

M lle de Villeray, montr ant le rav in . murmura avec d éses-:
poil': . , .
= Et impossible de fuir par ici.. .
L' autr e secoua la tête , toujours impassible, résigné...
:\1ai s la jeun e fille, tou jours penchée, sonda it l' ombr e d'Un

regard perçant .
Et , tout à coup, r even ant au fugi tif :
- Vous êtes sauvé... d éclara-t-elle.
Blais ot ébr an lait la porte, gr ondant :
.,.,.., Mademoisell e !... mademoiselle Andrée L..
Un éclair avait lui dans les prunelles 'du fugitif .
-r-'; Sauvé... r épéta-t-il... et comme nt 1
Ell e .arrach a la couve rture qui r ecouvrait la couch ette .
~ Vite, fit-elle ... avec votre couteau.i. une corde...
Sans appréhension , elle lui montrait l' arme dont, tout à

l'heure, il l' ava it m enacée.
-rr. Faites-en des morce aux su ffisamment fort s pour .vous

port er , ajouta-t-elle .
En quelques seco ndes , la cou ver ture fut s épar ée en cin q

p arties, qu e l 'homme ajouta le s unes aux autres en les
nouant solidement .
.- Maintenant, à la fenêtr e...
Elle cornmand att d' u ne voix ferme, calme , et lu i obéissait,

absolume nt domi né ...
- Tenez, fit-elle , en l'invitant à se pencher ... En regardant

avec soin, voyez-vous... Ià. .; à dix pieds au-dessous de
nous... un arb re qui a les racine s dans le ro c et que le vent
a courbé comme un pont 1...
. Au bout d 'u ne seconde , J'ho mme r épondit:
~ Je le vois.; Ses branches touchent l' autre paro i du

r aVll1...
- Eh bien 1... avec cette couverture ... vous comprenez 1..:
Maintenant, de l 'autre côté de la por te, d'autres per sonne s

s 'étaient jointes à Blaisoten cri ant .:
- Enfoncez 1... en foncez !... Il est arrivé quelque cho se à

Mademoisell e L..
Et les 'crosses de fusil se mirent à bat tre la porte avec un

bruit de cata pulte . ~ .
"..,. Filez !... com manda Mlle de Vil ler ay .
- Et vous ? .. dern andn-t-il en enjambant la fenêtr e.
= Ne vous inq uiéte z pas de moi. .

. Les jamb es de l' homme pendai ent dan s le gouffr e, et il
a tt achait la cor de improvisée.,à I'espagncletts de la croisée,

""- Toute ma. vie,... je vous [ure.u le me smi:VienûI'aï,.. i.

CHAPITRE XIII

•
Alors , les mains jointes , elle supplia :
- Alors, en souv eni r de ce que je fai s pour vous; .. soyez

miséricordieux.. . (
Il ne r épondit pas ; seulement, il ti ra de sa ceinture le

coutel1-U avec lequel il avait voul u la tuer et le lui tendit.
- Cachez cette arme, d it -Il ; si jamais vous avez besoin

de secours ou de pr otection auprès àe ceux de ma pat ri e;
la vue de cette arme vous servira de passeport pour arriver
jusqu 'à moi... . .

Elle fer ma le couteau , le fit disparaît r e dans son corsage,
et, penchée, r egarda le fugitif glisser le long de la corde.
Bientôt, il eut disparu dans l 'ombre. AlOl'S, quand ell e sent it
que la couverture se ba lançait au gré du vent, débarrassée
du corps qui y 'était accro ché , elle la détac ha et la jeta dans
le ravin . Au même m oment, la porte s' effondrait sous les
couPs de crosse, et Blaisot, le premier; se précipitait dam; la
cellule.
~ Mademoiselle l. ..
Il venait d'apercevoir Andrée qu i, avec u ne pr ésence d'es­

prit incroyable, s'était r enver sée sur l'appui de la croisée;
iner te , simulant à merv eille un évan ouissement.
. - Ah ! le misérable! le bandit 1... balbuti a-t-il ; en prenant
la jeune fille entre ses bras.

Alors, au milieu du silence de la nuit, une voix éclata de
l' autr e côté du ravin, qui criait narquoisement :

- Français !... Don José de Santa-Cruz vous dit au
revoir !...

Par la fenêtr e, plusieurs coups de feu éclat èrent, tirés au
jugé pa r les grenadier s sur une silhoue tt e qu'ils avaient cru
apercevoir ... Puis, la' campagne r edevint calme; et ce fut
tout.

Vers la fin du .mots d'octobre, les for ces espagnoles, ' div i­
sées en trois armées bie n distin ctes, accusaient urie ligne
qui, partant des côtes d'Asturies, vers Santander; s'avan­
çait en pointe ver s la Biscaye et, suivant ensuite le cours
de l'Ebre jusque vers Tu del a , r emontait un peu dens la
Navarre et l'Aragon et redescen da it encor e sur l'Ebre, vers
Saragosse.
. ' Le corpsde gauche, for t de cinquante mille hommes, était
comma ndé par le général Blacke, qui av ait remplacé le
gé:!léral Cuesta après la batatlte de Médina de Riosecco.
. Le général Castaüos, à la tête des troupes r églées et des
levées o:'Andalousie , de Val-ence -et d~ Câst.me,. au nOlnbr4!>

L'EMPEREUR EST LA !
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de quarante mille combattan ts, avait traversé n:~;bre, près
de Tude la, et les pouss ait à droite dans la dire ctrcn de Pa in- .
pelune ; sa gaucno était à trois ' journées de mar elle de
l'e xtréme droite du général Blacke,

Entln, vingt mille Aragonais, sous les ordres de Joseph
Palatox, se trouvaient entre les routes de Tudela et Jaca, à
Saragosse, en avant de cette dernière ville

D'autre s corps séparés, sous la denominati on d'armées de
réserve et d'Est rama uure, form aient comme une seconde
ligne pour couvrir Madrid, au cas où l' ar mée frança ise, qui
avait rétr ogradé jus que derrière l e cours de I'Ehre, aur ait
passé sur le ventre des troupes dont nous avons donné ci­
dessus la nomencla ture:

Depuis que le roi Joseph , apr ès un séjour de troi s jours
dans sa capit ale, 'avait été contraint d' en sortir pour se
soustraire à un mas sacre certai n, les forces françaises
s' étaient considérablement augmentées.

Napoléon, comprenant que la partie qu'il avait inconsi­
dérément engagée au delà des Pyr énées devenait plus
sérieuse que ses agents ne le lui avaient fait pressentir,
Napoléon s' était assuré de la neutralité de l'Europe.

Il ne s'agissait pas pour lu i, en effet, que les nations
coalisées tombass ent sur ses derrières tandis qu 'il songe-
rait à écraser l'insurrec.tion espagnole... .

Et, tandis qu'il réunissait à Erfur t un congrès auquel
avaient été convoqués tous les princes de la confédération
germa nique, congrès auq uel Alexandre, empereur de Russie,
devait assister, il envoyait en sous-main quatre-vingt mill e
hommes de vieilles troupes pour .renrorcer le corps d'armée
d'occupation. .

Et,. dan s le commencement du mois de novembre, les
forces de la Grande Armée se trouvaient ainsi réparties:

Les troupes du maréchal Moncey bordaient la rive droite
de la rivière Aragon, qui se jet te dans I'Ebr e, au-dess ous de
Milagro. Le maréchal avait son quartier général à Taf'alla.
Le maréchal Ney commandait un autre corps cantonné aux
environs de la Guardia, faisant race à l'Ebre.

Les troupes du maréchal Bessières occupaient Miranda
et, sur la rive droite de l 'Ebre, l'important défilé de Pon­
corbo,

Une division,' sous les ordres du général Merlin, était
postée sur les hau teurs de Durango, pour couvri r la crande
route de Vittoria à Bayonne, que les troupes du ' général

.Blacke paraiss aient mena cer vers Mondragon.
Mais, à l' arrivée du maréchal Lefebvre, duc de Dantzig, .

qui amenait un; nouveau corps d'arm ée, composé de deux
divisions, comm andées par les généraux Leval , Sébastian i
!lt·Vilatte,le roi Joseph avait rappelé la division Merlin à

.'1
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Vitt0ria... A Vit toria se tr ouvait le qu arti er général du ro i
d'Espagne... .

Puis, ç'avait été le maréchal Victor , duc de ~ellune, qui
. qui était entré, à son tour, en Espagne. Il formaIt ~e pr,emter
corps de la Grande Arm ée, que l 'empereur avait d étach é
d'Allemagne, pour renforcer les troupes de Joseph ..: Il
deva nçait de peu Napoléon lui-même, qui avait trouve la
sit uation asse z grave pour se transporter, de sa personne, en
Espa gne , et diriger lui-même les opérations qui alla ient
commencer. v, li était parti de Bayonne, le 4 du mois, et il
était ar riv é le lendemain m ême à Vittoria, où aussitôt sa
pr ésence avait surexcité les tro upes.. . . . .

Depuis deux mois qu 'elles étaient dan s une quast-mac ü­
vité. .. depu is deux mois que les insuccès suivaient les
in succè s, les soldats avaient fini par n 'avoir plus d'espoir
qu e dans l' empereur lui-même.

Aussi lors de son arrivée, avait-il été acclamé bruyam­
ment.. . 'Pour un peu, on l'eût porté en tr iomphe... L'accueil
des officiers avait été un peu plus froid .

Un grand nombre de mutations ava ient eu lieu, non seule­
ment dan s les commandements sup érieurs, mais encore
parmi les colonels et les cap itaines. .

Au surplus, l'entrevue du roi. Joseph et de son Imp értal
frère avait quelque peu manqué de cordialité .

Et les personnages de la cour du roi d'Espagne avaient
nécessair ement re çu le cont re-coup de cet état de choses...

Cependant, le quartier gén éral devant être tr ansporté de
Vittoria à Miranda, sur l'Ebr e, Joseph avait organisé une
r éception militaire, pour perm ettre à l'empereur de r éunir
au tou r ' de lui tou s ses commandants de corps et de leur
donner ses dernières instructions , avant leur dépar t pour les
positi ons qui leur avaient été assignées.

L'ennemi ava it son quart ier général à Bur gos et une
bataille éta it imminente ...

Le visage soucieux de Napoléon s'était un peu déridé à la
.vue de l'entrain qui r égnait autour de lui. ..

Les jeune s officiers avaient reçu' l' au tori sati on de faire
danser les quelques darnes présentes à la fête... Femmes et
filles de fonctionnaires qui avaient fui Madrid à la suite du
roi , femme s d'o fficiers qui, se tro uvant en Espagne depuis ·
deux ans, avaient cru pouv oir faire venir leur famille. Et
tel était l' esprit de cette époque que l'on dan sait avec
entrain , insoucieux de ce lendemain si sombre , sans songer
que ces fifres joyeux et ces hautbois cha nteurs seraient, à
l' aube, rem placés par les r oulements des tambours et les
sonn eries des cla irons ...

Un couple surtout attiralt l' attention de l'empereur, qui,
adossé à la cheminée, écoutait les explications que lui don-



Nap.oléên sourit et re garda.
~ Voilà qui est tr ès bien 1. .. dit-il. .
Et , au bout d' un moment, il a jouta , d'un .air tout à f ait

a imable : . . .
~ Je penserai , pour ",p Ie de vü leray, à un ~on orncter. .
~ Votre Maj est é est trop bonne et Ie n~ sais comme nt lUI

témoigner ma reconnaissancé, balbutia V1Ueray.. . . .
_ En m 'ayant les re nseign ements les plus cir con sta ncIes

possible SUl' ce que pr épa re l' ennemi.. . Donr,tez de votr e p er­
sonn e. s'Il le faut, mais tâchez de me s avoir ce que tatt le
cor ps de Blacke... , .t

Et , reve nant aux préoccupations du mom ent vdont l aval
distrait, durant quelques secondes, la charmante sIlho~lette
de la jeune fille. I'empereur passa fion bras sou~ celUI. d~
colonel et l' emmena dan s l' embrasur e d'une crols ée, ou Il
pût causer plus comm odément:.. . ' .

Pendan t ce temps, Mne de Vllieray, qUI avait , pa~se d?-n~
un autr e salon , au bra s de son da nseur, 5 etait la iss é
entr a îner - la p olka terminé e - sur une la rge t er ras.se...
De cett e terrasse, on descendait, par deux larges escall~rs ,
dans le pa rc qui en tourait le palais, transforme en habi ta-

.tian imp ért ale .i. . .
Une br ise légère balançait . avec un imperceptIbl e brU1~se­

ment d' étoffe, le sommet des arbres et , ~ Ol\S les vo ûtes
sombre s que form ait le .feuillage, on devin att des allées

. fr aî che s et Jllystéri eus es... . ,.
_ J'ai à vans parler. dit M. de Bael1eleu, ap r ès qu Ils

furent demeurés. un moment. accoudés il la balustrade de
m arbre côte à côte , silencieux .

,MUe d'e v tüeray regarda son voisin d 'un air m.0queur.
_ Mon Dieu 1... de quoi s' agit -il ? .. Vous me fai tes peur 1...
_ Ne craignez r ien"... il s'agit plutôt {l'une chose

heureuse... Mais je n 'ose en parler ici.. . J 'ai toujours peu.r
qu e votre maudit e femme de chambre en chabraque SOIt
embu squ ée dans quelque coin , aux écoutes.

_ Ce pauvre Blaisot... vous ne l'aimez pa s...
_ Il vous aime trop... C'est votre ombre Vous ne pouvez

faire un .pas qu'il ne soit sur vos talons ..
Le jeune homme sou pira. .
_ C'est heureux encore que le rang m odeste qu'il occupe

. da ns l'armée ne lui octroie pa s accès dans le salon... En
voilà un qui passerait l 'inspection de vos danseurs, av ant de
vous don ner l' aut orisation de va ls er av ec .eux...

Andrée dit tout bas, sm u n ton mystérieux :
- Je crois qu' il a des soupçons ...
M. de Bacheleu grommela ,: , . . , '
_ Parbleu!... je m'enétantoul ours douté t Cett~ Vii;lW,tA

hâ~a.n~ ne m'a jam ais rien dit d~ hon l...
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nat t ,le c~lonel de, ViUeray , attaché, depuis la nomination de
Joseph, a la personne du nouveau roi... L'empereur avatt
ap pris qu e le colonel avait été un des témoins de la tu erie '
d~ . P4Ia~~ de Sant a-Cru z, dans l a nuit qui av ait vu la pre­
mlere .r evolt e de Madr id , et cela l 'i ntéressait d' en entendre
fa ir e le l ' écit par qu elqu 'u n qui ava it été mêlé directement
au drame...

- une jolie pers onne.., murmura l'empereur en d ésignant,
d 'lm hochement de t ête léger , une jeune fille vêtue d~ caze
rose, qui palliait au bras d'un charmant ga~çon vêtu d'un
h abit tout biodé d'argen t. .. '

Le colonel sourit, r adieux, et dit :
-:-:- Sir~ , , ~n ,vér ité, Votre Majesté est trop bonne !...
:- Et pourquoi, monsieur le colonel? demanda l'empereur

su r Un ton de bonne humeur. i. '
~ La personne que Votre Maj esté veut bien r emarquer

n 'est autre que ma fille...
.~ Eh bien! Je vous fa is compli ment mon cher M lle de Vil.

ler ay est criarm ànte.; ' . '
Le visage du colonel s'empourpra.
..::..: Sil'e, halbutia-t-Ik. ,
..:...c Je 08 souviens, maintena~t , murmura Nap oléon , qui

cherchait dans ~,es s()~ven.irs ... L?rs de l' un de ses passages
à Bayonne, Mur a t m avait parle... de votre fille ... pour la
cou r de Joseph ...

Il a:non~ea les Ièvrss en forme de m oue m éprisante.
---' Cour ... uri peu nomade...

. .11 fro nça: les sourc ils, pu is , au bout d'une seconde de
Slt.ence', fit entendre u n petit claquement de langu e signt-
fiça tif... . .
•,---' NIais:.. cela va cha nger... On s'arrangera de façon que
Mn~ ~e Vîll eray ne sott pas obli gée de dém énager tous les
huit JOurs...

Ces mots avaient été prononc és sur un ton d'ironie m ena­
çante, . ta?~is que ses regards se r eposaient sur le couple qui
avait àtt îré son atten tion ...

- Avec qui darise-t~elle?' demanda-ton brusquement...
--'-- AVec. M. de Bacheleu , Sire...
:-TtJP aUdite'û~> au S onseil d'E~at..., courrie r de cabinet.;

fit Napoléo n qui savait tout et ai mait as sez à fai r e pr euve
de sa: surprenante mémo ire ..

- C'est cela m ême, Sire ..
--'-- u n flancé ? interrogea l' empereur...
Sa voix, pour posér cette question s'était faite pr esque

,d.ure. ~t sa bouche s'étai t cr ispée d~ns une imperceptible
grimace...

Le colonel se r écria :
:' , -'- Ndfi. ... &re... non...
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- ?h 1 taise~~vo~s ... riposta la jeune fllle ... Blaisot est la
.bonte mê~e. N aviez-vous pas quelque chose à me dire?
. Elle avait posé l'extrémité de ses doigts sur le bras du
Jeune homme et tous deux, silencieux, descendirent les
march~s ~e marbre.... Presque tout de suite, après quelques
pas raits, Ils se trouverent sous la voûte sombre des zrands
arbre~... Un grand calme régnait et cette obscurité le; enve-
Ioppalt de son mystère. .

- Croyez-vous que nous soyons en sûreté ici? demanda
Andrée en plaisantant... De quoi s'azit-Il ?

- l''e l'empereur n'avez-vous p:s remarqué qu'il vous
regardait, ce soir ? .
. Mlle de Villeray s'exclama:

- Chut... écoutez...
Le jeune homme tendit l'oreille ...
- Quoi donc ?...
-;- N'ave~-vous pas entendu ?... Il m'avait semblé que quel-

qu un avait... marché, là 1
- P~uh !... des oise~ux qui .se disputaient, sans doute, sous

l~. fe~lllée... Ce que Je voulais vous dire, ma chère Andrée
c était que ?OS affaires étaient en bonne voie ... Le maréchal
Savary a bien :vou~u parler de moi à Sa Majesté le roi Jo­
s,eph.... et le 1'01 lUI a promis qu'il en toucherait un mot à
l empereur, de façon à amener le colonel de Villeray votre
père... ' . '

Mais la jeune fille ne le laissa pas poursuivre...
l?e nouveau, elle s'était dressée et le doiat tendu vers le

buisson : ' b •

- Je vous jure, monsieur de Bacheleu, qu'il ya quelqu'un
là ...

- Je vais aller voir...
- Non ; .r~ntrons ... nous avons commis une imprudence

en venant ICl. ..
- qu'y a-t-il à Craindre? Le jardin dépend de l'habitation

du TOf , ..

- Cette habitation appartient il un Espagnol . et avec ces
gens-là, on ne sait jamais... b , ,

M. de. Bac~e.leu poussa un soupir.
.- SOIt, dit-tl, rentrons... Mais, j'espérais que nous pour-

rions causer. un peu de nos projets d'avenir
- Déj.à !... v?ilà qui me semble un peu prématuré.
- Mais... pUIsque l'empereur...
La jeune fille secoua la tête.
- Voyez-v?us, monsieur de BacheJeu, l'empereur est l'em-

pereur... MaIS mon père est mon pèr.e... '
-=- Sa Majesté n'a-t-elle pas coutume de chercher, elle­

meme, de~ maris aux fllles de ses offlciers ?
- Certamement... seulement, vous avez dû remarquer que
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Sa Majesté ne prend les maris en question que dans
l'armée... Or, je ne sache pas qu'un auditeur au Conseil
d'Etat soit soldat...

Le jeune homme frappa du pied avec impatience.
_ Ah ! grommela-t-il, que ne se présente-t-il l'occasion de

prouver il votre père qu'on peut être brave sans porter
l'uniforme...

Le dépit de M. de Bacheleu était si amusant que Mlle de Vil-
leray riposta :

_ Un conseil... et un bon 1... Il va y avoir, ces jours-ci,
une grande bataille, n'est-ce pas ? ..

- On le prétend...
_ Eh bien! mettez-vous il la tête d'un escadron... allez

cl1ercher un drapeau au milieu des rangs ennemis et. rap­
portez-le à l'empereur.... Il vous nommera peut-être général...
et alors, vous pourrez" - étant le supérieur de mon père, ­
lui imposer le mariage que vous désirez...

Ils allaient sortir de la voüte de verdure et, dejà, arrrvaien;
jusqu'à leurs oreilles, les éclats de l'orchestre qui jouait un
quadrille. Tout à coup, Mlle de Villeray poussa un cri et,
avant qu'il eût pu se reconnattre, M. de Bacheleu tomba à
terre comme une· masse ...

Un long moment, il demeura ainsi, la face dans le sable,
inerte.

Quand la fraîcl1eur qui tombait des arbres l'eut ranimé,
il commença par se retourner et s'asseoir fort pénible­
ment... Son corps entier était brisé, comme s'il avait été
roué de coups de bâton, et il lui semblait qulun poids lui
fîlt tombé sur la nuque... Machinalement, il porta la main
au derrière de sa tête et la retira tachée de sang... La
vue du sang le rappela à la réalité et précisa ses souvenirs.
;," Andrée !... s'exclama-t-il. Où est Andrée ?... ))
~Mais il avait beau promener ses regards autour de lui,

fouiller l'ombre qui emplissait l'allée... l'allée était dé­
serte 1... Une terreur le prit... Il voulut se lever...

Il retomba sur ses genoux et resta là.
« Andrée ' ... répéta-t-it.. Ma chère Andrée !... ))
Les taillis' demeurèrent silencieux...
« Oh 1 grbÎnmel~ M. de Bacheleu, tout frissonnant, il faut

que je marche; .. Il lé faut..., »
Alors, en dépit de, l'in:tolérablesouffrance que lui causait

la blessure recue il, lan'l.1q~!(3';;illla.rvint il, se dresser sur ses
pieds...· , " , . .0'"1

A pas lents, il s'avança, chf\ncel!1J;l;t, ,parvint ,~; gagner un
autre arbre et 'Poursuivit ainsi"; sa·: route-, ju~(nl'(l; ce qu'il;
füt sorti de l'allée... .;;;' .' , .

Là, avant d'arriver au perron du palais;" il avait unef cen­
taine de mètre!'; il parcourtr.

';,'(
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d!Jux, chei't:;':han t les empreintes sur le sable nn., Tout à

coup. j1 poussa une sor te de rugi ssemen t... Il venait de dis­

ting uer des traces de pieds nus qui par taient d'un taillis

épa is et su ivaient exacteme nt celles qu'av aient lai ssées les

pieds de Bacheleu et de lVIII-de Vrlleray ... pùj.s, il arriva à

l'endroit oÙ, ])'aud item au Cons eil d' Etat avait été terrassé ...

Une la rge tache r ouge indiqu ait la place où sa tête avait

posé et -o ù av ait coulé le sang de sa blessure .
NOR loin, u ne .grosse pierre tachée de sang. celle qui avait

servi ft le fr app er ...
" Et elle... elle L . » se demandait le soldat.
I! avait beau chercher des trace s de la jeune mie. il ne

pouvait se faire aucune id ée du sort qui avait été l~ SIen...

Qu?'avarit-H pu advenir d 'elle? Cependant. en, y re gardant de

plus près, il s'aperçut qu e, partant du pi étinement qui indi­

qUi:üt u ne lut te, les mem es tr aces de pieds nus se remar­

quaient, mais plu s profondément en foncées dans le sable...

Sans. dout e celui auquel appar tenai ent ces pieds éta it-il

alourdI 'pa'l' un fardeau'... le corp s de la pauvre Andr ée...

Du moment qu 'il y avait des traces dans l' all ée, sa n"

cloute, assurément même, devait-il en avoir la issé derrière

lui jusqu!à: sa sortie du parc.
Courb é-vers le sol, Blaisot se mit en chasse et, du point où

I 'h omm aavai t sauté dans le fourré, il se lança sur sa piste.

Ici, c'étaient des branches .cassées, là un taill is tr ou é dans

une course rapide comme, cell e d'une bête i auve... un peu

plus loi'n, une' ioulée su r Fherbe... plus loin encore, un lam-

beau de den telle accro ché 'aux buissons. '

Semblaole à un limier lancé sur la pi ste d'un gibier d'im­

portance, le' gr ognard allait ..
Après avoir trave r sé ainsi, dans toute sa largeur, le parc.

qui était imme nse, Blaisot fini t par arriver à un saut de

loup qui formait clôture. Ce saut de loup avait une belle

largeur ; en ' outre, les pluies dernière s y av ai ent amassé

deux p ieds d' eau, ce qui en compliquait la traversée.

L'homme avait-il' franchi' le saut de loup en cet ,endroit ?

Ou' bien; le suivant, avait-il cherché qu elque' endrort-plus

commo de pour son évasion-s...
Un rayon de lune ftlt ralt a travers les nuages et lui permit

d 'ap ercevoir, enroulé ft une ronce, u n morceau d' étoffe qui

ondul ait à la br ise, sur le flanc du sau t de loup.
Le morceau d'étoffe avait appa r tenu à la jupe de

M 116: deVmeray~ ,
Hardiment, il entra d8ins l'eau vas euse juscu'anx genoux.

remonta de l' autr e' coté ...
Là\' c'ét ait Une, route qui, à trav ers des champs d 'oliviers,

filait dans la direction de' Burgos...
'( Mordisu 1s,ongêà Blaiilot, en considérant-86'S joa.m:be&. ma-
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ra:WS'~~~J:' ..~ë:raiS mt mettré il plat véntr~, je tfIè tra1ne:-

Il. avai~ bi~n, il est vrai, la res source d ' ' l ' , . "
cramte Inst1hctiVè d"e'h, if • ' " " .appe er ... MalS une

C'ét ''t b" , ' " ru~ el ,c~tte affaIre le re tenait
vin al, . uen asssz d' ~tre contraint de mettre le colon~i de

.eraj au courant sans en core êtr oh lt -' d
les mains du terribl~ BI . t ,1 e 0 Ige ' e pa sser par

Ï '
a/ so ...

Ch"e bau vre ,M . cIe Bac~ eleu s'imagi nait que « la femm e de

T~~;e » ?Andrée l' etran glerait de ses m ains
D' U an t, Il.s 'acheminait donc vers le pa la is ...

s'av~~c;r~sSlf, ~out ~ coup , une ombre s~· détacha et
- ers Iui. Le Jeune homme frissonn' t '

Il avait r econnu la silhouette de BI ' t a e. s arrêta ...

d~soEnh cb~té, avait l:econnu l'aUditeu~~s~~"c~~S::t~;E~oidat,
ien ! monsteue di t-il d" a .

g~~nalrdeB' en s'avançant '~'ers 'lUi, v~~~ ;~:~j ~l~e;~~~. peu go-
. (e acheleu se redressa . ..., ,

- P eur! ré péta-t-iL.. vous n 'y ' c ' . .

monsieur B1a:isot. .. sonoez pas, mon brave

- ~~me : .• il vous voir l à, planté com me u
Ils mtenompit courut au jeun h ' norme...
- Ben quoi' B . r ' • e omme et le soutint.

à présent! .... en qUOI .... v la que vous tournez de l'œil ,

, sa~ ~1'~i~~C~:l~~ a.vai t b~~U~qu~ment pivoté sur lj.lÏ-même et
Malgré lu i l' a aI~O , a ait s affaler tout de son Jonc ' . '

l'l~nif~rme du so~~~\~U~i~~~:onseil d 'Etat se crampon~;ù il.

UNe n:e lâchez pas! je sen s qu e to ut s 'en va

BIa~o~~:~ld mortel glissa tout à coup j USqU ';~ cœur de

~ Mais bon sa d' t "
Andrée ?:. .,ng , sor , gronda-t-il , et mam'ze lle

M . ' de Bach~Ieu eut u n haut-le-'corps et r ép et .
- Mil. Andree ?... ' a .

- Oui... n 'à~ez-vous pas dan sé avec elle ?
- Certes, OUI... . .

Le vieu x soldat se mit à le' sec .,,
torpeur qui l'abrutissait. oue r, pour le tirer de cette

~ Voyons ... voyons s'agit p ct " .
carrément.. . " as e s endormir... Répoil.dez

Presque in animé 1\1 de B 'h l
balb utier: ' , - . ac e eu eut ft pein e la force 'de

- Dans .l' allée... là-bas.. . enlev ée...
Ce dermer mot pro duisit à Blaisot l - . '

crosse de fusil s 'a battant en plei ne pott ~ m eme ~ffet ~:r 'une

tuné a ud iteur si brusquement que s. ~~nte.... I1 lacha I111fo1"

lequel il demeura inerte... ' cl, e heurta le sol , Sur

Bla isot; lui ; s' étai t élancé vers l'allée, ' "
- • marcnant courbé en
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.« Tonnerre !... fit tout' à coup BIaisot, c'en est un de chez
nouS 1...» . .

Dans l'ombre, au-dessus de l'individu, le vieux grognard
avait aperçu un poin t brillant. , . .

Ce point brillant n'était autre que l'aigle de cuivre qui
ornait le shako du soldat. ' .

Maintenant se di stinguaient les boutons de l'uniforme, la
plaque du ceinturon.

Même en tr avers un e bufflet erie blanche . mettait une
lig~e cl~ire qui croi~ait en diagnnale le buste. de l'indiy~du.

Mais, soudain, celui-ci, effaré par cette subite app ar ltion,
avait plongé au mili eu des mals . .

Blaisot comprit qu'il avait commis une grave Imprudence
en se montrant. . .

Il avait affaire. sans dout e. à quelque soldat en maraude
qui ne se souciait guère de faire de la prison. .

Or, dans l'ombre, le grade de Blatsot, - qui n'en . avait
aucun. - avait dû être un é1Jouvanta il pour le troupIer.

De là son subit et très habil e plongeon.
Allez donc chercher un homme dans cet amas de feuil -

lage 1
- Camarade!.. . eh ! camarade 1
Rien ne réponr1it... que le bruissement des feuill es de maïs

au souffle de la brise.
_ Camarade. t'as rien fi craindre ... je 'suis un simple sol­

dat, comme toi. .. montre ton museau ... et avance à l'or~re .
Pas plus de rénonse que la première fois . Alors, Blaisot

commenca à sentir la moutard e lui monter au nez . .
« Tonnerre ne tonnerr e ! disait-il.. . c'est-y one ce clamntn

de fantassin va me faire poser comme ca ? .. Faudra-t-y donc
que j'aille le cherch er par les oreill es ? »

Tl semb la au grognard qu'un petit ricanement léger sor-
tait des maïs. . .

_ Aussi vrai qu'il fait nuit en ce moment, je sui s aux
lanciers polonais. 2e régiment , 3e escadron, détaché comme
~rdo~mance au serv ice du colonel Viller av, lequel est..
comme tu le sats peut- être. à la tête de l'état-maior de Sa
Màiesté le l'ai d'Espagne , et pour le moment charg é par Sa
Mfliesté l'emnereur... .
. Mais il anratt pu en r1 éfller lon g comme ca. et accumuler
le~ unes sur les antres les preuves de son identité...

L'autre n'écoutait plns...
:h. neine Rlai sot avai t-il prononcé le nom de Villeray ~'e

le shako s'étatt mis à courir à travers les champs, se dirt-
sreant vers la route. .
r- Bt la snrnrtse du cavalier fut zrande. lorsrru'Il s'anercut
qu'Il avait affai re à un gamin. nortant en sautoir une buffle-
terle blanche garnie de baguettes d' ébène . .

culées d'un limon noirâtre, à moins que ce misérable n'ait
pu s 'envoler par les airs, il aura laissé derrière lui de quoi
le suiv re à la piste... ~ .

Mais, à sa grande surprise, nulle trace sur la route.,; La
POUssière étai t immaculée.

« Tonnerre 1 Havait un complice qui l' attendait ici avec
des chevaux. » .

. Maintenant qu'il reconnaissai t l'impossibilité de retrouver ,
a lm tout seul, la malheureuse Andrée son devoir était de
prévenir le colonel... '

Ah ! pour 'sûr qu 'il eût mieux aimé avoir à charger, tout
seul, un carré d'Autrichiens ou de Russes m ême avec la cer-
titude d'y laisser un bras ou une jambe .

Tout à coup, il aperçut quelque chose qui brillait sur la
route.

n courut m stlnetivement jusque-là, se baissa et ramassa
une petite boucle en perles fines qu 'il se rappela avoir vue
déjà plusieurs fois au corsage de ':NIlle de Villeray. .

La vue de ce bijou, en augmentant encore sa douleur, lui
donna une énergie nouvelle... .

Un entêtement le prit: il voulut, tout au moins, en appre­
nant au colonel ce qui était arriv é, pouvoir lui donner , en
même temps, un espoir, si léger fût-il, de retrouver la jeune
fille.

I l se lança à grandes emjambées sur la route, avec l' espé­
rance vague de recueillir quelque indice nouveau .

En un endroit où le sol était plus humide, des empreintes
de chevaux se voyaient; Blaisot les compta, ils étaient deux.

A son grand étonnement, il constata que les ravisseurs
d'Andrée ne paraissaient pas avoir fui; leurs montures

.n 'avaient pas pris Ie galop, mais seulement un trot allongé,
fort normal...

« Voilà qui est de l'audace ", songea-t-il.
Et cette circonstance ne fit qu' au gmenter l'espoir qu 'il

avait~ de pouv?ir l~s rejO~?dre promptement, dès qu 'il serait
certam de la dire ction qu Ils avalent prise... Car il était bien
décidé à ne ret ourner pr évenir M. de Villeray que lorsqu'il
pourrait lui dire en même temps :

« Mon colonel, vous chagrinez pas trop, j 'sais où est
votre demoiselle t.., »

Cependant, il marchait toujours.
Vittori a, maintenant, s' était perdue dan s la nuit et ce

n' était, tout au tour du· grognard, que des campagnes
sombres, coup ées par l~ longue ro:ute blanche, semblable à
unlarge ruban... Tout a coup, Blaisot s'arrêta,.. Il lui sem­
blait avoir aperçu, sur sa droite, une silhouette humaine qui
se mouvait dans un champ de maïs ...

Cette silhouette venait dans sa dlrecnon..
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~ Et. .. cet homme... qu'est-ce qu 'il a ùit à ta mère 7 .
~ Au juste , j'ignore... Mais , quelque chose comme ça à

ce que m'a raconté m'man: « Voi~à un do;uo, pour remettre
ce mot de bill et au colonel fr an çais... de \ 111eray... » ,

- Il lui a dit ça en espagnol L.
Cri-Cr i' haussa les épaules.
= Puisque j'vous dis qu e je dormais.. . . .
_ A quel endroit étiez-vous, demanda Blaisot, lorsque cet

homme à abordé ta mère '/ . . .
_ Ma rot. '. je ne sais pas trop <1,U juste..: Le r égtm ent aUal~

prendre sa place dans la div ision du g én éral Mouton, ~Ul

doit pa rtir demain mati n à l' au be... M'm an était avec l a~·
l'ière-garde, rapport qu' elle s .étatt att~rd,ée pour une roumi­
ture de rhum qu 'on ne lui avait pa s livree...

- Mais encore 1... Insi sta BIaisot.
~ Ben ... p 't-êtr e ben à une pet ite lieue d'i ci.. . comme la

carr iole traversait un vill age...
_ Il Y avait pas d'femme, avec l'homme L .
_ Sûr que non... Une femme qu' on enlève, ça s'voit,

c'pas... et m 'man n' est pas aveugle... _ '
Blaisot tord ait sa moustache .i. En meme temps, il allon­

geai t les ja mbes, sans s'occup er de sa:oir .si son .Jeune c0D?-­
pagnon pouvait le sui':re .... te llement 11 lm tardait de savoir
si ses pr essentIments éta ient exacts... . .

Mais le pas gymnastiqu e était un e chose que Cri-Crt con­
naissait, pour s'y être livré souvent en tè!e de sa compa­
gnie... Tout en déambulant, BIaIS?t ne cessait de gr ommeler .

_ Voyons, l'ancien, fit le gamin , faut pas vous mettre le
caisson à l 'env ers comme ça ... Une femme, ça s'escam ote pas
de même qu'une muscade... et bien sûr .qu'o~ l,a retrouvera...

Le vieu x soldat en revint à sa pr emi ère Ide~ .
_ Alors... tu n'sais pas ce qu 'il y a dans le blllet ? deman-

da-t-il.
- Bien sûr qu e _non... _ .
Cette r éponse fut fa ite de manière à pro~ver a B~aIs~t

qu'il éta it inutile de son ger ,à ~btenir du gamin ~a momdI~
infraction. à ce qu 'il consid ératt comme un devolr de cons
cience...

n ne fit qu' en accélérer davan tage sa m.arche... .
Qua nd ils arrivère nt a~l p~lais qui serv ai t .de résI~~nce a~

roi- Joseph, Cri-Cl'i suait a grosses gouttes et éta it hors
d'ha leine... . , " ,. , . d'

_ Bon sang de sort 1 grommela-t-il, 0 est pas pour rre,
l' an cien ... mais, sur le chapitre (~es 'patt es, vous pourriez en
remontrer aux chameaux de SY1'le... . ,

BIaiso t s'était précipi té au tr avers des ve?tIl!ules .e~ des
galeriei:?, en bousculant les laquaiS et ,les .mnssrers q~.ll ten ­
talent d'arrêter au pa ssage ce soldat pousst éreux, aux Jambes
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C'&tait un ta mbour de voltlgaurs ... '
- C'est pas pour dire... mon ancien, mais vous pouvez

vous vanter d'avoir un e rude chance... vous savez... C'est
vous que je cherc ha is, ou plutôt que ['allais chercher et
voilà que j'vous rencontre, déambulant sur la route ..

Blaisot, à ces mots, se troubla, au point qu 'il n e put que
balbutier : , ,

- Tu me cherchais... petit... tu me cherchais '?. . Il s'agit
d'une jeu ne fille, n'est-ce pas ?... bégaya-t -il.

Le gamin se mit à ri caner:
- Une jeune fille 1... excusez, l'ancien... mais, nonobstant

le déplaisir que ça parait vous causer, y a pas plus d e jeune
fllie que dans mon œiL.

BIaisot tordit sa moustache.
- Ah 1 se content a-t-il de grommeler ... si tu n 'aurais pas,

par hasard, re ncontré un homme 'à cheval, emportant une ,
femme...

- Pour sûr que n on ...
Cette rép onse faite, Cri-Cri déclara, avec une assurance qui

eût été ri sible en toute autre circonsta nce:
- D'abord, si je l'aurais rencont ré... j 'y aurais envoyé une

prune.i. parce que nous, au cinquième, nous n 'aimons pas
beaucoup ça , les hommes qui enlèvent les femmes...

Il ajo uta aussitôt, en manière de restriction;
- Except é quand c' est pour le bon motif... c'est-à-dire que

ça serait des am oureux...
:\1ais lorsque BIai sot lui demanda;
- Maintenant que je t'ai dit pourquoi je t'ai arrêté, tu me

dir as pourquoi tu m'as pa rlé de mon colonel.. .
- Tiens... c'te farce, parc e que l' ai une commission pour

lui.. .
- Tu as une comm ission... A quel su jet ?
- Quand je dis que c'est moi.. . c'est m'man,plutôt, vu

que c' est à elle qu'on a donné le mot d'écr it... Mais comme
m'man n' est qu 'une femme ... pas? ça lui est pas aussi corn­
mode à se débrouiller qu'un homme, et c'est pourquoi elle
m'a dit , comme ça , d'y porter le mot, à sa place, au colonet.;

Une agitation fébrile secouait le corps tout enti er du vieux
soldat.
~ Ce mot.. . interrompit-il d' une voix qui tremblait un

peu... qu 'est-ce que c' est que ce mot ?...
- ça... j 'sai s pa s:.. vu que je l'ai pas ouvert.. . comme vous

comprene z d' aill eurs... il n'est pas pour moi.. .
BIaisot se mordit les l èvres...
- Et.. . qui est-ce qui lù t a rem is, à ta mère , ce billet?. .
- Un homme y paraît 1... moi, j' sais pas.., j' dormais

dans la carriole Alors, j'ai pas pu voir ...
~'autre piétinait surplace ; il demanda: '

lM



osseuses, dont les pieds laissaient sur le parquet et sur les
tapis des macul atures honteuses..., Mais for ce lui fut de faire

. Iial te, cependant. i,
Dans une ga lerie, un officier de service se dr essa de van t

lui et lui barra le pass age. C'était Descarrières.
- Qu 'es t-ce que ça veu t dire 1... demanda-t-il d'une voix _

sév ère ... et comment Se fait-il qu'on laisse pénétre r jusqu'ici
un homme dans un tel éta t?..

Blaisot voulut continuer sa route... L'o fficier lu i mit la
mai n au collet.

- Ne me force pas à appeler le piquet de garde.
Mais à ce moment Cri-Cri qui, dès les premiers pas, av ait

été arr êté et qui avait réussi à glisser des mains des dornes­
tiqu es, Cri-Cri arrivait.. . E!isOuffié, rouge comme une tomate
furieux, il s'exclama: '

- Ah 1 mon lieu tenant 1... quelle chance de vous rencon-trer.. . .
- Que diable viens-tu faire ici ? ••
- Faut que je voie le colonel.
Desca rrièr es sursauta.
- Toi aussi 1...
- Ah L.. oui.. . y a l' ancien qui dit comme ça que c'est son

officier ... Mais, moi, ça me r egarde pas ...
BIaisot, se frappant le front tout à coup, dit au li eutenant :
- Mais tonn erre de sort! m on lieutenant, c'était-y pas vous

qui commandiez l'escort e qui éta it venu e chercher, il y a
deux mois, le courrier de Burgos 1...

- C'est vrai.. . eh bien ?..
-. Eh bien !... avec le courrtar, y avait moi, qui accompa-

gnait Mlle de Villeray... S'agit d'elle.
Descarrièr es dit alors :
- Demeurez là tous deux... je vais voir ce qu' il y a moyen

de raire ...
BIaisot supplia:
- Mon lieu tenan t, dites-lUi la chose en douceur ... à m on

pauvre colonel.. . C'est son adoration, m am'zelle Andrée...
et s'il apprend ça brusqu em ent, il est fichu d'avoir un coup
de sang...

Une fois seuls, BIai sot et Cri-Cri se reO'arctèrent.
- Pourvu qu' y vienne tout de suite, m~rmura le premier...
- C'est q~'y fau t que je rejoigne le régiment, dit à son

tour le gam in ... et y a un e trotte . .
Presqu e aussitôt, Descarrières reparut.
- Viens, toi , dit-il, en s'adressa nj au gamin...
Blaisot, interlo qu é, demanda : .
- Et moi 1...
- Je n' ai pas parlé de vous , m on brave, parce que le

colonel aurait pu s 'émouvoir...,
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", Cii~~~m~r·~~~~t""comme une Pivoin::·:.~~e 'ft~b~
brilla dans ses yeux, sa pettte taille se redressa et n ru
d 'une voix parfaitement assuree :

- Allons... _ f t de
.....: P ermets, fit Descarrières en souria nt, amuse or

I'assurance de ce petit bonhomme; je passe devant pour
te montrer le chemin... ', , . d ' ffi

Une suite de couloirs, plusieurs vestibU!es, r emplis ~. -

ciers de pages, d'huiss iers qui re gardaient <:tvec surpri se
pass~r ce petit tambour, marchant fier et llard~ ...

Puis, une porte ouverte subitement, et la VOIX de Descar­
rr ères, disant :

- Sir e, voici l' enfant... . . . "
Cr i-Cr i s 'était immobilisé, raidi dans une posture müttaire,

les talons join ts , la tête bien droite, le regard assuré, la
main à la visi ère du shako... .

Napoléon était assis devant une table sur laquelle des
cartes étaient étalées... ,

Le colonel se tenait debout de l'autre côté d~ ~a t<:tbl~,

donna nt à l'empereur des explications que celui-ci SUIvaIt
su r les cartes. Les mots de Desearrières lui fire~t leve~ la
tête et dlrnrer ses r egards du côté de ceux .qUI venaient
d'entrer... Ala vu e du ga min , il ne put r etemr une légère
exclamation . ,

- Vous connaissez cet enfant ? demar:da l emp~reur. .. .
- Eh oui I... Sire, répond it M. de Villeray c est .celUI

dont je vou s ai parlé... le fils de Mme Tambour la VIvan-
dièr e du pont de Lodi... .

Un sourire passa sur les lèvres gr av es de Napoleon.
- Avance .. . dit-il br ièveme nt.. . .
Comme à la par ade, Cri-Cri fit trois pas .eI!- avant, r aide,

la t ête immobile, la main toujours à la VISIère du shako,
Mais comme il était enc ore en deh ors de l,a zo~e lumineuse
projetée par l' abat-jour de la lamp e, Nap oleon alouta :

-r-' Avance encore...
Et il aj outa en plaisantant : .
- Que je vois dEI pre s celui qui a sauvé le maréchal

Murat... t t tAyant obéi, le gamin , sa ns se dé.con?er el', pro es a :
- Oh 1Sire 1:.. sauvé!.. . Votre Majeste exagère beau coup ...
Le colonel et Descarrières, effra yés ,~e cette ~udac~, adres-

sèr ent à l'enfant des signes d ésesp érés pour l avertir de se
taire. Ces signes , l'empere.ur. les surprît . ,.

- Laissez... tat ssez.; dit-il, ce petit bonhomme m int é­
l'esse.

'Puis à Cri-Cri :
- Ton sabre d'ho nneur ... l' as-tu reçu déjà ?... demanda­

:toil.: .
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Le gamin frappa d'un geste glor ieux sur la garde de sort
briquet, .

- Le voilà , Sire... r épondit-il ... et je vous fiche mon bIllet
qu 'y m 'a joliment serv i.. . .
~ Tu ne te contentes donc pas de jouer de la caisse 1 in­

terrogea -l' empereur un peu ra illeu r ... mais à dessein, pour
pouv oir mieux juger l'enfant...

Cetut-ci devint tout rouge de dépit :
- Pr oba ble... Sire... aut r ement, je me serais cont enté des

bague tt es que ;VI. le mar échal m 'offrait. ..
Le' colonel s 'effara de cette audace . Mais l 'emper eur, Ir ap -

pant de la mai n sur le bras de son fa uteuil, s 'écria :
- Bien répondu ... volti geur, bien r épondu ...
Puis,' continuan t de sourire :
~ Puisque l' occasion me fait fai re ta connaissance ,

a jouta-t-il, qu 'est-ce que tu veux 1... .
L'en fant, un moment interdit, r egardait Napoléon, sem-

blant lui demander ce qu 'il entendait par ces mots .
= Mais, Sire, fit-il, lVt le mar échal.i.
L'empereur l'interrompit :.
~ Mur at te devait la vie.. . il s'est acquitté... c'est au

mieux ... Mals tu as sauvé un maréchal de l' Empire... et l' em­
pereur est ton débiteur.

Cri-Cri balbutia :
- Si re .., je n'ai fait que mo n devoir...
Napoléon fronça ses sourcils.. . terriblement... et, d'une

votx sévère : . '
- Et s'il me plaît de te ré compenser pour avoir fait ton

dev oir aurais-tu la prétention de m'emp êcher de faire ce
qu 'il m e plaît ?.. .

Tout interloqué, le gamin regardai t Descanri ères.
~ Eh bien 1 Sire... dit alors l'enfant , j'ai un cousin...

qu' est tapin, comme moi, et qui, sauf votre respect, tape la
peau d'ân e 'comme pa s un... Eh bien 1 Sire ... si c'était un
effet de vot ' bont é... de lui donner les sardi nes..

- A un tambour L .
- Sire... c'est un tambour qui joue jolim ent d e la baï on-

nett e...· Même que , pendant la r etraite, depuis Madridejos...
ave c le colonel RoueUe...

Il .s 'int errompit et , désignant Descarrièr es : .
~ D'ailleur s... le li euten ant peut VOUf? di re ... Pierre Qui­

roul n 'a pas froid au x yeux... m ême que c'est lui, avec moi, .
qu' a tir é le lieutenant d'un mauvai s moment...

Descarrl ères allait entrer dan s des détail s; Napoléon ne
le laissa pas parler .

- Vous ferez prendre note de ceci au chef d'état-major...
j 'avlserat.

Ces mots avaient été prononcés d'une voix brève, qui jn-
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cliquait que l 'empereur en avait assez de ce petit in~l-:m~.

qui l' avait distrait, durant quelques instants, de se? graves
préoccupations. .

- Tu avais une communica tion urgente à faire au colonel
de Villeray 1 in terrogea-t-il.

L'enfant entrouvnt sa ves te et en tira un papier tout
froissé qu'il r emit au colone l.

- Sire ... demanda celu i-ci, vous permett ez L .
Napoléon acqu iesça d 'un signe de tête et se pencha vers

la ca r te. Mais il se redressa à l'exclamation poussée par
)VI, de Vlller ay .

- Qu'y a-t-il 1...
Le colonel chancela it et , pour ne pas tomber, du t se cram­

ponner au rebord de la table devant laquelle éta it assis
l' empereur . -

- Qu'y a-t-il 1 répéta celui -ci, en remarquant le visage
alt ér é de l'officier.

- Sire, balbutia M. de Vllleray, c'est u n rendez-vous qu'on
me donne... et auq uel je vous demande la permission de
courir...

En même temps. ril tend ait à l'empereur, qui le pr it brus­
quement , le ch iffon de papier apporté par Cri-Cri. A Peine
y eut-il jeté les yeux que Napoléon demanda : .
~ Qu'est-ce que cela -s lg n ifle ?... VOllS n' all ez pas vous

rendr e làL. c'est un piège !... ou un gu et-apens I,.. Qu&'
peut avoir à vous dire cet homme 1,..

- Sire... Cet homme, un des promoteurs de J'Insurrection,
comrnande une division dan s le corps d'armée du gé néral
Blacks.

- Je le sais , mais je sais au ssi que vou s êtes çonsid ér é,
parmi les Espagnols, comme ayant conseill é au grand-duc
de Berg l' exécution du vieux du c de Santa-Cruz ... et il n'y
aurait rien d' étonnant à ce que le ül s voulû t venger le
père.

Il a jouta :
- Je vous reïus e l'autori sation qu e vou s me demandez...

colonel.. .
En ce mom ent, Descarrières s'avança,
~ Sire... j 'a i négligé de dire au colone l de VillE;lray qu 'un

homme 'éta it là, son or donnance... paraît-il.. .
Le colonel ne put re tenir un cri de désespoir: '
- Grand Dieu !... Sire... il est arrivé malheur à ma fille...

pour qu e Blai sot m e vien ne relancer jusqu'ici.. . '. . .
L'empereur eut un léger mouvement d'impatience.
- Allez... 'colonet.i. (lit- il d 'un ton 11n peu sec, et qu and

vous serez rassuré, venez me rejoindre... En tout Ç~;3, ne
faites rien sans m'avoir tenu au courant.c. .

lV):. de Villeray sortit pr écipitamment ,



..;,. C'e~t encore ces sal es hidalgos qui onl:f~t le coup ...
:rommela-t-il. .

Le colonel, lui, avait atteint la place, rapidement.
Son premier mouvement, en arr ivant, fut de regarder

autour de lui.
Où était le guide dont lui parlait le billet qu 'il avait

reçu ?.. Personne 1...
Alors une effroyable terreur le prit: s 'était-on jou é de

lui ? .
Un frisson le secoua, une sueur froide lui perla. au front.
« Mon Dieu!... » balbutia-il.
Chancelant, il s'appuya à l'une des colonnes qui soute­

naient le porche de l' église.
Alors, de l' ombr e, une votx sortit qui lui dit tout bas , en

mauvais rrançats:
- Seïior colonel.. . vous renverrez votre soldat, quand il

vous aura amené votr e cheval...
M. de Villeray avait tressaill i.
Mais presque auss itôt il avait repris poss ession de lut­

même et; froidement , il r épondit:
- Ce qui est convenu... est convenu ...
- Attention, fit la voix , j' entends des pas de cheval...

Voici l'homme...
Le colonel n'avait m ême pas cherché à. savoir de quel coté

venait cette voix. Soldat dans l'âme il respectait une con­
signe donnée : le mot qui lui avait été remis par Cri-Cri lui
recommandait de ne pas chercher à savoir qui éta it son
guide, et il obéissait.

Blatsot arrivait, en ce moment, sur la place. Il était à
cheval et menait en br ide la monture de M . de Villeray.

Celui-ci alla rapidement au-devant de lui.
- Pourquoi deux chevaux L . demanda-t-Il d'un ton

,bourru.
- Est-ce que je ne vous accompagne pas, mon colonel?
-Non...' . ' .
- Vous allez seuIl C'est vouloir vous faire égorger par

ces bandits...
- Je sais ce que j'ai à fa:jre...
Le pauvre BIaisot poussa un -soupir,
- Mon colonel... mon colonel...
Il était tellement troublé qu'il ne songealt pas à tendre

l'étrier à M. de ViIleray, qui se mit en selle d'un seul bond.
- Va-t'en, maintenant je n' ai plus besoin de toi.. . Si

demain dans la soirée tu ne m'as pas revu, c'est que je
serai mort.

Le grognard se tirait les poils de la. moustache avec féro­
cité. Puis, sans dire un mot, il salua militairement et
pirouetta sur ses talons.'Mais, à peine se fut-il engagé dans
r1~t~ :-. _.
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.~a~s la galerie où BIai sot attendait, le colonel s'était pr é- '
ctpité comme un coup de vent.

T?ut de suite, à l'altération .des traits du vieu.'>: soldat, il
devina qu 'une catastrophe venait de s'abattre sur lui.

- Andr ée!...
Blaisot s' écri a, d'une voix étranglée :
- Mon ~olonel , si vous me croyez Coupable... tuez-moi.i.
- Andr ee ? ..
- Disparue... en levée...
D'une voix effroyablement calme , le colonel dit à BIaisot :
- Tu vas cherc her Kéroub et me l 'amèneras sur la place

de l'E glis e où je t 'attendrai...
- Mon colonel ne 'la pas aller au ' r endez-vous que lui

donnent ces bandits ?
- Je vais retrouver ma fille...
- Mais vous dit-on, dans ce mot de billet, qu 'il s'agit

de Mlle Andrée ?..
.- Mon cœur me le dit ... et puis.i. c'est assez... :file... et

hâ te-toi !...
D~meuré seul, le colonel suivit quelqu es instants des yeux

la silhoue tt e de BIaisot qui se fondait dans l' ombre. Puis il
pous sa un soupir profond qui tr aduisait le désespoir dans
lequel son cœur menaçait de sombrer .
E~ ce r,no;:nent. deux silhouettes surgir ent près de lui.
L un e éta it celle de Descarrières, l' autr e celle de Cri-Cri.
.- M?n colonel, dit l'officier en saluant, excusez mon in-

dIscrétlün.; vos pressentiments se sont -ils justifiés et ce
que me dit ce gamin est-il vrai? M lle de Villeray...

Le pau vre père lui saisit la main .
. - Un . drame affre ux , épouvantable... · lieutenant · un
drarr;e. qui .m 'anéantit 1... En vérité, je ne sais si je rêve...
ou SI Je SUlS éveillé ... '

- Mon colonel.. . si je puis vous être utile...
- Merci, mon amk .. merci.. . mais hélas 1..
- E~ tout cas, mon colonel.. . voilà un gamin qui , je crois

pourrait vous donner quelques indications... '
M. de Villeray sursauta . '
- Toi 1 s'exclama -t-il.. . Tu as vu ces gens...

. - Héla? 1 mon colon el.. . c'es t m'man qui les a vus ... Moi
le dormais...

M. .de. Villeray eut un mouvement d'im patience.
PUIS JI p?us~a un soupir et.s'éloigna en murmurant :
- Enfin .... a .la grâce de DIeu !...
.Descarri ères et Cri-Cr i demeurère nt un moment imrno­

hiles, les yeux fixés sur le pauvre homme qui e' élotgna tt
nans la direction de l'égll!1P. ct

L'enfant fut le premier à reprendre possession 'de lui­
même.
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....., y m'vient une idée, formula-t-il au .bou t d'un moment...
Ta mère a vu un des misé rab les qu i ont enlevé Mlle An­
drée ?... Elle pourrait peut-êtr e me dire comment il était
ratt .; et peut-êtr e aussi quelle route il a prise... .

Le gamin fit entendre une petite toux qui prouvait com­
bien peu il pa rtag eait l' espoi r de son vieux compagnon.

Ils ava ient dépassé les dernières maisons du fa ubourg et,
maintenant, le cheval trott ai t grand train sur la route
déserte. .

Au loin s'entendait la rumeur confuse, sur la nature de
laquelle une oreille aussi exe rcée qu e la sienne ne pouvait
se méprendre. C'était un corps d'arm ée qui défilait.

Par instant, un henn issemen t sonore troubl ait le silence..
Ou encore le claquement sec d' un fouet.

Blaisot mit les éperons aux flancs de son cheval qui prit
le galop. Bientôt, dans l' ombre, il vit une masse noire qui
coupa.it la .c~mpagne, -a vec, par instant, des éclairs qui
brt lla ien t, etmcellements de baïonnettes et de canons.

- Voilà notre a ffaire... murmura-t-il. .
- Le tout , maintenant, ça va êtr e de trouve r ma compa-

gnie, murmura Cri-Cri.. . . .'
Dan s une plaine immense qui longeait la plaine de

Burgos, le corps d'arm ée s' était arrêté brusquement, et,
d~visi0.n. pa r division, r égime nt par régiment, prenait ses
dispositions pour passer la nuit.

Sommairement, car les ordres de l' emp ereur éta ient
.Iorrnels: '

A la pointe du [ our , il fa llait mettre sac au dos et partir.
Tout 4 coup, dans l'ombre, une voix s'exclama :
- Ben vr ai L. o te v'là... Ma tante est dans un état !...
Crl-Cri avait r econnu l' organe nasillard de son cousin.

Il dem anda :
- Où qu'elle est , m 'man?
Pierre Quiroul indiqua dans l' ombre un point lumineux,
~ Là-bas.. tu vois son feu , elle- prépare la soupe, pour

manger demain , avant de partir...
- , Pauv' maman 1...
En Un temps de galop , ils fu rent près du campement de

la vivandière.
La charrette, dételée, se mai nt enait dans une posit ion hori­

zontale , grâce à ses brancards ap puyés sur une planche..
Gédéon , attaché à une rou e, .br outait voracement un e

botte du maïs, arrachée de-ci de-Ill, au hasard ' de la
route.

Et sur un; maigre feu, une marmite r onronnait déjà. .
La vivandière, à gen oux, r emuait, av ec une grande

cuill er de bois, la modeste pitance qui cuisait là dedans.
A pl at ventr e, le sergent Cogna c. soufflait de,toute la force
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l'une de~ petite's rues qui avoisinaient la place ql;l'il s'arrêta,
les jambes molles; impossible de les port er pius loin , Son
cheval, qu 'il tirait après lui pal' la bride, s'arrêta et,

'basse, comme s'il prenait part au désespoir de son martre ,
attendit. . '
. « Bon Dieu de bon Dieu !... gr ommela Bla isot. Si c'est
pas il se casser la tète con tr e les murs l ,.. »

Un rayon de lu ne prenait la r ue en écharpe et montra à
Blaisot le fils de ;V1'ne Br iquet. Le gamin , après avoi r quitté
Descarrièr es, se hâtait de l'att raper la colonne à la quelle
fia m ère appartenait et qui - nous l'avons dit ­
prendre position dans la division du maréchal Lefebvre...
désign ée pour pa rtir à l' aube.

- Ah! c'e st vous, l'ancien" . fit Cri-Cri en s'arrêtant.
Puis, r emarquant la mine décomp osée ·de Blaisot :
- Quoi donc, ça né va pa s '1...
En ce moment , un coup résonna dans la nuit. Le

sursauta. .
- La demi e de onze he ures !... murmura-t-il.

je su is frais...
. P uis , frappé d' une idé e soudaine:
- Dit es donc, l'ancien , fit-il , si vous éti ez un bon ga rço n...

vous me feriez fa ire un bout de chemin av ec vous...
-Un bout de chemin av ec mo i 1...
Ces mots Blaisot les r épé tait machinal ement, sa ns

avoir seule~eni sai si le sens.
' Son esprit était ailleurs...
- Bien sûr, expliqua Cri-Cri. .. s 'agit pour moi de r e­

joindre ma compagnie.; et 'dame, m ême
l' étape , j' en aurai au m oins pour deux
qu 'avec votre poul et d' Inde...
. Cette fois , le gro gnard avait compris.
r egarda I'enrant. .

...:.... T 'es pas fou L..
- Je n'en ai pa s l'air ... En tout cas... j'vous demande un

service .'. Comme j'en ai rendu un ü vot' colone l. .. nous
serions qu ittes... voilà tout...

Ce dernier ar gument. était de nature à t oucher Bla isot.
- Allons... monte ! fit-il l acon iquement.
Il tendit lu main à c-i.c-i... et le gamin se trouva à cali­

eourenon sur ie dev ant du soldat avant même d'avoir pu '
rendue comnts du mouvement...

- Où allons-nous ?... demanda Blarsot ,
- Le cor ps du mar échal Lefebvre doit prendre position en

avant de la ville , sur la route de Burgos... En
t out droit, nous y serons dans une demi-heure .i. .

Le gro gnard, silencieusement, Tendit la brWe et le cneval
partit au trot, '.



de ses poumo ns , enflant ses joues, afin d'activer un peu les
flammes.

A la vue de son enfant, Mme Briquet se releva d'un bond.
- Enfin.. . s'exclama-t-elle.; c'est toi 1... Qu'est-ce qui

t'est arrivé 1 tu es blessé 1...
Cri-Cri sauta à terre et prit la ' vivandière dans ses bras

plaisantant : '
- Toujours la même, alors... Rien .i, que j't'assure... sain

comme l' œil.. . pas vrai, l'ancien 1. ..
Il prenait Blaisot à témoin.
Celui-ci mit pied à terre.
-: Parole d'honneur... la mère... pa s une égratignure...

mais c'est à vous que j'ai affaire... Le billet que vous avez
fai t tenir par votr e petit au colonel de Villeray avait rapport
à sa fille qui a disparu cette nuit... pendant le bal que le
roi Joseph donnait à Sa Majesté.

La vivandière ouvrit des yeux énormes et dit simple­
ment, d'un ton de stupéfaction profonde:

- Bah 1...
Cognac se redressa tout à fait et , les doigts tortillant ses

longues moustaches, attendit la suite.
- Disparue! r épéta Mme Briquet... Vous voulez-t-il dire,

l 'an cien , qu'elle a été enlevée 1 ..
- Parfaitement. Or, vous avez vu un des gredins qui ont

fait le coup.
- Vrai 1...
- Oui. .. 'celui qui vous a remis le billet que votre fils

a porté était certainement un de ces misérables. Vous
rappelez-vous comment il était fait 1... demanda Blaisot.

- Ma foi, attendez donc , c'est pas bien commode, vu
qu 'y faisa it sombre, et que mon baudet me le cachait en
partie.i, Cependant, j'peux vous dire qu'il était grand de
taill e... avec une barbe noire et un fichu rouge qui lu i
entourait la tête. Avec ça , il avait un e veste ronde et une
ceinture, dans laquelle y avait des pistolets dont les crosses
éta ient incrustées d'argent ...

- C'est tout ?. . demanda le grognar d d'une voix éteinte.
- Hélas !, ouL . j'vois pas aut re chose à vous signaler, fit

la vivandière en grattant son chignon avec énergie. '
- Savez-vous au moins dans quelle direction il s'est

éloign é ? interrogea Blai sot.
Mme Briquet leva les yeux au ciel.
- Par dieu ! r épliqua-t-elle, j'avais assez de surveiller

Gédéon qui bronchait à chaque pas... '
Le lancier polonais asséna sur 1'1 sol un coup de talon

furieux.
- Rien lgronda-t-Il, rien 1...
Alors, le sergent dit à son tour :
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_ Mais moi, je le sais, de quel côté il est parti. .
BIaisot ne fit qu'un saut et prit entre ses mains les mains

Je cognac. ' .
. _ Ah 1 parlez, parlez, serg ent , supplia-t-il.

_ D'abord, y a un détail que j' ai observé et q.ui p'eu~ ~tre
pour vous bien imp ortant; la mule que montan 1 Individu
trotte l'amble.

Blaisot poussa une excla ma tion joyeuse: .
_ Bon sang de bon san g 1... oui , v'l à un rensel~nemen.t...

et un bon... C'est-y tout, sergent 1... Vous n avez rien
remarqué d'autr e ?...

Cognac secoua la tête :
_ Ma foi non... Et c'est en core une chance que j'aie

remarqué ç~... Parce que je ne sui s pas curieux de mon
naturel.. . Seul ement, comme j' ai vu, de loin, la mère
Tamb our causer avec le particul ier, quand il l'a qui ttée, je
l'ai suivi machinalement des yeu x.. . .

_ Alors vous avez vu de quel côté il partait...
_ Tout'droit sur la route de Burgos...
BIaisot hocha la tête :
- C'est vague...
_ Sans compter qu' il a de l 'avance sur vous, et ~u'à

cette heur e il doit déjà avoir franchi les portes de la ville .
Le grognard montra le poing au ciel et clama : . ,
_ Par tous les tonnerres de sort 1... quand meme qu y

s'rait derrière les murs de Burgos... j'donn.erais l'assa~t ~
moi tout seul.. . Mais y s'ra pas dit que Blaisot auraJaissé
son colonel dans l'embarras... "

De dessous la bâ che qui r ecouvrait la voiture, une VOlX
demanda alors : ."

_ Vous tenez au moins à sauver ceux que vous aimez !
La voix qui venait de prononcer ces mots ~tait rauque. .

mais juvénile cependant, et non dépourvue dune certame
fraîcheur. . .

. Tous ceux qui étaient là se r etournèrent, et la Ylvan-
dière fut la première à s 'écrier:

_ Ben... qu 'es t-ce qui vous prend? vous n'dormez donc
pas 1...

La brave femme paraissait fort en colère .
Une tête d'abord, puis un buste venaient d'apparaître

sous la toile.
Puis, bientôt, le reste du corps, qui était celui d'un

hous ard, surgit.
Vivement Mme "Tambour s' approcha, et , à voix basse,

mécontente: .
_ C'est-y donc que vous voulez r endre fou ce pauvre

lieutenant Descarrières 1 grommela-t-elle. Il vous avait bien
r ecomm andé de p,e pas yous montrer ...



Cri-Cri, à l',a,ffljt de tout ce qui se disait, demanda:
--- P?UrqU?1 qu'y' s'rait rou.; le Iieutènant.i. dis ... m'n~an ?
La vlyan~lere lm bourra les côtes d'un coup de couds :
--- TaIS-tOI donc... toi...
çogn~c, tout. surPrls~ demanda, les yeux écarquillés:
~- Qu est-ce que c est que ce conscrit-là?
Il ajouta avec un gros rire, et, menaçant du doizt la;

brave femme: b

- M'man Brtquet..; vous savez... j'préviendrai Brtqust
que yous recevez des blancs-becs elans vot' carriole."

Mais eUe; prenant mal la plaisanterie, de riposter:
--- Vous savez... Cognac... si vous voulez que nous resüons

camarades, vous tiendrez vot' langue... . .
C~'!-Cri, voyant que c'était sérieux, avait fait dè11X pas en

arpere.. '. . \
J:.n ,sorte que Mme Briquet demeura seule auprès du jeunê

cavalier,
-. Senora... dit-elle tout bas vous êtes bien Imprudents...

et SI le lieutenant Descarrières .
La jeUl~e fiUe --- car nos lecteurs ont certainèment déjà

reconnu NflIe de Santa-Cruz - répondit avec impatienée:
--- Eh 1. .. pour l'amour de Dieu! ma brave femme... ne

n~e parlez pas toujours de senor Descarrières ... Je ne suis'
rn sa fiUe, pi sa sœur, ni sa femme... .

EUe ajouta avec une amertume Don déguisée :
--:- ... Ni même sa fiancée ... et je ne sache pas qu'il ait sur

mal aucun droit.,
:Bourrue, la vtvandièro riposta:
--- Pas d'autre que celui que vous protéger, ma senora...
Puis, colère, eUe grogna :
--- Après tout." faites donc ce que vous voudrez... Comme

vous le dites, VOLIS êtes libre... Méme si valls voulez re­
joindre le ii,u hussards... auquel vous appartenez, sûrement...
ça vous regarde... ·

La jeune fille frissonna il la perspective évoquée par la
vivandière.

Bien que celle-ci s'en défendît M[le de Santa-Cruz lui
prit les mains: '

--- Voyons, ma banne madame Briquet... nous en veutllëz
pas... Est-ce rna faute si ce pauvre homme m'a émue... et.
si je veux tâcher de lui rendre service ?...

Elle ajouta, d'une voix pleine d'émotion:
--- Je n'ai malheureusement pas la possibilité de 'recon­

naître ce que le lieutenant Descarrières, ce que vous-même
avez fait pour moi... . .

i\1"'~ Tambour eut un geste de protestation qui signifiait
clairement:
~ Nit parlons pas de ça.
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= Alorl;, llOWrsuivit M~rcé<W5, en rep-4,;:j.)lt s.e.rV:LC)~ à. ee
J:mWe homme, c'est une manière comIll~ une autre de recon­
naître les services que les Français m ont rendus...

_ Alors? interrogea la vivandière...
___ Je veux aller avec lui... voilà ...
- Vous n'y songez pas 1... .
- Si peu... que je vais lui proposRr de suite...
Ayant dit, la jeune fille écarta, d'un .geste brusque, la

braye femme ahurie, .et s'avança vers Blaisot ;
___ L'ancien, elit-elle, très délibérément, Sl vous voulez ...

je suis il votre disposition pour aller avec vous.
_ Quel/avantage ai-je t.t m'embarrasser d'un blanc-hec de

ton espèce ? ..
La jeune fille TépOlldit simplement:
- Je connais 10 pays... et je pf),rle l'espagnoL.
Le vieux soldat considéra son intertocutnce d'un air

soupçonneux : .
.-: Qu'est-ce que nous allons raire ? ..
- Gagner Burgos ; là, nQlfs nous renseignerons ...
_ Mais, comme disait tout à l'neure le sergent, nos uni-

formes n01].S feront massacrer...
-r--r Nous prendrons d'autres habits...
BIaisot fronça les sourcils.
___ Des déguisementS! grommela-t-il ; j'aime guère ça ...
- y a pourtant que ce moyen-la, ..
- Et où trouver des vêtements ? ..
La jeune fille tendit If), main vers If), vivandière et ré­

pondit :
- Cette brave femme nous :en procurera..,
M~is Mme TambOur, qui était déçid,ément de mauvaise

humeur, .et qui, sans en avoir l'air, prêtait l'oreille il, çe
qui se dlsait, ripqsta avec aigreur : ,

___ Je n'ai rien.., et qU<lilQ. même j'auraIS quelque chose...
[e ne' vous le donnerais pas... S'Clr que je ne vais pas tremper
les mains dans une af1'airecomme ça ...

Et, à Mercédès : ,
_ On vous a confiée il mol,.; Il vous pla1t de vous en

aller .... allez-vous-en... mais, quant il vous aider en rren.;
bernique 1... Débrouillez-vous COmme vous r~ptendrez..,. ,

C'était très catégorique et très net... Bl~lsOt ~annss~l'\
contondu et, sur son visage? déj9. i3~ ré.fiétalt ~e, désappoin­
tement grand qui s'emparait de lui. Mais, décidément, et;'!

petit housard ne doutait de rien.. " .
_ Partons, mon Camarade, déclara-t-il a Bl~ISOt... J~

connais certains chemins détournés qui nous mèneront a
Burgos sans que nous ayons à redouter de trop mauvaises
rsncçntres...

--- M\1is, nOS 1uüformes h



- Dans la montagne, nous trouverons bien un villageisolé où il nous sera possible d'a cheter ·des hardes depaysans...
- Les villageois nous tomberont dessus...
Mlle de Santa-Cruz regarda celui qui allait devenir soncompagnon d'aventuré.
- Est-ce que vous auriez peur? ricana-t-elle...BIaisot sursauta et se mordit les lèvres.
- Mon camara de, grommela-t-il, voilà Une plaisanteriequi, en d'autres circonstances, vous vaudrait un joli coupde sabre !...
La jeune fille se mit à rire franchement et r épondit:- On pourra voir à s'aligner, quan d on aura retr ouvé lafille de votre colonel ; pour l' ins tant , en selle, et par tons...En faisant diligence, peut-être pourrons-nous atteindreBurgos avant le jour... · ,
Blaisot saut a à cheval et aida le jeune housard à semettre en croupe.
Puis il tendit la main vivement à Mm. Tambour:
- Merci.. . et au revoir ...
Durant une demi-heure, ils galopè rent en silence.
Blaisot songea it, à par t lui , au côté extrao rdinaire de cetterencontre.
Lui, qui était un vieux païen, ayant cru jusqu'à présentplus volontiers au diable qu'à Dieu , il se demandait sivraiment il n'y avait pas une Providence.
Quant à Mn. de Santa-Cruz, elle n 'était pas éloignée detrouver qu 'elle ava it commis une imprudence .
Elle s'était laissé emporter par le premier mouvement.Quand elle ava it entendu le nom du colonel Villeray, unsentiment plus fort qu'elle-même lui avait étreint le cœm ..,Et elle avait parl é... et elle avait surgi de sa cachette...Et, mai ntenant, la voilà qui galopait en croupe de ce vieuxsoldat sur la route qui men ait à Burgos.
C'est-à-dir e sur la route qui la conduisait vers son rrëre.Par San Benito, elle avait appris que don José de San ta­Cruz servait en qualité de brigadier-major de cavalerie dansl'arm ée d'Estramadure.
Et tout de suit e, un raisonnement s'était fait en elle. C'étaitdon José qui avait fait le coup. .
Sans doute avait-il appris par les indiscrétions de sesespions que sa sœur faisait partie du corps d'armée campéà Vittoria. .
Et don José n'avait pas tr ouvé d'autre moyen de délivrersa sœur , ou pour mieux dir e de mettre la main dessus, quede s'emparer de MU. de Villeray .
C'était là pour lui un otage d'importance, contre lequelil pouvait espérer, sans présomption, échanger M!lrcédèl;.

Alors tine idée lui était venue. Faciliter cet échange, en se .rendant elle-même auprès de son frère. Certes, en fai santcela, elle ru inait à jamais son doux rêve d'amour.Le couvent l'attendait pour la fin de ses jours. Comme chefde la famille, don José était dorénavant le .mattre. Et sonintérêt était de consacrer à Dieu une sœur qui pour rait luiréclamer un e part de l' héritage paternel. Et cependant, onl'a vu, elle n'avait pas hésité.
Depuis plusieurs semaines, sous la sauvegarde deMm. Briquet, elle allait à la suite de l'armée. Passant desneures et des heures dans cette misérable charrette, lajeune fille ava it réfléchi.
Elle, la fille du duc de Santa-Cruz, elle était aim ée d'unofficier français.
Sans doute, elle savait par quelle inexorable fatalité sonpère avait perdu la vie.
Elle n 'ignorait pas , ainsi que d'aill eurs elle l' avait dit àDescarrières lui-même, que les Fran çais ne pouvaient êtreaccusés de la mort de son père.
C'était plus haut qu'ell e en devait faire remo nter la res­ponsab ilité.
Et son âme de chrétienne s'inclina it sous la volonté divinequi avait fra ppé le vieillard.
Seulement, elle se demandait si ce qu'elle faisait était bienconforme au devoir filial.
Si un jour, plus prochain peut-être qu'elle ne pouvai t lesupposer, entre son époux et elle ne se dres serait pasl'image ensanglantée du duc de Santa-Cruz .i. Bruquement,. elle s'était décidée 1
Et main tenant le sort en était jeté... Blaisot avait tiré surles rênes et le cheval s'était arrêté.
- De' quel côté tournons-nous. mon camarade? demandale vieux soldat.
En cet endroit, le chemin bifurquait ou, du moins, surla grande route, suivie jusqu 'à présent, une autre route, un 'peu plus étroite, venait se greffer qui s'enfonçait dans desbois d'oliviers, dans la direction des hauteurs dont lescimes se profilaient vaguement, à quelque s lieues de là, surle fond assombri du ciel.
La [eun e fille jeta un regard autour d'elle. Puis elle dési­gna un second chemin, et dit laconiquement:
- Par ici...
Le grognard donna de l'éperon et le cheval repartit augalop.
Durant une demi-heur e encore, les deux compagnonscoururent gra nd train, silencieux.
Mercédès était retombée dans ses r êveries douloureuses.
Blaiso~. lu~, survetnatt le süsnce 9,Ui planait sur la cam-
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ri'aVeZ pa" Ut pl'ét\Jntion d'entrer seul en lutte contre ces
giÏls L ..
.~ Alors?

- Ce que nous avons à faire ... c'est de 'chercher des vête"
ments; ensuite, nous ferons le tour du village et nous pour­
suivrons notre route...

L'un derrière "l'autre, il s'aventurèrent; ainsi que l'avait
prévu Mercédès, les. habitants avaient fui pour aller re­
joindre l'armée d'Estramadure et, avec les soldats réguliers,
travailler à repousser Napoléon.

Seulement, -en s'enfuyant, ils avaient eu la précaution de
fermer leurs portes derrière eux.

Or, Il ne fallait pas songer à user de violence pour les
enfoncer. Le moindre bruit eût pu les. trahir.

Ils allaient donc, soulevant les loquets les uns après les
ai).tres, sans rencontrer un seuil qu'Ils pussent franchir,
qlland, tout à coup, Blaisot, qui perquisitionnait de l'autre
côté de la rue, laissa échapper une exclamation joyeuse.

Il venait de pousser une porte qui s'était ouverte à
denli.

- Voilà notre affaire... dit-il à voix basse.
Mercedes courut le rejoindre.
"- C'est le presbytère.
Et elle lui montrait, au-dessus de la porte, sculptée dans

la pierre même de l'habitation, une croix.
'- Qu'importe 1. .. l'épandit le soldat.
Il entra et la jeune fille entra à sa suite. Un escalier se

présenta, dans lequel ils s'engagèrent, devinant qus les
vêtements, s'il en restait, devaient Se trouver dans les pièces
du haut. .

Et, de fait, clans la première chambre où il pénétra, qu'un
rayon de lune glissant par la Ienètre éclairait faiblement,
BlaiSàt s'exclama :

- Nom d'Une sabretache... c'est une robe de curé mais
9a ne fait tien::. A la guerre comme à la guerre. êe sera
d'autant, plus commode que j'aurai pas besoin de quitter
mon umfbrme...

Prestement, il endossait la soutane..
Le grand chapeau à gouttières le coiffait admirablement

mastji.laht d'ombre lé visage et tendant set' traits mécon­
naissables.

"- Hum I grommela-t-il en se caressant machinalement
lés moustaches, y a bien ça ... mais puisque dans ce sacré
pays les cui'és se tont soldats, à c'te heurs y a rien d'éton­
nant ù ce qu'ils laissent pousset leurs moustaches.

Son déguisemênt une. fois. terminé, Blaisot ajouta:
.... J'silis curieuxd'savotr caque Ië censcrtt aura trouvé..
Uommé il i1èhevâlt cêÉ; motSi il vit parâitre; sur le seuil
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pague et cherchait à percer l'ombre dangereuse que le feuil,
lage des arbres projetait sur la route.

Cependant, insensiblement, celle-ci s'était rétrécie au point
de ne plus former qu'un sentier étroit et caillouteux.

Le Cheval avait ralenti son allure, d'autant plus que le
sentier serpentait maintenant il travers des l'oches qui ser­
vaient de bases aux montagnes entr'aperçues auparavant.

- Tu es sûr de ton affaire? interrogea Blaisot, vaguee
ment inquiet;

La jeune fille répondit:
- AVa'nt unqual't d'heure d'ici, nous rencontrerons un

village où nous trouverons, sans doute, les vêtements dont.
nous avons besoin.

- Penses-tu que le colonel ait suivi ce clremtn-Ià ? inter­
rogea le Vieux soldat.

- Voilà ce que j'ignore aussi bien Elue vous; lui seul et
son .guide le savent. NIais ce que je sais, c'est que s'Usant
pfis la route directe de Burgos... nous aurons sur eux une
avance de plusieurs heures...

Comme IVlll.lè de Santa"Ctuz aenevartces mots, des toits de
tuiles rouges apparurent soudain à un détour Elb. chemin.

"- Nous y votct.; dit-erle.
Blaisot arrêta son cheval et la jeune fille Se laissa èoulër

à terre.
"- Descendez, mon camarade... Tl serait dangereux d'en­

trer ainsi dans le village ; bien que j'aie lieu de le croire
inhabrté, il suffirait que quelques habitants y fussent restés
poiir' nous mettre en mauvaise posture...

Le vieux soldat rut en bas d'un bond; il demanda :
-'- Le cheval L.
- Vous allez l'attacher à un arbre dans Un de ces fourrés;

de manière à poüvoir le trouver au retour... à moins qu'Il
ne soit plus avantageux de nous èn servir jusqU'à Burgos...

Blaïsot, sa monture. U11e fois entravée, se glissa sut. les
tracés de. son gUide qui, filant à travers les taillis, avait
atterrit déj à les premières maisons du village. Mais qmürd
il rejoignit sa compagne, celle-ci était arrêtée.

- Qu'y a-t-tl ?
r: Il Y a du rnonde dans une des maisons... Ecoutez ?...
L'oreille tendue, il semblaen effet à Blaisot entenrlredes

éclats de voix qui partaient de I'extrêmité de la rue à l'en­
trée de laquelle ils se trouvaient.

- Diable 1.., gronda-t-il, tandis qu'Instinctdvemënt sa
main cherchait un des pistolets qu'II avait retirés desfbrttés
dé sa selle, pour les passer dans sa ceinture.

Mercédés lui saisit le bras.
~ D.$hiP'i'udeJàce.,.. cUt--elte d'unè voix ft;rme... Vous.
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CHAPITRE XIV

plus petite communiquait avec cette grand. salle par une
porte demeurée ouverte . .

"Et Merc édès faill it pousser un cri en apercevant, assise

sur un e escabelle, au coin de l' âtre dans lequel brûlait un
maigre fèu, une femme qui paraissait en proie à une pros­

tration profonde.
M'lle de Santa-Cruz faillit pou sser un cri , tellement sa stu­

péfaction fut grande.
Nul doute qu'elle ne fût en présence de Mille de Villeray

et de ses ravisseurs...
C'était là une cha nce inespérée! Du moins, sur le pre-

mier moment, elle le jugea ainsi. . .
Mais quelques s econdes de r éflexion lui démontrèrent la

presque impo ssibilité' de tirer parti de cett e providentielle

r encontre.
Comment, seul, BIais ot pourrait-il, quelles que fussent sa

valeur et son énergie, tri ompher de ces hommes '1

Braves, sans conteste , ils avaient pour eux l' avantage du
nombre. .

Les attaquer , c'éta it vouloir se faire massacrer assuré­

ment.
Et cependant, avoir là sous les yeux celle que l'on recher­

cha it, si près qu'e n étendant la main, on aurait pu la tou"

cher du doigt.
N'était-ce pas là le supplice de Tantale 1...

FRÈRE ET SŒUR .,~ " ,". ;;;

•
. , ! ~ , ••~,} .~ ,~,~~.~

En avant du village de GamOJ:).aI, s~r+fl:,toute de'lItIadrt é1,
l'armée espagnole avait massé son "centre, étendant ses

ailes à droite et à gauche, Pqur.:~co,uvrfr Burgos. .
Là le commandant en chef avait groupé ses me üleures

tr oupes et accumulé pre.squ ti tout ce qu'il possédait. comme
artillerie. Derrière de s élides épaulements , trente pI~ces de
canon protégeaient· Je .vnlag!'~, semblables à des chiens de

gar de monstrueux. " : . . .
C'était là que le jeune duc ':de Santa-Cruz avait pris POSI­

tion avec ses troupes : il savait que le plus fort du cor~bat

_ si les Français attaquaient - aurait lieu en cet endroit et

son exaltation patriotique avait r éclamé ce poste d'h onneur.
Pendant toute la nuit, il avait parcouru à ch~val le front

de ses tr oupes, examinant avec un soin minutleu~ la posi­
tion occupée par chaque détachement et la mani ère dont

'On se gardait.",
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de la pièce, une femme por tant un costume de condition
modeste et coiffée d'un grand chapeau de paille, dont les
bords ava nçants brouillaient les traits suffisamment pour
que , sur le premier moment , il ne. pût les distingu er.

- Bon.... grommela le soldat, d'où sort celle-là ? ..
Sa stup éfaction fut grande lorsque, s'avançant vers lui,

la femm e demanda:
'- Eh bien! l'ancien ... suis-je si m éconnaissable que cela ?
Blaisot sursauta et s 'exclama :
- Comment 1 c'est tot.; housard?
.:.... Oui, l' ancien... c'est moi.. . et je défie bien quiconque me

r encont rera...
Puis, auss itôt : .
- Si vous m'en croyez, l'ancien, nous ne perdrons pas de

temps... .

L'u n derrière l' au tre, ils descendirent l' escalier et, une
fois dans la rue, la jeun e fille lui tendit un pa quet qu'elle
avait à la main. . ..

- C'est mon uniforme, dit-elle; portez-le à l' end roit où
vous avez laissé le cheval : il se peut que nous en ayons ,"
besoin au ret our ...

- Et toi ? .. interrogea le grogn ard.
. - Moi 1 je vais voir ce que sont ces gens que nous avons '

entendus tout à l'heur e.
- Où te retrouverai-je 1...
- C'est moi qui vous rejoindrai là où vous allez et sur- .

tout ne commettez pas l'imprud ence de sorti r de là nou s ne
pourri ons plus nous rejoindre... . " "

Bla isot fit, de la ma in, un signe rassur ant et tourn a à

droite.
Merc édès, elle, tou rna à gauche et, r asant les maisons dont '

l' ombre l'abritait, s'enfonça dans la grande ru e du vi llage..

.r ous les volets étaient clos hermétiquement et pas un
bruit ne s'entendait.

Pas même un aboi de chien pour troubler le silence.
La jeune fille s'avançait sans app réhension, mais avec

prudence, amortiss ant le bruit de ses pas, au point qu'elle'
semblait glisser sur la route poudreuse. .""

Enfin, elle parvint à une maison de meilleure apparence;'
que les autres et dont les volets, grands ouverts, Ia tssaie nt ']

voir les fenêtre s éclair ées. '
Mercéd ès s'approcha et, par un e porte cha rretière entre:!

bâillée, aperçut dans une cour intérieure un troupeau de}

mules qui mangeat ent avid ement une bras s és de maïs. Une)

horne se trouvait là, sur laquelle Mlle de Sa nta-Cruz se hissa'!

pour jeter un rega rd par les vitres écla irées. ..
Une douzaine d'hommes, enr oulés dans leurs manteaurj

dormaient étendus sur le plancher même. Une autre pièce..
J
J
't
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Pour chacun il avait eu un mot d'encouragement et il fau tavouer que le besoin s'en faisa it senti r .
En dépi t de le urs succès pour ai nsi di re , ininterrompusdepu is ' trois mois, les Espagnols étai ent 'vér itablement ter­rutes par la nou vell e de l'arriv ée de Napoléon.
Le vainqu eur de l'Europe avait passé les Pyré nées pourveuil' reduire Iui -ru èm e Tes Espagno ls in surgés.
L'appr énension était grande.
Et non seulement parm i les simples soldats , mais au ssida ns le corps d 'officiers ! '
Tous, autour de don José, mo ntraient des tr aits assombriset chaque mot qu 'Il s prononçai ent trahissait J'Inqui étude ,grande qu i lui poignattI' âme.

" Seul, il conserv ait un' visage calme , serein. , ,Mèm e, il semblait que plus appro chait le moment où ilfaudrait eng ager la lutt e avec ' le ' r edoutable adversaire,plus augmentait la sér énité du jeune du c. , !Cependant , to ut en plafs antant avec . ~es officiers et ses sol­dats, don Jos é n 'était pas sa ns s'assurer de ce qui se 'passaitdu coté de Gam onal.
. Il se trouvait , vers deux heures du matin, à près de deux'lieues de son centr e et, plu s d 'une fois, ceu x qui l' accomp a­gnaient l'uv ai en t vu arrêter son cheva l et se dr esse r sur sesétr iers , la main en visièr e au-dessu s des yeux , sonda nt lanuit dans la directio n du village; Sou clain, il tressaill it :jusqu 'a lu i éta it arrivé l' écho d'un galop de cheval , lancéà fond de train . Un sourire singu lie r crispa ses 'lèvres.- Messieur s, dit-il aux offici ers qui -l'entouraient, voici dunouveau... -
Ses comp ag nons I'examinèrent cur ieusem ent, cherchant àcomp rendre ce que pouvaient bien signifier ces mots.
Mais déjà le visage de don José ava it repris son im passi-_biUté ordinair e. ' \ ,
Faisant signe aux officiers de l'attendre, le jeune hommepar tit au trot , se rendant à la r encontr e du cav alier quis'avan çait vers lu i. C'ét ait un dra gon ré gulier qui, en l 'ap er­ceva nt, piqua droit 'sur lu i.
- Excellence... lu i cr ia de loin le soldat, ceux que vousattendez sont I à .l,
Une exclamation joye use s'échappa des l èvres CIe don

José . " ", li mit son c!.1e,v:al';au galopet, en passant à côté du dragon;'lu{ commaridâ ': 1!i, ' ';,:
~ Va dire( à \mes o'ffici e~'s àe r ejoindre Gam onal à petiteallure... ' ' ; ~ , ; : '
Poursutvant sa course, f~atteignit le village en moinsd'un, qu art d'h eure et !l:rdVa davant 'l 'habitat ion où il ;;J.ya.H ét!ibl:i1:Iê. l:ésideüce ; il se jeta à ter r e,., ; " '
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DM si'ititét ièlif dé - làmai~on, qU'rifle tàï'Ch~ g~sfn;eiï~~écla ira it imparfaitement d'une lueur . roug~àfE_e , _ deuxhommes attén &aie nt. L'un portait le c ostume d'a~'l'ler9 espa­gnol. L'autre, envelopp.é ,d 'un ~oiJ.g J?anteau, éta It, eOl1'!é du.cllUpeau d'offici er sup erieur rran çats. Ce fut vers lu t que
,don José s'avança aussi t ôt. . ." . . '. ". " .Et, le saluant avec u ne politesse dans laquelle se sentait
un peu d'ir oni e : ' ., _ Le colonel de Vill eray, sa ns doute ? deman da-t-Il.

- Oui scnor ... m 'expliquerez-vous ? .. , ,. ,' , . 'Le coionel avait pro noncé cesquelques mots d 'u ne voix
vibrante. , '. ' . .. '. ..Don José, d 'un geste im pératif, indiqua la porte au gu id e,

, Celui-ci in clina la tète et ' sortit. ' . .' .. 0-_ Colonel 1... dit alors le jeune homme en désignanty?e, esca belle de boisà son interlo cuteuroveuüâ ez vous' asseoll' ...
Mais M. de Vtlleray demeura debout. . ..' " '. '...:... SeTIor , d éclara-t-il, que signi fie ce billet qui m.'a.-é te

port é h ier soir à Vitto ria ?... .o.0is-je croir e qu e"sa: teneur .utrai t à mon enfa nt que des mi s érables ont enlev ee au mépns
de toute humanit é ?..

Don José av ait conserv é un visag e im passible, '., ,.'
~ è;est pour parl er 'd'ell e ' que je m e suis permisde vous

déranger... " .. .. ' , .. . . " ,' _PM1Ché e11 âViint , lé malheureux pere cherchait a Iire surle visage dé sdn iii fei.'locuteur ce qu' il allait lu i dir e. Le
colonel demaIiàil. :

- C'est vous qui ave z fait enlever ma fille ?...
- C'est moi. .. ,
Les' po ings crisp és, IVi. cie Vtller ay , se j e~a en avant ._ Misérable ! gro nda-t-il , misérable ... dans quel but avez- ,vous cornmts cette infamie ?... " ,
Souriant sous l'outrage, sa: situation de vainqueur lui ren­dant l'indulgence facile, don Jos é répondit :
_ En deux mots, voici : je sais que votre mérite vous aacqtlÏs auprès de 10.- pers onne' de Joseph Bonaparte.i,
IJe 'colônel Villeray protesta' : _., '_ Vous voule z dire Sa Maj est é le roiJoseph...
- Il n 'y , a qu'un. roi d 'E spâgùe" c'est Ferdinand' VIL.rtp osta rur ieùsernent don José ; c'e ~t en sa faveur q~e. n?Us­avons pr is les armes.. . et nous defendrons- ses dr oits JUS-

qu 'ànotre dernier snup ir ;.: _ " _
Cela'dit-; il ' r eptit cl 'u n ton plus calme ':
_ Je sai s é galem ent quevous joui ssez auprès de I'empe­reur d'une grandë conûarice et .qù e, par vot r e situation dechef de renseign em ent s; vous êtes aù courant des ,intentions-

de Napoléon... . . ' .. .IJa'tame 'c1li' 'c'olôhi:rI s'ét iljt reürèi;see ct, dans son masque



bf· lêmte, ~es yeux sOudainement s 'étaient mis à briller d'uneu errible. . . .......
- Après 1... interr~gea-t-il avec un calme effrayant.
En meI?e temps, il essuyait du revers de la main une

sueur frOl~e qui subitement venait d 'emperler' son front.
.Don Jose le regarda et parut impressionné par I'expres.

SIon de cette physlOnomie. .
- J'ai compté, dit-il, que vous me livreriez le plan demarche... .
Il n 'acheva pas.

1 l:)'~ndbon.d, le colonel s 'était dressé et; à deux pouces de
ur, 17 ommant de sa haute taille :

. - ~ssez, n;tisérable... assez 1... Vous prétendez savoir i
Je SUIS... MalS vous me connaissez bien mal ' qu
cru que je serais capable d'une semblable lâc~~t:ous avez

Don José, iI?pressionné, étendit la main' ...
ti;sCo~onel, Je vous jure sur ma part de pa~adis que je vous
l'OfficP ur un . bon et loyal officier ; au ssi n'est-es pas sur

_ rer qu.e Je compte pour commettre cette lâcheté...
Ssur qUI .donc... aiors r... balbutia M. de Villeray

- ur le pere... . .

:imc;:s~~i: ~~;~iJ~~spagnOI les. avait prononcés d'une voix

M. de ViIleray demeur d t
bile et muet attach t~' uran quelques secondes, immo-
Il semblait qu'il eû~~ales Yteu~ hagar,dS sur le jeune duc.
1ureurle prit. en en u. PUIS, tout à coup, une

- ~h! misérable J misérable 1... cria-t-il
Mais il ne bougea pas ' 1 .-

Andrée chérie, le paralysaÜ. a pensée de sa fille, de son

PO~~:i~~VeS:~~a::~essoenIVli':'l'ait en lui, lutte dont les phases
. Il . sage.
. aJ?uta encore une rois . .

- MIsérable 1...
Mais il y avait des sanglots d '.

honneur d'officier qu'il 1 . ans sa :'OIX.. EtaIt-ce sur son
de père qui saignait 1... p eurait.., ou bIen etait-ce son cœur
Perplex~, don José l'examinait.
- Eh bren L; colonel demanda t-Il 'fi .solvez-vous 1.... ' -, -1 en n, a quoi, vous ré-
L'officier s'emporta ,: .
- Alors... VOUS avez cru, s'exclam -t il ' .

pable ,d.'une s7mblable lâcheté 1... a - , que Je serais ca-
- J al cru SImplement que vous . .
M. de Villeray laissa échapper U~u:.~:l~~tre fille...
- Ma fllle... Mon Andrée . b·

'Insensible à cette grand~'douleur
. , ~emblablE1 à un honr,
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l'eau du moyen âge, don José dardait sur sa victime des
~ieux ardents.

Il cherchait à deviner, à l'expression du visage de celui
qu 'il torturait, ce qu 'U avait lieu d'espérer...
. - Eh bien 1..•

Le colonel releva la tête. Il sembla qu'en l'espace des quel­
ques secondes qui venaient de s'écouler, 'il avait ,vieilli de
dix ans...

Mais, au fond de ses yeux, un feu intense brillait qui fit
baisser les paupières à don José.

- Vous vous êtes trompé, dit enfin le vieillard, vous vous
êtes rendu inutilement coupable d'un rapt orüeux.; vous
vous êtes rabaissé au rang des plus lâches et des plus
ignobles exaltés de votre parti.. . Rien ne me fera commettre
la lâche trahison que vous att endez de moi...

Le jeune homme tressaillit, sa bouche se tordit dans une
significative grimace.

L'émotion qu'il éprouvait était grande.
- Vous refusez?.. gronda-t-Il,
- Je refuse... .
Le colonel ajouta, hautain, imperturbable:
- Si vous n'avez r ten d'autre à me dir e, souffrez que je

me retire... D'ici à l'armée imp ériale, il y a lotn, et je 'ne
voudrais pas manquer l'occasion - prochaine, je l'espère ­
de me battre contre vous ...

Une rage sourde envahissait le cœur de l'Espagnol.,
Il s'écria, ne sachant trop ce qu'il disait :.
- Ei si je vous gardais ?.. '
Un éclair jaillit des prunelles de M. de Villeray.
- Si vous faisiez cela, don José, je vous souffletterais, à

la vue de tous les autres, avec le sauf-conduit que m'a
remis l'homme qU1 m'a amené ici... et, avant de mourir, je
crierais bien haut, si haut que les échos porteraient ma voix
à toute l'Espagne, que don José de Santa-Cruz est le plus
lâche et le plus fourbe des hommes...

Les poings serrés, don José fit mine de se jeter en
avant.

Le colonel croisa les bras et dit, avec un calme effrayant :
-r- Assassinez-moi. .. Ce sera complet.. .
Le jeune homme s'ar rêta net.
- Vous refusez ?... vous refusez ? .. rép éta-t-il. Vous savez

à .quot vous exposez votre fille...
Le colonel ne répondit pas : une douleur intolérable le

poignait; il lui semblait que la griffe d'un tigre lui labou­
rait la poitrine. Il garda le silence; de grosses larmes rou­
laient sur ses joues et venaient se perdre dans sa moustache
grise... Ces larmes parurent donner à don José un regain
d'espotr, '
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d' '1 vatt constaté la diffé-Mais lui , du. premier coup cel, a .-nce ' ï de placer su r sesreEt puis le doigt que cette fe!nme venal on au colonel.lèvres, s~bitement, aAvai1t ~l1S~l~~l~r.u~oeu~gix rauque, en ta t­_ Vous n 'êtes pas neree,
sant un pas en arrière. , nt vers lui rapidement;_ Silence 1 dit-elle en s ava.n9~·t is vot re fille, seüor der ues au contraire, comme SI J e aal , -tes perdu l ' lvmeray , sinon vou~ e . 'coin le plus 'éloigné de aElle l 'avait entramé dans le . ,
pièce. . ons tr ès faibles da la m au-, I à n' arrivaient que des r ay . l table, , qui brütait sur a· lvaise lampe fum eus e ';1 11' tout près du siège sur leq~e ,Elle s' assit sur une ,esc~. )e c,. .'tait laissé tomber; ensuite,abasourd i, M. de VIllel.a! . ~~rvait lIe mantille, et se s tr aitselle écarta la dent.elle. ;~~p~~aits du colonel.pparurent aux Jeux
a -r- ;\]110 de Santa-Cruz L, . baissant la den telle qui la_ Oui, fit la jeune fille en ?- "lai s de crace, contene z-uve au c'e st moi. rvrws.c , t:> tt quemasqua de no . ' , -ud nee peut comprome re cevous, car la moindre impru e
j'ai fait... ~ fille; s'exclama lVI. de Yill eray , la, _ Mais ma l'Ille ... ma, " '
tête perdue. . , fille est en sûreté ; à prése:lt,_ Tranquimsez-v~u~; . vot~ e Vous n 'av ez plus rien à taireelle doit se trouver a " It:o:-Ia. et ue Dieu vous ga,rde... ,ici. .. P artez, monSIeur, p'art~~, I l; h âte de partir. AndreaRassmé, le colonel navai p 1. . .
était sauv ée ! . ' à cette vaillante [eune fille ..Il en rendait grâce ct J?leu et r; '· t cette dernière, il ~,Va1tl 1 ce qUI concernaI ,Mais a ors, el . . sance., coritracté une clette de reco~n~~~ter ainsi le débitem cl'uneEt il n'était pas ll omme a l , c .
femme. . clelnanda-t-il ardemment, expliquez-_ ;\1adem Olselle,
moi.. : Il '·éta·l·t levée et le pr enant par la main, le con-MalS e es . . 't . nit à faire comme elle. les explications dési·r:=.g~11l10 André e vous' donnera toutesrabl~s et aussi votre vieuX soldat.. ._ Biaisot ! s'exclama le colonel. te crois 1'110mme que. 'est ainsi que se nomme, J • é is_ Olil... c es " , dira ce qui s'est pass ... maj'ai accompagné .:. 11 vous . .partez partez vite .,; L . r ésistait ; il dem andàElle 'l'e:pouss ait vers la porte. Ul
'd'une voix .ferm e :

- Et vous 1... , , ,," " ····1 t 't:..- Ne vous 'ocq~pe:i pas de m o l ,I I ,
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vous remercie de m 'avoir rappelé aux sentiments de, I'hon­neur. Donc ... vous pourrez retourner à Vittoria librement;'mais non, cependant, avan t qu'a VOUS ayez embrassé votrefine .
Il tendit l' oreille vers un bruit de voix qui venait dudehors, puis, ouvrant la porte" il cria dans la nuit:- C'est toi, Médico L.
Une voix r épondit :
- Oui, monseigneur ... J'ai la seïio ra avec moi.. .- Vous avez rai son, dit-ii d'une· voix mal contenue, et jeLe colonel. était devenu blême; chancelant, comme s'il 'eûtre çu. une baIl e en. pleine poitrine, il dut se sou tenir à unescabeau qui se trouvait il, portée de sa main.De l'ombre du- dehors, soudain. surgit une silhouette'd'homme qui s 'avançait ver-s la maison, tenant par la brIdela. mule de laquelle il venai t de descendr e.- La seriora ? interrogea don José, dont la voix tremblaitd'émotion.
- Là, répondit l'homme en désignant un gr oupe quis 'apercevait va gu ement à quelques pas.- Amène-la! commanda le jeune.nomm e.Il. r entra dans Ia maison et, dit à :Vic de Villeray :- Ne voulez-vous pas' voir votre' fille?Le malheureux, père tremblait, n'osant s'Interrogar: une'teneur lui ét ait venue soudain de voir sa tendresse pater:nelle triompher de sa consc ience.. S.'il allait famil:' à' sondevoir 1. ..
Des pa s se firènt entendre dans' la r ue . L a porte s'ouvritet, conduite par Méclico; une femme entra.Sui vant. là . coutume du- pays, elle ' était' enveloppée' despieds .à. Ia têt e d' une ample mante' brune. ,Sur sa, tête , une épaisse mantille de dentelle la mas"~~"

. .- Sel1ora, fit.don J osé en s'Inclmant.je vous laisse... avecvotre père ... Tâchez de le, convaincre. Ii y va pour, vous ' dé',la, vie...
- Bandit ! ah ! bandit! cria le colonel, sou dainement'r edress é, en .Ian çant son poing .Ierm é vers l'EpagnoLMaiscelui-ci avait tourné, les' talons et' était sorti de lamaison . "
Sa, vei x , br ève, sèche, s' entendit " qui disait' ~~ lao ' sent i-n elle:
- Tu.enrépnnrls sur ta vie... "Des pa&: s'éloignèrent: , .Le colonel, lùi;, était .demeuré comme' médu sé'. Il ne r ëcon-:naissait .pas .la .stlhoue tte- élevée ·œ A:lldrée.Ce. n'é'taIt .pas sa, taille-non:plus:'.. Tou t-autre qu'un pè'r'f 'aùi'e:ft. pu s'y tromper. .
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- Il est trop tard...
Désesp érée, elle ajouta, en détournant les yeux :
- Ça va être la seconde action lâche qu 'il faudra mettre

à l' actif de Santa-Cruz.
M . de Villeray s'était approché de la fenêtre et, par les

vitres, examinait curieusement le mouvement subitement
éveillé dans le village.

Des maisons sort aient des officiers qui montai ent à cheval

et partaient dan s toutes les dire ctions.
Des soldat s arriva ient , porte urs d'ordres qu'ils commu­

niquaient à don José.
Le jeune homme s' était tout à coup ar rêté à' quelques

mètres de la maison dans laquelle il avait laissé M. de Vil­

leray et sa soi-disant nlle,
TOûn ses devoir s de commandant, ~l recevai t des esta ­

tettes et en renvoyait d'autres transmettre immédiatement
sur tou te sa ligne d 'avan t-garde les ordres re çus du général

.en chef. , .
Maintenant, dans le lointain, la fusillade crépitait, assez

nourrie pour indiqu er à une oreille exercée que c'était là
un e action séri euse qui s'engageait. .

Soudain, un cavalier arriva à fond de train. Certainement

il venait du lieu du combat .
Sa monture, frappée d'un coup de feu, avait la croupe

zébrée d'un ruisseau de sang.
Lui aussi, sans coiffure, avait ses vêtements en désordre,

comme s'il eût dû, pour par venir ju squ 'i ci, passer sur le

ventre de plus ieurs adversair es.
Don José, en écoutant le r écit rapide que lui faisait le

cavali er, parut en proie à une subite colèr e.
Hâtivement, il gr iffonna quelques lignes qu'il remit au

/ soldat, pUil:), .courant pr esque , il se dirigea vers la maison ,

dans laqu elle il entra en coup de vent.
··· ' ·" 1

Ainsi qu'il en avait pris la décision la veill e, vers le cré­

pus cule, l' empereur avait fai t évacuer Vittoria.

Durant toute la nuit, les tr oupes avaient marché pour s'en
aller pr endre position sur le champ de bataille pr évu par

Napoléon.
Lui-même, vers mi nu it, éta it monté en poste et s' était

tr ansporté rapidement à Briviesca , où il étab lit son quartier
génér al. .

C'est autour de cette ~etite ville que l 'armée du centre
avait campé. L'ennemi était à pr oximité.

On pouvait ap ercevoir dans le lointain, piquant la nuit,

une infinité de feux qui form aient un e ligne for t étendue
dont ies deux extrémités rejoignaient l' horizon.
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- OUe serais-je donc si . '.
va être votre sort et c~l Je :OUS tatssats sans savoir quel
pour moi ? .. • a apr s que VOUS vous êtes dévouée

.Une ango isse la tenait dl ' . .
r eussite du plan hardi men~ ,e ;'011' amsi compromettre la

- QU'avez-vous à v . a . ien par elle jusqu'alors.
José n'est-il pa s mon fr~~e l?nqUléter, senor colonel ? .. Don

- Certes; mais c'est unh .
v~ngeance pourràit vous att~::n~e VIOlent, ,exa lté, et dont la

bien que vous Iui soyez attac~~ re vous-~eme terriblement,
Elle eut un geste dedénégat. e par les Iiens du sang...

- Que peut-il me faire 1" sIOn. " .
frapper... Le couvent... ... a rage n irait pas jusqu'à me

Elle 'poussa un soupir et ajouta ' .
- N est-ce point le seul f . . .

douleurs de la vie l re ~ge qUI existe contre toutes les

orages, peut enfin s~ · re~o~~r o~ l' âm e, . ballottée par les

Et~ POUssant le colonel ver~ 1~ p~~:: . quIétude ? ..
- Partez, senor, je vous en r :

encore, il ne sera plus temp conjure.... Si VOUS tardez
Au dehors elle lt s...

avançaient. ., aval entendu brusquement des pas qui

En 'meme temps, les Vitres de l' .
aux l?remier s rayons de l 'a ube a maIson se blanchissaient J

MalS quelque chose en M ci .
pensée que cette jeune' fUle aIi .: VIll.eray, se révo ltait à la
il. la fureur de don José. al servir de victime expiatoire

- Je ne puis cependant v b
- Est-ce don c en vain ous'? an~on~er atns t.. dit-il.

répondit-elle, haletante. . que J aurat ran ce que j'ai fait?

.- Non, répondit -il avec viv"té .
CleUse intervention a tir é ma ~W :d" PUls9ue votreauda·
seurs.. . e. es mains de ses ravis-

- Mais vous 1... vous 1 .

Le colonel eut un hau~ , , .
son trouble. . sement d epaules vague qui disait

Et, avec une sorte de honte'l .
- Vous m'avez peu t-être :~;u::PI?qua à voix basse:

m~n amour paternel aurait pu ési \honneur... Qui sait si
c~er~ Andrée... et si j' aurais e~ SIS el' au spectacle . de ma
ainsi exposée au x mille outrage dIe courage de la laisser

En ce moment au li s e ces gens 1... . . 1
Et si loin qU'Ù eût °é~"ti~~ coup de feu retentit. . ...•........•.•...,..

ment le pays tout à l'entour: son écho en tr oubla étrangs.

Le colonel tressaill"t t·
-, C'est l'heure... it, Ira sa montré et murmura:

- Colonel... supplia la jeune fil!
Il secoua la tête et dit. siniPlem:~t '

. - ' . ". ~
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Reconnaissant la voix, le gami n se dressa SUI' un coude
et s'axcl àma :

- Ah i c'est . vous... sergent.. qu 'est-ce qui al'l'ive ?. .
G'est-y que lès hid algos v iennent nous tir er pal' les pieds 7...

- Dans cinq minutes, la com pagnie sera. SUl' les rangs..•
v'ü ce que je viens t 'dire... ainsi.. .

Du coup, le gamin fut éveillé,
- Nom d'une baguette 1... plaisanta-t-il. i. y a donc pas

moyen que l'empereur nous laisse fa ire une nuit corn­
piète...

- Corbleu 1... si tu veux rester avec les bagages... à ton
atse.. d'i ci mê me tu serai s très bien pour nous voir...

Cri-Cri sauta hors' de la voiture.
~ Un coup de torchon 1 clama-t-il ... voil à qui m 'va ,
Et, appelant : ,
- M'ma n 1 m'man L. s 'agit plus d'dormir.c . On part 1....
Bon gré mal .gr é, et qu elque profondément qu'elle dormït,

il fallut bien que l a viv andière s'é vëtllât.
- Et après? grogna-t-elle.
-:- C'est le sergent Cognac qut vientcpr êv ènlr qu 'on par~..<

- Enc ore!... Ah çà J mais...
Le vieux sous-officier ne la laissa p as achever:
- Allons... m'ame Pascaline, n e grinchons pas... et dép ë­

chens, si 'vous voulez suivre le ,ré giment.. . y vient d'atriver
un ordre que le 5e passait à la division Mouton...

Dan s l' ombre, Cri-Or] .s 'i nterrompit d' att eler Gédêon pour
battr e un entrec hat.

- Mouton 1. .. c' est' un vrat.; url d'attaque, celui-là... y . a
du bon l ,

Il ajouta, .tout joyeux:
- Eh bien 1 y peut sevanter-de tomber à pi c, jeme sens

ce matin les pDig'nets d'un déli é... Jamais y n 'aura eu de
char ges r oulées comme je m'eh vais lui en rouler ...

Cependant, Nlnio Briquet s 'é tait coulée hors de .sa bâche
et, avec l' aide dé Cognac et de sort fils , s'empressait de
r emballer tout son petit bazar , sa table boiteuse, ses paniers
à gobelets, -ses bancs., , "

1 _ Un petit verre ? proposa-t-elle ' au sous-oïücier.
CeIUi-éi Irés ita un peu ~ i1 av ait Ja .mèrne h ésit at ion tous

lès matins . '
- NOI\, fin it-il p.ar dire... non, .ça me fuit trop de dett-es ,

à Ia fin. Imaginez que je serai s tué... eh ben, apr èsl ,..
- Après... c'est pas ça qui me r uiner ait ; et puis...
Un peu narquo ise, elle ajouta ,:
- Croyez-vous, p\o n, vieux Cognac, que , vous vivant, je

rentrerai [amair lUS ce que vous me .devez 1...
I! .hoc ha l a. têt~ .:aélq.ncoliqü~m6nt.

1 •
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Vers deux heures du m t" ' '
les Français . ann, tout le monde dormait che z

On était éreinté d 1
Et. on mettait le:~~~~Ceh"6 à peine achevée. . '

reposer un peu, durant les q: 1doubl es, pour tenter de se
le réveil. re gues heures qui précédaients: Briquet faisait comme les autres'
, an~ sa cl1arrette , étendue sur ' .
ronüau cornmn un troupier... une botte de paIll e, elle

J?n trayers de ses pieds sur ' ,
Cn·C n revan il haute voix' qu'il ~n~t botte ~e paille aussi,
pour le rnolns.. ai ... m arechal de France

ChC'~tai en t des cris de : « En avant 1 »
aIge ! >l.. . . • '" « Soldats! ».. . « La

Mais la fa tigue était telle ,. . " ,
s an s plus d 'effet.. . qu Il eut cne dans le désert...

Tout il coup, la bâche ' " . ' '
leva et un buste d'homm qUI l eCOuVlaIt la carriole se sou­

- Eh , Ia mère? fit e apparut dans l 'ombre
Mais 1'0. 'Vivandière :tne V~IX,. la m ère L . '

Sourde il cet appel. ormau a POlllgs fermés et demeura
" Cré mille t

J ,' onn erres r D'fonda 1 . .
'SUis. flchu de tout fairé"ba:ci.Iler » e visit éur noèturhe.
11 repeta, hauss ant le ton. .
- Eh ! Pascaline 1 Eh" dam, ,
Mais va te f.tir e fi~'he . ma ame P ascaline 1...

violon ... _ C . .. . comme S'Il avai: flÛté dans lm
1-\ 101'5, de ses mains étend

qU'lI senti t tout il coùp u ue~ ,; sond.ant l 'obscurit é, voilà
des pieds nus. ne palle de Jamb es terminé es par

« C'~stj.uste.: . Ya le gamin...
S~nlS precautlons; br utalèinent

le tIra ave c force. ' , il saisit l 'un dés pieds et
--: Allons ! ho ! debout 1...
Un grognement re ten tit ' M ' ' .

r êve, Se mit il hurler. ' . •ais Cn-Cn, poursuivant son
« A la baïoim ette !.... tamoou- . ,
Le visit eUr eut un fur ieu ?Ul... la charge! »
« Le diable soit de Iul ! x Il~~ilsement d'éiJatiles.

t'en servir des charges il. i~' ha' ends, 1110n cons ent, on va
, P UIS, .il emp oigna de nou vea~o~nette ... et des soighées. »
endormI. ' p ied et amena le corps
, .L,e sommeil du gamin _ si . ,
l'eS1st e1' il. ,de pareils procédés. profond fut -II - ne Pdtivait
" - !3en, qUOI 1... ben quoi 1 fi' t '1 . , . ' . '
Un cO~~ci4e..,. . ' . , -1 par deux fois ... EiI v'l à
~Coshqnè bii " ' : ;"' h '" , '

ment l ' . ' ' non i..!Je .oilL 1ticiii gar~bti ..; et "' li ' "' .. '. l'on e.



- Ça, je ne peux pas le garantir, r épond it-i! ; mais ce que
je peux vous jure r, par exemple, c'est que J'y pense..,

n aj outa, heurtant au gobelet de Mme Briquet le verre
qu 'ell e venait de lui tendre ple in d'alcool: .

- Alors, m'ame P ascaline, à votre santé... et c'est le der­
nier, vous sa vez... parcs qua demain... je refuse...

L'âne était attelé et l' établissement volant de la vivan -
dière chargé sur la carriole. .

- Alors, poursuivit.1e sergen t, si vous n 'avez plus besoinde nous, on va rejoi nd re;..
Crt-Cri .sau ta au cou de sa mère.
- Au revoir... m'man, dit-il.
- Et fais attention , murmura la mère.
Pauvre femme !... comme si un tambour du 5e léger pou­vait faire attention.

D'abord, est -ce qu 'il y a moyen d' évit er un boulet quand
JI vous ar rive, en plein sur vous ... ou d'esquiver une balle
bien ajustée ? C'est br utal.. . ça... Ça vous abat sans défense..

Ah 1un coup de sabre ou de balonnette J c'est aut re chose.
Le briquet en main, on peut voir à garer sa peau.

Faire attention 1 Le gamin haussa doucement les épaules,
en attachan t sur sa m ère un regard ple in de commiséra­tion.

Et c 'était Mme Tambour qui parlait ainstj comme si elle
n'avait pas l' habitude de la chose.
. - Bien sûr... bien sûr... lui répondit-il.
Et il prit le pas gymnastiq ue pour rejoindre Cognac, dont

les grandes jambes arpentaient l'ombre.
- Alors, comme ça... on ·fait partie de la division Mou.'ton ?

- Comme j'ai eu l'honneur de te le dire , gamin...
- Mais, Mouton... c'est ave c Soult qu 'il est?
- Je ne dis pas le contraire ...

. Nouvel entrechat du gamin qui clama, tout joyeux:
:- Vous aviez raison, sergent! ça aurai t été dommage

d'assister en spectateurs à ce qui va se passer.
Tout autour d'eux, dans l'obscurité, des silhouettesd 'h ommes s'agitaien t.

Les sa cs se bouclaient aux épaules, les juguIàires des
shakos s'ajUstaient sous les mentons, les ceinturons s' atta­chaient aux flancs...

Même, il y en av ai t, parmi les troup iers plus rapidement
harnachés que les ca,marades, qui a ffütaient leur baïonnettesur un e pierre.

- Bigre 1... ricana Cri-Cri , paraît qu 'on s 'a ttend à de labesogne . .
QuelqU'un entend it et r iposta : .
f-- Quand on a l'honneur de marcher avec la division
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'tit faut être à hauteur... Sinon, on fai tMouton, mon P ,

mieux de rester àU:c baga~es " ~vent pr endre la goutte chez
C'en était un qUI .ven~l "tsa da ns l'obscurité, r econnu leMme Briqu et et qUI a, al , .

min .. ,., êt à partir Sur cm q rangs,
· gaLa ciique , elle , ét~it de]<l)r ~os les t~pins attendaient .
· huit par huit, la caisse sur d\ UX, , une ombre énorrr;e se

A trois mètre s en avant su erficiellement, on eut pu
drèssait, que, en r rega~"~~~;e dépouillé de ses branChIes,

rendre pour un .r onc tambour-maj or, un des pus
P C'était le père Sap eal;l'dl~E gne et que le 5" de Iign ehommes de l' armee spa ,

. beaux fi de posséder C . Cri '
n' éta it pas peu el', . n~-t-il en apercevant 1'1- ,Ah 1 c' est toi, mioche, ,l'ICa ttr

- . t l pour par. .
on n' attendait plus que ~ ur continuer la plaisanterie,- En ce cas, fit le gamin po .

marche L : Isorets ét ffés derrièr e la main.
Il y eut des r ires .dIscre ts ~ OUt se mit à geindre dans
Tout de suite, P~erre Qmrou

l'oreill e de son. co~sm: ts que c'est dr ôle,.. çaI,..- Non .,; malS SI tu cro ,

- Quoi ! ça ? . r sa bouche pour assourd!r les
Pierre pos a ~a main su, .dable qui lu i di stendait les. h os d'un b âille me nt rormi .

ec , . 'lIant lesm àchotres. . 1 s 'exclama-t-il en ecar~I . te
- Comment 1 quoi : tu crois que c'est r ren ... JUsyeux ; mais c' t'é veil, donc... ill ou ?

que je dorJ!lai s com~e ~'~c~~r répli qua le fils à Mme Bri-- Et m Ol comme un ,
quet.

- J'suis moulu. M s ma foi pour marcher- Moi 1 je suis ha ch é L. 1 al ,

avec la divisio n Mo,uton... it é un geste de tête vague.
P ierre eut, dans 1 o.bscul'l e.. u' boudent pas au feu..
- Euh !... grogna- t-Il , paraît q le troupier, Cri-Cri r éplt­Froissé dans son amour-propre

qua: . . du 5e non plus... . .
- J'pense pas que c~ux, dire que j' auraIS bienMais c est pour- Certes non.. . lus .

dormi qu elques heures ~e b h 'l on dormira double demain- Et moi donc l... Mals, a

soir. .. . Q ' l n ature essentielleme nt geignarde, deMais PI erre ui r oui,
balbut ier: , fttt .

- Oui... à moins que..: '" essivement sa phrase.Et de la main il termina expr

· Cri-Cri haussa les épa~les. ce cas on dormira pour wu-
- Çi1, c'est autre chose , en . , .

• > • "



L'lii~l'Il~\\J? Ili..~ ~~1:~:<:'ln1z.
, , ., . . hapskas, de bon:Il.~ts,Là-bas , cet ~Sl''oa,Wl d.~ cisq~ecied~e:~l've : que commandaitde sllal{oS, c'etal~.la cav a erre

le marécllal Bessleres. l ' t ète de colonne du. nt for mant comme a, . " , .. . 'Un peu e~ "va t ' t ' ; ' l U: divi sion i\'1outon, cette fa~~US(}ëorpS d'armee tout .en l~ ., , . " or enait ceux du 5" ; lCI lesdivision dont la rcput.atlOn surnprpeeu plus loin des trolipes, l ' les volt! aeurs u , , . , . d ' egr enadIers, a . ' . "'. l ! it alienne m ar chant enca . ~e '.' 'alleman des, avee la cava er~ussards.. . ,En.fin., les batte~lesentl'e les, chasseurs,.e~ .les i' tles chevaUX s'ébroualentd'artillerie de la. dlVlSlOJ;l, con "
brl1yamment. . , " , . de - chevaux pareils a,?-x_Comm e s'lIs . n ~tale~t pas in~e dejaiousie mordait.aut res ; r ieana Cn-CN, qu une po
lui aussi: ' de re spect très accentuée, enIl ajouta" avec une l~uanc~r le deri'ière des tro upe s, Unedésign ant about ~e bIas, s ~e chevaux, de canOl1S :masse compacte dhom~es,

La' c'est la garde .... .~ .,. . Qmroul- Ah ! fit simplemen~ PIerre , ' 1 poitrine il écarquillaEt , le cœur faisant ti c tac dans a " , ,les yeux. . ' ' , ortée de pouvoir dis~in'Biéri qu' on fu t 101n et hors, de l~S hommes nmaginat1,Onœuer les régim ents: enCO!8~~~ns t ces ter ri'bles grognardsdu gamin ,se l' epl'eSental~ als'~~~fisaient à rsrrortser l'en­dont les hauts bo.nneti'l a dPOl l fuite avant m ême aucuailemi et à lui fane , pren re a , . ,enO'agement. . , " 1 ga~deDile sorte d'auréole plan.aIt ~u:t ~néri~o"~r <lu sang de sesL'empereur~ on lé
l
s~~a~:'ai~t~onner q~e lorsque la n éces-vieux soldats et ne es al. t" . d it imp éneusemen . 'sité le comman al " . .' b ts elle donnait confiances pectatricè impasslble des c~m a 'suffisait il. troubler lesà l 'armée imp ériale, ~t sa pr esen ce ', 'cœurs de ses adversa~~es . avait fait faire halte à l'avant­cependant,pesca~~le\eS t éCTiment s'était im mobili sé.gar de et , dernere e e, ~ "'. ' a it couru, au galop, à lapuis, à, traversl~ ~laém~, a'V pa~~r remettre à l 'étaHnajol'r echeI'ché du quartler g.~er " . , ,' 'les t roupes qu'Il a:nenal '.. .~ erre Cr i-Cr i et P ierre re.gar-Assis sur leur ca;lss e posee, a t dél:rière iequel l'enneml lesdaiènt avec cu~ioslté ~~t .~o~~~~~~mblablement aller le cher­attendait et ou on a, rai

cher.. ' , , ' " t ' e 1 gèiO'nit.. P ierre. tomme s'ils ne pou­_ Encore une e liP .... ' ''?
vaient pis se dérangér un p.~u ~.~. l'àutre . m'est avis que,-,.' , N~erç\ d,e l'occasion, t r

flC17t un J'oli b~ùtde coti,duHe 1..., . ' Ma' ';r ld y nous on al " ,
deplil5 l U ,
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Jours ... Tu vois que ce.ne serait pas ai délsagréable que t a...Cependa nt, que lques hommes, détachés de la compagnie "qe tête, filaient dans 111 nuit au pas a ccéléré. C'était ravant.garde. Avec eu x marchait un cavalte r dont la silhouette ,se détachait, monstrueuse, SUl' l' écran sombre de la nutt..C' étatt un officier envoyé par le 'grand état-m ajor pourgutder le régiment jusqu'à. l' emplacement qu 'il devaitoccuper dan s la division du maréchal Soult.- Bonjour; petit, fit l 'officier en passant.~ B on j oun, mon lieutenant, répondit Cri-Cri, qui venaitde re connaître Des carrière s.Quand J'avant-garde eu t pris la distance réglementaire,Je tambour-major prononça un commandement à voix basseet la clique se mit en marelle; entraînant, su r ses talons, lescompagnies s ilencieuses.
Nous l'avons dit , cette marche de nuit, il proximité del' ennemi, avait quelque chose de mystéri eux qui im pre s­sionnattIes nom mes. En outre, la perspective de se battredans quelques heures, côte à côte avec les lapins du généralMouton, lai ssait ces braves un peu r êveurs, et au ssi per­plexes. Pour s ür qu 'ils avaient - comm e l' armée toutentière - ente ndu parler des sol dat s de Mouton.Ils sa vaien t qu' en nombre de circonstan ces leur élana vait décidé de la victoire . Et que, en d'au tr es cir cons­tances, leur immobilité avait arrêté, te l un mur de granit ,l' élan de l' ennemi.

Pas un de l' armée impériale qui ne connût cet ordre dujour où, apr ès avoir fa it l'éloge du général Mouton., leBuü etin officie l ajouta it : « Il est vrai que cette divisionest composée de 'cor ps dont le nom seul est depuis long­temps un titre d'honneur. »
Et chacun , à part soi, se demandait ce que ces gaillards-làpouvaient bien faire sur le champ de bataille de 'plus extra-ord inaire qu'il ne faisait lui-même . .Car, la division Mouton mise à part, cell e du 5" estim aitqu' Il n 'yen avait pas beaucoup - dan s l' armée - pourlui damer le pion.
Quand on eut marché durant deux lieures, le régiment setrouva soudain débou cher dans un e plain e où le corp sd' armée du maréchal Soult était campé.Les premièr es lueurs de l' aube comme nçai ent à jet er dansla nuit un e cla r té pâle et, au mil ieu de la brume légèr e quift ot ta tt au 1'4S dJ1 sol, se distinguaient, à pertede vue, desmasses sombres d'infanter ie, des grouillements de chev aux,des reluisements de canons. i 'Et Çl'i-Cri, fort exper t en la matière , Cri-Cri qui connais­sait tout , qui savait tout, Cri-Cri expliquait à son 'cousinlfi~ (Hfférents détails du !ilanorama qui s 'offrait à leurs ~eux.

·, ' , ' . ~ . ,<



C'~st .nn ~eu à not' tour... Autrement, quoi. .. y nous con.
duisaienj a Bayonne...

Il aj outa:
- Et puis... dis donc... Depuis qu 'on n 'en a pas vu dans

le blanc des yeux... des hid algos, le temps ne te dure pas
un peu ? .. . ,

Pierre fit entendre une petite toux qui voulait dire bien
des choses .

--;- TU; sais , pour~uivit Cri-Cri... c'e st peut-être aujourd'hui
qu y s agit de decrocher les sardines de laine que j'ai
deman dées à l' empereur pour toi. .. .

- H~u L.. auiourd'hut .; avec ceux-l à...
Et Pl~.r~e, dans un .mouvement circulaire, désignait le

corps d a~ mée .du marechal Soult, comme si tous ,ceux qui
se trouvaient la eus~~nt été. ~utant de concurrents pour les
galons de,cap~ral qu Il ambItIOnnait si ar demment. ,

- .Bast .... rrposta le fils de' iVIme Briquet, qui ne doutait
de. rren, avec. ce1!x-là ou avec d'autres... Quand on veut bien
rair é... on faIt 'bIen...

- Sans doute .... Mais ceux-là prendront toute la besogne ...
ct ne Iai sseront rren aux cama ra des

- T'es ~ête ... Si le maréchal av~it pensé ça est-ce qui
nous aurait deI!landés ?.. Preuve qu 'y aura d e 'la besogne
pour nous aUSSI. "

Un peu rasséréné, Pierre s'absorb a dans la contemplation
de ce fourmillement d'hommes qui s'agitaient sous 'les
lueurs blanches de l' aub e.
~n cavalier qui déboucha it d'un petit bois, sur la droite,

attira en ce moment l'attention de Cri-Cri.
:> - Mais, nOl~ d'une sabretache 1 déclara-t-il, .c'est mon
1 olonais.,; ça ....

- Ton Polonais ? interrogea son cousin. T'às un Polo­
nais 1...

Le gamin ne crut même pas devoir r épondre. Il se con­
tenta de hausser les épaules. '
Seu1~ment, il.s'était dressé, et, la main au-dessus des

yeux,. Il reg ardait le .?avalier qui. s 'avan çatt.i, Ou plu tôt les
cavaliers... Car, derri ère .le premier, un second avait surgi

A la vue de celui-ci, le gamin s'excl ama: .
-;- Eh!.. . c'est la petite housarde à M. Dèscarrière s En

v'ia, ~ne histoire 1... Qu'est-ce que ça peut vouloir d~e ?
Il aj outa : ...
- Pour sùr, alors, que c'est le Polonais ...
Et, l~ réflexi?n venant, il murmura d'un ton attristé:
- C est ~ate , son expédttton.. Pauv' colonel... c'est

fichant l... Uns fille qu 'il aimait tant J... '
Un~ fur eur le prit, et il asséna sur le sol un coup de talon

formIdable en grondant: '

-Ça devrait être interdit de faire la guerre aux
femmes 1... Mais allez donc... avec des sauvages comme
ça... ,

Il tourmentait d'une main fiévreuse la garde de son .
briquet. '

- Ah 1 c'est pas pour dire, mais j'en éventrerais bien un
ou deux tout à l'heure, si l 'occasion s'en pré sente.

Le lancier, cependant, ga lopait par la plaine, un peu à
J'aventure. _

Il semblait se demander vers quel corp s il allait diriger sa
course. ' '

Cri-Cri éleva son shako au-dessus de sa tête, appelant:
- L'an cien 1. .. eh 1 l'ancien 1. ..
Puis, le nom lui revenant :
- Blaisot 1... cria-t-il , Blaisot 1...
Le nom frappa l 'oreille du vieux soldat, qui arrêta net

son cheval, et, haussé sur ses étriers, r egarda autour de
lui.

La housarde, qui l'avait rejoint, lui montra alors l'en­
droit d'où l'appel éta it parti, et tous deux piquèrent droit
sur le se.

Le fils de M me Briquet s'avança au-devant de lui.
- Eh 1 s'exclama Blaisot, en le re connaissant, c'est le fils

de la vivandière 1
~ Lui-même en personne, mon ancien... Mais...
Le gamin s'arrêta , bouche bée, les yeux écarquillés, fixés

sur le housard qui s'était ar rêté à quelques pas de son
compagnon.

- Voyons ... voyons... fit-iL.. c'est-y que j'ai la berlue?..
Mais y m'semble que on m'a changé mon housard...

- Je te crois, gamin... c'est la fille de mon colonel...
Cri-Cri dem eura muet de stup eur. puis il s'exclama, tou t

joyeux :
- Ça a r éussi, alors ? .. Enfoncés, les hidalgos 1...
Et il esquissa un entrechat qui fit se désorbiter les yeux

de la clique, y compris ceux du ,tambour-major. '
Mais, souda in, son exubérance s' ap aisa et un e inquiétude

' profonde se refléta sur son visa ge ass ombri.
- Mais, sapristi I... aj outa-t-il, qu 'est-ce que va dire le

lieutenant 1.. .
- Quel lieutenant ? ..
- Le lieutenant Descarrières... donc; celui qui avait

confié à m'm an la se üora... celle que la demoiselle que je
,vois là a rem plac ée 1...

Mlle de Villeray prit alors la parole.
- Cette personne a exigé, et j'ai dû m'incliner devant SOl

l"olonté formelle...
Mais Blaisot l'interrompit.
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. a our lui4.onner le plusn l'essf>lTait 1.e.S cord.e.sd;e e.acalfl$, .' Pt . .
de sonorité possible, et ajouta .~n :ol~n à' ceux de la division

- On va leur en roUler: de~e~t~:~ben' .claquent...
Mouton! ... Faut q.Jl~ lems 01 isrne . accompagné d'un ~om-

Le tambour-major flt ,:n. s b t' mit en marche sil en-mandement bref, et le regimen se

cieuseme~~. . . ' 0 tem )s-là, avait relanc~ son
Desearrteres, lUI, pendant ce, rlt fa plaine suivant a peu

cheval, et, à tout.e brlde, ,!~>a~~~~~J ~uivie qu~lques instantsprès la même ligne qu l c

auparavant., .... 'un kilomètre déjà, galopaient
Là-bas, tres l,om, a pl es d ~ l'l;eure il avait croisés. Ces

les deux c:~v~llers ci~leitto~~t]~ rapidité de sa course, il le~
deux cavaliers, en.. Pins il le croyait... Car, trompe
avait reconnus.... Ou, du m° tie sous èe dolman de hou-
Par l'uniforme, Il avait -9ru

t qCI:l'IZ Inquiet de la rencon-h it Môle de ::;an a- 0... .
sard, se cac aIl· . . nstanc:es, il s'était hâté de re~­
trer d.ans de semblable~l c~rtcot charce Et mainte.nant qu Il. . dont ] e al <. " " ,. .
plir la mission . il brûlait du désir de sav.o~r.:.
était libre de sa personne, l'une avance trop constdé­
Mais les autr~.s aYaIentcrs~r..~~~ re' oindre.
l'able pour qu 11 put ~?nb:} '~n't le~orps de cavalerte placé

Si bien que, lorsqu Il, a ,81b ~sièrès ilapprit que les deux
sous les ordres dun:are~llal~~emande, conduits sans tardercavaliers avaient éte, .sm .ew . .. .'

auprès du maréchal. l êsita Mais Sa crainte fut
Un moment, le j~une hon::~~ ~~sciPïine. Et, (J'une t~aite,

plus fortil. que le .~ ~~P~cté*éra1. .. Là" ~l n'eut Pa~ b~so;n d,e
il se rendit au qU<ol~lel.g ..... ; " "1 qui causait a l'écart
se renseigner, Car Il vit lemdlec.)." .'. .. .

avec cleu:xs?lçi~ts., " ' 'd lanciers POl()na~s, l'autre ,ceJ)llL'un portait l unitorme . es,.. . . ,

des housards. ... rru'Il donna à garder au
II sauta à bas de SOI1. che:vpJ, {~a~'ariçq.· vers le groupe.

premier trouPier"ù. Pl'Q'dl-r:2t~, cle~eiqu'es pas, il s'arrêta Pet,Mais comme Il était encor v a

inter~lit, troubl.é. ,. ,'+ 1 vue trouble? Ou bien était-.ilS est ce qu Il a"li al, ia v ". . u'incom-Voyon ,~. -'. " .' t· n aussi souclame CI ,., ,~~
le jouet d unce h,aéltlaUlGtllpl~SI~/jillede Santa.Cruz qu'il veyaitpréhensible? en,. ,..., -'.".,. ". . 1

Ià,.; , .' J'en I'unitorms dont il l'aval~
Et cependant ,c était );'t,,·t bien une [eune f!3mm.e qUIrevêtue 1... Et cependant c e. "~' .' ... .

se tena,it là..; , . '.lle fût, quelque crâne ml1meQuelque b18n dec0.uPl~~ qu e ossible de ~'y tI'9
I I

HJ;er ...
que f~t son ~llure, ,Il nte~~~îd~~ PpL~nt~ ~~, ~I}~;rr.êt, l'av.

j;;~$:>~~l'f)ê, li;t\p§r,cey:;tH ""." ... ".' •

- Ah ! je vous en prie, ma,demoiselle Andrée,,, C'est PM
le moment de donner des explications", faut songer $. moncOlonel...

Et C,i-Cri de s'excla111er :
- C'est vrai 1... le Colonel. .. qu'est-ce qu'il est devenu 1,,,
Le STOg-J;J.ard n10ntra le poi l1g it. l'horizon et gronda:
- Ces caI\éJ)lles l'aurOllt gardé ... Mais minute ...
Et il demaIl,cia : . .
- Quel est ce corps-là 1
- Celui dU maréchal Soult...
- La qivJsion Bessières en est, alors 1...
- Je crois... La v'là qui est 111a,Ssée là-b a q... dans ce vallon

que vous voyez, derrière le petit pois... sur la droite...
Un flot de sang colora la face de Blaisot, un éclair brilla

dans sa prunelle et, se tournant vers lWle de Villeray :
- Allons, mademoiselIe Andrée, nous avons Pll.ls .de

chance que· jen'espérais... Le nlaréc:llal Bessières est un
ancien de mon colOneL.. y compi'endra la c:hose... Enavant 1. ..

IImit les éperons aux flancs de son cheval et partit comma
un trait, courbé sur l'encolure de la bête, qui faisait des
bonds formidables. ,

perrière lui, A114rée gaJopait.
Mais voilà qu'à cinq cents mètres du régime~l,t de volti­

geurs auquel appartenait Cri-Cri UIl, cavalier les croisa,
enworté, lui aussi, à une vertigineuse allure. Un cri
s'échappa cies<l; poitrine.

Ii sembla un moment qU'il voulût ralentir l'allure ge soncheval.

Mais, bien au COntraire, il l'éperonna plus vivement et
arr-iva comme la f()udre sur le rront du 5e.

- Le. co.lonel ! clama-t-il en arrêtant sa monture, blanche
d'écmpe et toute tremblante de la Course qU'elle venait defournir.

UII bras s'étendit, mont,ant tIn groupe de cavaliers qui
stationnaient au sommet d'un renflement de terrain. Le
courrier repartit. Alors, Cri-Cri murmura : .

- HeUreusement que le lieutenant n'a pas reconnu la
compagne du vieux BIaisot... sans ça.; c'est ça qui lui
aurait donné Un COUp...

II achevait à peine cette réflexion que le commanclement
·de. « garde iL vous » retentiSSètÏt.

Descarrières v\JnaÜ4'apporter du maréchal Soult l'ordre
au 5"de venir se joindre à la tête de colonne qui allait mar­
cher à l'ennemi. Cri-Cri poussa le coude à Pierre Quiroui.

- Hein! mo.n vieux t... tu as tIn!? chance... Tes sardines
SOnt là-bas... tu vas avoir qU'à courir pour alle.\' les char-cher... .



en tête , et vous verrez quels beaux coups da sabre ils
donneront.

Bessières, que commençait à pr éoccuper l' imminence de
l'attaque, regardait évoluer dans la plaine les r égiments et
les escadrons. '

lVlll. de Villeray l'ar racha, un e fois encore, à son exame n.
r: Monsieur le mar échal , fit-elle, si je vous demand ais de

m'aider à sauver mon père ? .. ,
'- Mais vous me demand ez l'impossible, ma chère enfant 1

se récria le maréchal avec un mouvement d'imp atience.
Andrée pouvait être la fille d'un vieil ami à lui.. .
Mals, pour l'instant, 'la vie même de son ' frère eût pesé

bien peu dans la balance...
Un homme dont la vie était compromise devait -il distraire

la pensée de celui qui assumait la responsabilité de tant
d'existences humaines ? .. '

- Monsieur le maréchal, je vous en supplie... Ce dont il
s'agit est possible, je veux dire que cela ne dépend que de
votre volonté...

Bessièr es tressaillit" se r etourna vers la jeun e fille et ,
attendri pal' l' angoisse peinte sur son visage : '

- Parlez, mon enfant... dit-il.
Alors, hardiment, Mn. de Villera y dit ceci :
- Il fa udrait, monsieur le maréchal, r etarder l 'attaque...
Le maréchal att acha SUl' Andrée des regards véritable-

ment ahuri s, de ces regards que l'on att ache sur des gens
dénu és de raison ... '

Andrée comprit quel sentim ent animait l' illustre soldat.. .
- Monsieur le ma réchal , dit-elle, détrompez-vous; j' ai

toute ma raison; en vous ,demandant ce que je viens de
vous demander, mon but est d'avoir le temps de courir jus­
qu'au quartier général des Espagnols...

- Pour leur ,demander la liber té de votr e père? s'exclama
Bessières.

Et son regard cherchait 'Celui de Blaisot.
Le vieux soldat était atterr é. Deux grosses larmes ava ient

roulé sur ses joues et se perdaient dans ses moustaches...
Il poussa un soupir qut pr ouvait quel coup il venait de
recevoir en pleine poitrine.

" - Monsi eur le maréchal , insista Andrée, prome ttez-moi
" de ne pas engager l'action avant mon retour et mon père

est sauvé... '
, - Mon enfant, ce que vous me dema ndez est impossible...
D'ailleurs, quand bien même je le voudrais, il serait tr op
tard... Regardez...

Les mouvements prescrits s' exécutaient.
Les régiments s'en allaient pre ndre leurs posit ions dans

la colonne d'attaque .
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pela d'un signe, reconnaissant en lui l'officier qu'il avai t
envoyé porter un ordre au 5e léger .

- Vous désire z quelque chose, lieutenant ? Interrozea-t-ü
- Non, ~onsieur le maréchal, balbutia le jeune homme:
Il se reprî t presque aussitô t et ajouta :
- Pardonnez-moi, monsieur le mar échal... j' aura is un

renseignement à demander à ce brave homme... '
.Et il .d~signait Blaisot... Alors, avec cette rudesse du trou­

pier vleI~li sous le ' ha rn ais et que n 'intimidaient ni les
galons, m les dorures; celui-ci r iposta :
. - Mon lieuten ant, pour l'instant, s 'agit de choses plus
int éressantes que de répondre à vos questions... S'a git de
mon colonel.. .

Et, s'adressant à Bessières :
- Pou r lor~, mon maréc~al, voilà: mon colonel est resté

entr~ les mam s de ces brtgands-l à et faudrait pouvoir le
raV01r... .

Hochan t la tête, Bessières grOmmela: :
- P~mr . cela, il n 'y a qu'un moyen, c'est d' enfoncer ces

gens-la , de leur passer sur le ventre et de le prendre...
. Alors: Mlle de Villeray, qui, jusque-là, était demeurée
Im m obila et muette, s'avança. .

- Monsieur le maréchal , dit -elle, ne craignez-vous pas
que, dans leur fureur d'être vaincus, les Espagnols rie mas-
sacrent leur s prisonn iers ?.. . '

,un nuage passa sur le front du maréchal, qui se le caressa
d une mam un peu nerveuse.

Il balbu tia : '
- Hélas 1 ma. bonne demoiselle, qu 'y puis-je faire ?.. Si

un coup d.e .force. pouvait rendre la liberté et assur er la vie
de mon vieü aIt1l, vous me verriez charger en tête de mes
escadrons et faire le coup de sabre comme le plus jeune
de. mes sous-lieutena nts ... Mais , comme vous le dites vous­
meme, la l âchet é de ces homm es est à craindre.
, Le masque de M[le de Villeray devint blême et ses doigts
frêles se crisp èrent sur la garde du sabre pendu à son
coté.

Le maré chal poursuivit d'une voix émue : ' ,
- Ma pauvre enfant, le mieux est de prier Dieu et d'

vous soumettre à sa volonté... e
Blaisot gromme~a, les moustaches hérissées:
- Bon. sang ... SI seulement j'avais permission de prendre

avec ~Ol quelques lascars de mes Polonais l...
Bessières hauss a les épaules.
- Ce seraient des peaux inutilement sac rifiées mon c _

rade... ' ' ama
Blaisot supplia:
- AU moins, monsieur le maréchal "t l, me. ezes Polonaj~

, J ,
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A ce moment, un aide de camp arriva ventre à terre.
Il venait prévenir le commandant en chef que la division

Mouton était prête.
- Qu'elle marche en avant 1. .. répondit Bessières... Mais

dites au général Mouton que je lui recommande la plus'
grande réserve...

n ajouta:
- D'ailleurs, je vais le rejoindre... Je veux être avec la

colonne de tête...
Andrée, tout en larmes, murmura:
« Pauvre père..: »

To~1t à ses préoccupations, le maréchal s'était éloigné,
oubliant la pauvre enfant qui pleurait son père.

Une nuée d'officiers d'état-major entourait le commandant
en chef; dès ce moment, il se devait à ses troupes.

Blaisot avait pris entre ses mains les mains glacées d'An.
drée.

- Mademoiselle, implora-t-il, mademoiselle 1. .•
Mais elle, le regard fixe, la face impassible, comme figée,

murmurait :
- Père 1... ah r père 1. ..
Par discrétion, Descarrières s'était tenu à I'écart., Lui

aussi était angoissé... Lui aussi avait à poser des questions
qu'il lui fallait une grande force de volonté pour refouler
au fond de sa gorge.

Si MUe de Villeray tremblait pour son père, le jeune
homme tremblait pour Mercédès,
Néanmoi~s, ,captivé par cette profonds douleur qu'il lisait

sur les traits altérés de la jeune f11le, il s'approcha.
- Mademoiselle, dit-il, si mon concours pouvait vous

être utile, usez de moi autant qu'il vous plaira...
- Monsieur, répondit-elle. le maréchal seul pouvait

m'aider à .mettre mon plan à exécution... Le combat
engagé, comment voulez-vous que je puisse retrouver le
commandant des forces espagnoles ? .. Et puis, qui sait. si,
dans le premier mouvement de colère, ils ne sacrifieront
pas mon pauvre père 1. ..

Descarrières, incrédule, demanda:
- Et... vous croyez vraiment que les Espagnols, sur

votre demande, remettraient le colonel en liberté ? .•
- J'en suis sûre ... j'ai des raisons pour cela... .
Il y avait tant de fermeté, tant d'assurance dans cette

réponse, que le lieutenant en fut tout impressionné.
« Si cela était vrai, cependant », songea-t-H,
Alors, Andrée crut comprendre que, peut-être, du côté de

Descarrières, il y avait pour elle quelque espoir de salut.;
Suppliante, joignant les mains, comme s'il eût pu quelque
chose', elle affirma:

- C'est vrai... monsieur... c'est vrai... Que je parvienne
seulement jusqu'à un chef ennemi... et j'obtiens la liberté
de mon père...

Blaisot la considérait en silence, impressionné... Au point
qu'il ne songeait pas à lui demander - ce qui pourtant
eüt été bien naturel - quels motifs la poussaient à parler
ainsi et à concevoir de semblables espérances.

Descarrières dit tout à coup:
- Attendez-moi un instant...
Et, mettant son cheval au galop, il disparut dans la direc­

tion où était parti Bessières, escorté de son état-major.
Angoissée, la jeune fille le suivit des yeux aussi long­

temps que cela lui fut possible.
Puis, lorsqu'il eut disparu dans un tourbillon de pous-

sière, elle murmura:
- Mon Dieu 1. .. faites qu'Il réussisse ...
Blaisot balbutia :
--- Mademoiselle Andrée ... ah! mademoiselle...
Mais elle ne l'écoutait pas, qui sait même si elle I'en-

tendit L..
Avec énergie, tout à coup, elle s'exclama :
- Eh bien! s'tl refuse... j'irai seule 1. ..
Elle se parlait à elle-même, semblant avoir oublié la pré.,

senee du vieux troupier.
Celui-et s'effara; ses regards agrandis s'attachèrent sur

Andrée, tandis que ses doigts mettaient ses longues mous­
taches à la plus dure épreuve qu'elles eussent depuis long­
temps subie.

CHAPITHE XV.

LA BATAILLE DE BURGOS

Cependant, ù, travers la plaine, les bataillons et les esca­
drons se mettaient en marche.

On voyait, aux premières lueurs de l'aube, les files
d'hommes onduler, surmontées de points brillants, formés
par les canons des fusils ... Les cuirasses, les casques, les
sabres, les lances, piquaient des éclairs fulgurants, au
milieu des prés verts.

Et comme des chevauchées fantastiques, passaient les
pièc~s de canon dont le roulement, sur la route de Burgos,
semblait de lointains tonnerres...

-Semblable à une statue, Andrée regardait tout cela, le
masque flgédans une indicible expression de douleur, les
doigts tordus avec angoisse ... Enfin, elle murmura :

- Le yoici...



196

avaient pu suivre la. chaussée. ils l'avaient fait ... Mais, au

bout de que lques küornètres, ils avaient rencontré l'ar­

tillerie et la cavalerie qui se hâtaient SUI' les traces de la

colonne d' avant-garde et il leur avai t fallu se jeter dans les

champs.
La rapidité de leur course en avait été diminuée, et,

mu ett e, courbée sur sa selle, André e se désola it.
pourtant, les chevaux donnaient tou t ce qu 'il s étaient sus­

cepti bles de donner ... et il fallait, en vérit é, que )MUle de

Ville r ay eû t m erveilleusement profité des leçons d'équi­

ta tion que lui avait données Blaisot pour pouvo ir suivre

aussi aiséme nt le train de Descarri èr es. Celui- ci allait

comme le vent, ayant, lu i au ssi , une raison de rejoindre .,

la ligne commune le plus tôt possible.
'S'il av ait si spon tané ment offer t à Andrée d 'interv enir

auprès du maréchal, c' est que son cœur éta it pris dans

l' étau d'une effr ay ante angoisse.
La vue d e l'uniforme qu e por ta it Mdl. de Villera y l' a vait

- on s 'en souvient - épouvantablement terrifié.
Le hasard lui, avait fait croiser le 5e léger qu i s'en all ait

pre ndre sa position dans la colonne d' attaque. ,
Et, à la vue de Cri-Cri, m archant avec la clique, il s'était

pr écipit é
En deux mots, il a vait fait raconter au gamin ce qui

s'était passé : comme nt le jeune housard confié à m'ame

Briquet avait voulu partir en compagnie du vieux lancier

polo nais. '
Et vaguement, sauf dans les détails, il avait r econstitué

l' aventure telle qu 'elle s 'était poursuivie .
Merc édès était de nouveau perdue pour lui 1 mais, en un

instant, une volonté formelle était née en lui. Il falla it qu'il

la re vît. Il fallait qu'il ca usâ t av ec elle, ne fùt- ce que

qu elques instants... et dût cette conversa tion être la dernière

qu' ils fussent appelés il. a voir ensemble.'
Depuis une heure, ils couraient ainsi. -Trols fois seule­

ment, ils avaient fait une courte halt e, pour permettre il.

leurs mo ntures de souffler un peu.
Soud ain, des coups de feu éclatèrent sur leur gauche.

Instantanément. MUe de Villeray arrêta son cheval. Toute

blan che , r etournée sur sa selle, elle jeta vers Bla isot un

regar d désesp éré et ses lèvr es trembla ntes murmurè r ent:

- Mon Dieu... m on Dieu ...
- Oui , r épondit le vieux soldat, voilà ce que je craignais.

Il ajouta entre ses dents, d'une voix colère , mais dans

laquelle, cependant , une admiration profonde se trahissait.

- Le vieux Soult est enragé...
N'entendant plus galoper derrière lu i; Descarrtsres avait

ralenti l'allure de son cheval.
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Un point noir venait d" .
des centaines et des mil~~pa;alt~e . Et ce pOlnt noir, parmi

l'horizon, son cœur l'avait ~eautIes POl1;~S .qu' ensevelissait
qUI revenait. connu. C était l e lIeutenant

Instinctiveme nt les dOiats d . .
l~s mains de B1~isot et~' : . la. jeune JUle cherchèrent

vien homme l e re O'ardai y .cll.sper~~lt. desespéré ment. Le

pour contenir les l arme;' q~~l~aüta d llllmag inables efforts
Ah ! son Andrée A ' . } H ,oonflmen t les paupière s

, . von sOulfert ce q " l ' .
q~and Il avait été sépa ré d ' 11 " Ul , avait souffert,
rait pour la retrouver e e... Avon rai t ce qu 'il avait

Et, niai ntenant qU'il'}' 't > . ,
r euse L; N'était-ce 'pas ~Val l econqm se, la voir si malhsn.
Ct c a se souhaiter un bIt d
e e... Ah ! oui cer tes cel . t mt , ou e ans la

la tort ure de la pauv~>e e;f:~t lllIeUX valu que d'assister à

g:sl~a.i~n~lres , ~el] endant, aCcourait ventre à terre
, 1 apel çut l e vrsazs anaot . .

pr écipita son allure. '" ",OISse de la Jeune fille et il

- Mademoiselle, dit-il ., . . . .
m aréchal m 'a acco rdé }'~u~~r ' s ~~retan~ pres d' elle , .M. le

Andrée pouss a un cri de jOil:aÊfn. Clet vous a ccompag ner .
- Et m oi... alors ? . also grogna: '

't _. :oi, mon brave BIaisot, déclara
u VIens avec nous... la jeune tille, mais

Des~a,r-:i ères hocha la tête.
- Q\io~la qui n'est pas possib le, déclara-t-il
- , u Importe au m aréchal 1 •

- Beaucoup J'" l' .
M d . ,al un alssez-passer comme l '
l ,a emotsens sera mon ',lorte-fa nio par ementai r e,

Le Lra ve troup ier éta it atterré n .
- Non,. je ne ' peux pas, je ne e _ . .

qu e dIr aIt mon colonel si 'e P ux pas... . balbutIa-t-ll,
- Puisq ue c'est O' J v~us ~bandonnals ainsi ?
Et à Descarrière~ :Ul le sauvai ... r eplIqua Mne de Villeray. '

Elta~~on~, .mO,ns ieur! j e vousen conjure:..

Blais~t "'s~1~:n, ~~~tr;~~o~~t. st ationnaient leurs chevaux...

Soudain, comme fi allait ai der l .
en selle, il . poussa un cri de joie. a Jeune tille à se mettre

.- Mais. 11 vous faut un trompette r
declara-t-ll. .. .... mon lieutenant!

L'officier .haussa les épaules.
, - ~ la ~'lgueur, je pu is m'en pass er.. .

- Non, Il vous en fau t u n l . l
à en prendre un... Je va is v~~s es reg emen ts vous obligent

pette.. Mieux vaut moi qu'un a~t~~°n:;.agner comme trorn-
Moins de cinq minutes 1 t ." . est-ce pas ? ..

dans la direction dë rfa.~~naf d, Ilsg~lopaient tous trois
a . USSI longtemps qu'ils
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- qU'arrive-t-il ? cri a-t-il de 10'
N'ente d m.

- ~ nez-vous pas ? .. gémit-elle
. - l euh ! une fus illade d'a v t .
mquiéter pour s i pen ? l<' an -postes.i, Allez-vous vous

Et '1 '" ,. . ~n avan t.: en avant 1

. 1 l eparttt , entraînan t derrièr l ' :
B~~ISOt , un peu réconfor tés par ces emo~~ la Jeune fille et

~n ce moment on sraviss. t .
Et pou rtant le~ ,,, al une pent e assez ru de. .

de la houssin~ le ~~~~~ C%:~lIers maintinrent de l' éperon et
Il leur tardait d~ . ' . eurs montures.

hau teur, pour jU o"e;V~elrl aatst~tmt t ~e poin t culm inant· de cette
H '1 . '" 1 ua IOn.

e as ! Ce ne fut qu e trop tôt qu'üs . ,
Dans la . pl ains immense le t .. . y parvInrent.

en marche. ' s loupes françaIses étaient

,Les éclaireurs à cheval l . . , . .
s a vançaient, mettant sur ~nea~cl els, hu~sards? chasseurs,

kIlomètres un pointill ement l ~~gueur ue trOIS ou qua tre
T ' . unllneux
Le sabre ou le m ousquet à l . . . . ' .

fOUIllant l' horizon repo uss t % main, Ils allai ent au pas

P?stes que les ESl)agnols :~aie~?~t e~x l~ li gne de petit~
VIllage de Gamonal. . Issemm es en av an t du

C'éta ient à ces petits pos t f ' .

qua les écla ireurs Iran ai~s, ;.a~t ~abIlement diss imulés ,

quelques in stants aup aravçan t. eta ien t ;repus se heurter ,

De la les COUIJS de teu .:
qui av aient inspiré à la CJ.U? nos aITIlS avaient ente nd us et
m ents, JeL1l1e fille de Smlstres pressenn,

A ce moment même on' . '
leray causait dans la petites en .souvlent, le colonel de Vil.
céd ès de Santa-Cr uz. maison de Gamonal a vec Mer-

. Derrièr !3 les éclaireurs à ch . .
eparpillaient à travers le s ma~val , une Iigne de tiraille urs

grIs âtre des oli viers leurs l ' \S en?ore ver ts et le feuillage
buffleteries blanches s la cos a pl umet rougs et leurs

- Enfi~, il. tro is kilo~ètres plu l ' .- , .
parallele~ la division Mouton~ oin, mal char t par colonnes

Les balOnnettes faisaien t ,. - 1 .'
ond ulaien t comme des serp eUn0tS } é~'Iss~ments d'éclairs qui

Les c s metallIquQs
asq ues, les Cuirass es ét i l ' ~ .

pactes qui aveuglaient le rez ,~nce aient en masses corn-

Les canons de bronze reft 't
al .

Suivant la marche des éCle aient les rayons du soleil.

foule armée s 'arrêta it ou bi all'~urs et des tiraill eurs cette
U ' . len s av anc'ait '

, n I emous montait, formé du !"l 'lé[ .
d homm es et' de cJJe"aux d r} ernenr de ces mill iers -

piéti,lJemen t des mo~tur~s ~. pas ~aden cé des t roupes. du
prolbngèti~ ' , . U ro ulemelltdes pièces, des
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- 'P âr moments, unicoup de fouet sec, unconimandement

bref, coupaie nt le silence . .
'Immobilisés, Descarrières et 'ses deux comp agnons r egar-

daient. /
Ce qu 'il s avaient craint se produisait. Leur interv ention

se pro dui sait trop tard. La lu tte commençait.
- Mon Dieu ! mu rmura lWle de Villeray. _

Blaisot, lui, tr aduisit son d ésappoiritement par un juron,

le plus énergique peut-êtr e qui fû t jamais sorti de ses
lèvres. -

Descarrières tressaill it tout à coup.
- Ah çà J murmura-t-il , ils n 'a tt end ent pas les troupes 1

Il venait de voir la division Mouton prendre soudaine -

ment ses formations de combat .
Des régiments évoluaient au pas gymnastique . Le 'feu des

ti railleu rs ennemis était devenu -suffisamment intens e pour

obliger les éclaireur s à cheval à rent rer dans les ligne s.
Sous une grêle de plomb, les compagnies se disloquaient,

envoyant des sections en avant pour renforcer .Ia chaîne

des tiraille urs, tandis que d' aut res filaient de droit e et de

gauche pour form er les colon nes . d'at taque. .
Dan s le lointain, à plusieurs kilom ètres au moin s de l a

division, s 'apercevai t un moutonnement vague de baï on­

nettes èt de sa bre s.
C'était le r este du corps d'arm ée.
- Voyon s... ce n 'est pas . possible ! murmurait mescar­

rières, tout sa isi et tellement qu 'il en oubliait les circ ons­

tance s dans lesqu elles il se trouvait; il va se fa ire mas­

sacre r.
La cava lerie, maintenant, évolu ait, se l'approch ant de J'in­

fante rie, pour être prête à la souten ir et à compléter sa

besogn e.
Blaisot, en dépit de son ang oisse, ne put s'empêcher de

hocher la tête 'vers un fourmill ement dé petit es flammes

multicolores que flanquait l' aile droite de la ca valeri e.

- Mon r égiment, murmu ra-t-il.
Andrée l 'entendit et murmu ra :
- Celui de mon père.
Ces mots rappelère nt le grognard au sentiment de la

situatio n.
_ . Ah ! ton nerre ! clama-t-il, si j'm'écoutais, . j' irais le

rejoindre et je me met.trais au premier ran g. On verrait

alors si y a moyen de les enfoncer, ces Espagnols du

diable 1
Descarr ières dit en ce moment:
- Nous perdons un temps pr écieux.
- Que fai re? demanda la jeune fille en attachant sur

lui des yeux éplorés.



- Poursuivre notre route en nous tenant le plus possiblehors du champ de bataille.
. Mll. de Vlfleray poussa son cheval. Tous trois, ils repa-,nrent, .
La route suiv .ait pr écisément la crête d'u ne suite ininter.

~ompue de collmes qui bornatent de ce côté la ' vallée con.duisant à Gamonal.
.L~s. trois aventurie~s marchaient don c parallèlement à la'dI:'ISlO:r;. Mouton. Mais comme ils all ai ent au trot, ils ani.va ren t a la ,devancer un peu: vu qu' elle n 'avançait qu'assezlentem ent, a cause de la ru sillad« . ennemie.

. P eu à peu , les t irailleurs espagnols rentraient dans lesIig nes ..: Ils ne .fuyment pas, comme s'ils eussent été prisde panique, MaIS Ils paraissai ent céder devant la forceC'était là une des faces du combat qui surprit tout à coupDescarr ières.
Le contact n'était pas encore pris suffisamment pour quecette retraite pût être légitimée. .
D'autr e part, les Espagnols étaient en forc e.

. Et il eût été vraisemblable qu'ils barrassent, et victorteu­seme nt , la rout e au cor ps de Soult.
D'un côté , quarante-cinq mille hommes... De l' autre, àpein e dix -sept mill e r
S~ns compter qu e l 'armée d'Estramadure, concentrée toute!ltIère dan~ la plaine, n'avait affaire qu' à un e seule dlvi-SIOn ïran catse. .
Les gr e:r:-adier s et les voltigeurs, cependant, av ançaient.Et, derri ère eux, les comp agnies, les régiments se tas.salent, allongeant le pas pour arriver plus tOt sur les Espa­gnols... Blaisot, lui aussi , regard ait.
- Cr é nom ! grommela-t-il.. . c'est pas des sol dats c'est.des lapins ! On dirait une battue... '
« Est-ce pas, mon lieutenant ? .
- Oui , r épondit le jeu ne homme qui mâchonnait sesmots ... seulement, ce n' est pas naturel... Rappel ez-vous monbrave, les Espagn ols n' ont pas coutume de détal er ~insisa ns lutte... . ,
Et, soudain, à l'hori zon que leur avait masqué jusqu'àprés ent un r enflement de terrain , appar urent, ru til ant sousles ,r ayo? s du soleil levant, les toits rouges de Gamonal.
L offtcier eut, dans cette direction , un hochement de tête.- Là est la lutte, dit -il. .
Blaisot se haussa SUI' ses étrie rs, la main en visière au-dessus des yeux. .
- On n e voit r ien ...
- C'est précisément pour cela... On devrait voir quelquechose.; Et la plaine est trop déserte pour ne pas cacherquelque tr~itrise, . " . " .. .
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Empoign és par 'le specta cle qui s 'étendait sous leursyeux, le cœur ser ré par un senti ment d'angoisse tr ès ' com­préhensible, l'un et l'aut r e tr ottai ent, botte à botte .
La pensée du colonel de Villeray avait cédé devant latrag édie qui commença it. . .
Un br ouillard léger, qui depuis l'aube traînait à l'as desol ses voiles impalpables , se dissip a tout à coup. . .Là-bas , tout là-bas, dans le ciel bleu, des .tOItS ardOls~sapparurent , avec un e multitude de clochers aIgUS qui héris­saient l'espace.
- Bur gos, dit laconiquem ent Descar ri ères.
Et BIaisot, d'une voix rageu se, de répli quer :
- 'On y couchera, ce soir ...
Un entassement de troupes s'apercevait en ava nt de la

ville. ' .C'était un scintillement de baï onnettes, de sabres, de CUI-rasses , de pi èces d'artill er ie. . .Le jeune officier murmura, en Teta nt un r egard Inquietvers la division dont l' allure se précipitait :
- Ils n e savent donc pas... Mais ils vont se faire mas­

sacrer ...
Pour un peu, il eû t abandonné ses comp agnons pour seprécipiter dans la plaine et cour~r avertir le r.narécl1al.Mais une pensée égoïste le retmt... la pensee de iWl. de

Santa-Cruz .
. Si Andrée voul ait r etrouver son père, lu i il voulait tenter'l' impossible pour r etrouver celle qu 'il ai ma it.

Il resta don c. Seulemen t, il dit à Blaisot :
-C'est notr e vie que nous jouons ...
Le vieux solda t coula un regard désespéré vers M[I. de

Villeray. "
Un soup ir gonfla sa poitrine et un juron s'échappa de seslèvres. .

. - Vous comprenez, expliqua Desca rrières, .que, lors quenous arriverons là-bas, nous tombe ron s en ple ine ba taille..Or vous le savez aussi bien que moi : les balles et les
bo~lets sont des brutes qui n'épa rgnent personne.. .Le visage de Blaisot tr ah issait la lut te qUI se livrait en
lui. 1 d" " .- Mademoiselle, supplia-t-il en se rapproc ta n t .vnu reeretournez et laissez-nous aller seuls ...

Elle le toudroya du regard .
_ N'es- Iu pus ;'OU : lIloi ~ l' ;: k . l e " ' '' ';i' " C - . ' . " . .

pè re .. . e l j i rui se lll" :; 1 \ Uil~ l it' , U lI , .
u escu n ières ~~ rulld il :
- Ln a vHf Ll , -doue 1...
Il éperonna son chev al qui prit le galop.
Blaisot eut un geste désespéré et il s'élança sur les tracer
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.-o n voyait un amas d'u niformes dorés et chamarrés .qui
. évoluaient sur un même point . " .
... . C'éta it t 'état-maj or du marécha l... Cepen dant les colonnes

'.'.' reform ées conti nua ien t d 'a vancer. .
~/ Les trou pes de réser ve se rruien t sur les premières, a fin .
;. de les pouvoir complé ter au t'ur et à .mesure que les vides

.se produisaient.
En arrière, la cav alerie du maréchal Bessièr es pre nait de

nouvelles disposit ions; scindée en deux par ti es, chacu n de
ces deux tronçons se porta it rapidement à dro ite et . ft
gauche, en arrièr e .des r éserves,
. Là-bas, tout là-bas, la c]j;:" nee ayant encor e augmenté

depuis une heure, se des<; ir" ,;; - plutôt qu' il ne se distin-
guait r éellement - le r es te (1 '.' cor ps d 'armée. .

Et de voir ces quelques l '{'': j .uents qui s'avançaient aussi
crânement au- devant de cette masse armé e em busquée en
arriè re du village, Descarrt ères avait l'impression de
quelque giga ntesque guet- apens.

cr Non , non , répéta it-il à mi -voix, il ne sait pas L..· autre-
ment. .. » .

Cependa nt, la volée de mitraille qui venait d' assaillir sa
.tête de colonne av ait dù ave rtir le ma réc hal.

Seulement , le mar échal croyait sans douta à la véracité
du proverbe d'après lequel u n bon averti en vaut deux .

Et le nombre de ses trou pes se trouvant, par ce simple
raisonnem ent , dou blé, il s 'est imait en nombre suffi sant pour '
emporter la posi ti on.

Mlle de Santa-Cruz, elle , da ns tout ceci , ne voyait qu'une
chose, c'est que la bataille engagée rendait plus difficil e,
mais non impossible, la réussit e de son proj et.

- Monsieur, implora-t-elle, av anç ons... avancons...
~ Hélas ! mademoiselle, nous allons tomb er en plein e

bataille.
- Qu' importe!
- C'est la mort que vous 'allez cherche r .
- Qu'importe !
- En outre , il serait t ém éraire de compter r encontrer

maint enan t le général Castaü os, ('ui commande les Espa­
gnols. .

-'- Celu t-l à ou un autre... ce n 'est d'aucu ne importance...
Mais, je vous en con jure, ne perdons pas de temps.

En ce moment, dans le creux 'du va llon, des sonneries de
clairo ns éclatèrent, domin ant les roulements sourds de
caisses frappées à tour de bras.

_ .La charge 1dit Blaisot.
Le vieux br ave avait les dents serrées et , dans ses yeux;

des lu eurs fauves passaient.
. Son cheval pointait les or eilles, et il fallait au -lancier '
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de .la jeune fille qui, elle , galopait aussi, à la suite du li eu­
tenant . .... ".

Lé 's entier qu 'il s s utvaient e 'encaissart maintenant dan s
une sorte de couloir ro cheux qui leur masquait la plaine.

Desc àrri ères pressait l' a llure de son 'cheval , anx ieux de .' ,
surveiller ce qu i se pa ssait ; ay ant au cœur .comma un pres­
sentirnent . que quelque chose d'épouvantable all a it surgir.

. ~ls ftrent alns\ un kilomètre d'un train ' endiablé, pour
deDouc~er. soqd~ll1 sur le flanc d'un coteau qu i dominait
la vallee du cote du village de Gamonal,

Alors , leur apparurent les travaux de défense exécut és
pa r le~ Espagnols pour arrêter en cet endroit les tr oup es
rran çaises. , . '

Les. abatis .d 'ar br es contre la cavaleri e.
Les re tr anchements derr ièr e les quels se tenaient masqu és

. les .ti reurs.
.Et .surtout l' ar till erie formida ble qu i n 'a tt endait qu' un

signal pour crache r à l'imp ro viste .la m itraille.
~~r ?a ~elle , le li eu tenant eut un haut-le-corp s, tandis

qu insttncttvement ses mains ti rai ent sur les r ênes
- Vois , dit -il à Blaisot arrêté à côté de lui .
Le .vieux tr oup ier dem~ura sa ns voix . , .
P uis,. avec. un haussement d 'épaules qui indiquait les

grenadiers et les voltigeurs con tin ua nt d' avancer il mur-
mura : ' .

-:- Les pauvres diables 1. ..
. .' Comme il acl.levait ces mot s, voil à qu 'une ligne de feu
s alluma soudain en avant du . villaae.

Des détonations formidables é))rarJèrent l'espace roulant
leurs échos dan s les .gorges des monta znes. '

Et des nuages de fum ée empanachè rer;'t les r etranchements
espagno ls.

Les trent e pièces venaient de ti r er à la fois
~à~ba~, du. côté des Français, les tirailleurs s'aperce­

valelft courb és dans les maïs, mettant, de leurs longu es
.capotes, des ta ches sombres au milieu de la blond eur des .
eplS. . .

Un désord~'~ inexp r-imahl s r égn ait dans les colonnes.
. Cett e 'pr e!1?- ler~ decharge avait surpris les troup es mais ne

les avait point emues. '
Il fa llait encore autre chose qu e cela pour émouvoir ces .

vieux de la vieille . . .
Les officie:s. d' ord onnance parco uraient la plaine dan s de s

galops , v~rgltmeu:-:, por tant les ordres du maréchal. ' .
~~lUl-CI occ~p.a~t une posit ion à peu . près centrale, au

m üi eu de la division Mouton , à hauteur cependant des têtes
de colonnes, comme l'l'il eût voulu .ccncuire lu i-m ême l'at;
taq.~e. ;



- Les hidalgos en t iennent !...
Et il aj outa :
- 'Quand on crie : « Vive l' emper eur ! » de cette tacon-là...
Descarrières observa:
- L'artilleri e se tait...
- Pardieu 1... on les aura clou és sur leurs pièces ...
Andr ée, toute pâle, écoutait ... Maintenant, ce n'était plus

que de la fusill ad e qui s'ent end ai t.. .
Ains i que venait de le dire BIaisot, emp ortée dan s un

élan impétueux , la division Mouton était arrivée sur les
retr an chements espagno ls et les avait submergés, comme
la mer, aux gr andes marées, submerge tout ce qui tente de
lui faire obstacle ; fusillées à bout portant, assommées à
coups de crosse, égorgées à la baïonnette , les gardes wal­
lonnes ayaient comblé de leurs cadavres les fossés derri ère
lesqu els elles attendaient les Français.

Gam onal, cependant , devait opposer un e ré sistance
sér ieuse à la divis ion; chaque maison était bondée de défen­
seurs qui tiraient avec acharnem ent sur les voltigeurs et sur
les 'grenadiers .

C'étaient .comm e autant de forteresses qu'il fallait enlever
d'assaut.

Pendant ce temps, toute l' armée d'Estram adure, massée
en avant de Burgos, avait le tem ps .de se concentr er et de se
préparer à re cevoir de la belle façon la division Mouton...
ou du moins ce qui en restait.

Pl acés ainsi qu' ils étaient, Descarrières, Blaisot et 'leur
compagne voyaient ce qui se passai t au delà de Gam onaL

Seule, tout e la par tie du pays qui s'étendai t en avant du
vill age leur éta it masquée par la fum ée.

Au galop, les escadrons espagnols prenaient de nouvelles
positi ons .

Les r égim ent s couraient par la plaine, suivis des pièces
d'artillerie.

On avait l'impression d'une gigantesque fourmilière. '
- Nom d'une bombe! grommela Blai sot, si' le mar échal

sort de là, ce ser a un rude homm e.
Descarrières eut un hochement de tête entendu .

. - Oh ! m aintenant , dit-il, le plu s fort est fait...
- Pftt t 1 siffla le grognard, je ne suis pas de votre avis,

mon lieutenan t.. . Ce qui est fait n' est rien ... C'est ce qui
reste à faire qui est tout . Seulement.. . .

Il mâchonna un juron et, frappant du poing l'arçon de sa
selle: '

- Seulement , ajouta -t-Il, que diable tait-y de sa cava­
lerie ?.. C'est le moment, tonnerre de chien! le moment où
,jamais de leur tailler des croupières 1... .
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toute- Iawigueur d~ son poignet pour contenir la. bête.
La monture de Descarrt ères, les naseaux gonflés, hennt s,

sait fi ces sonner ies connues d'elle et dansait sur place.
A tr avers les cham ps, l'infanterie allait pas gymna stique,

enlevée par les clairons et les tambours.
Le maréchal Soult avait fait grouper les" cliques » de

toute la divi sion, et c'éta it au br uit formidable de tous ces
cuivres sonnants , 'de toutes ces peaux roulantes que ses
troupiers se, ruaient vers Gamonal,

Les pièces espagn oles ne perdir ent 'Pas leur temps.
Toute la zone comprise entre le village et les assaillants

était couver te de mitraille.
On voyait des files enti ères abattues d'u n seul coup .
Mais, m éthodiquement, les vides creusés se combl aient et

la marche en avant .ne s'en tr ouvait pas ralentie pour
cela .

Blaisot, emba llé, mâchonnait :
- Ah ! c'est crâne 1 c'est crâne 1...
Sai sie elle-même par la beau té du spectacle, Mll. de Vil­

leray regar dait.
C'était l a première fois que les circonstances la mettaient

à même d'assister à un combat.
Elle éta it assez loin pour échapper à l' horreur des détails,

et elle ne goûta it que la sauvag e grandeur de la lutte.
Cependant, l'artillerie espagnole .ne ralentissait pas son

feu, les détonations succéd aient aux détonations.
Un nuage épais flottait au-dessus de la vall ée.
Maintenant, on n 'apercevait plus que des ombres vagues

'se mouvant ,à tr avers le brouillard.
Par fois, un coup de canon déchirait la nue et, illuminé

à la lueur de l'incendie, apparaissait le gro uill ement armé
qui se ruait sans arrêt vers le village. Les clairons son"
nai ent toujours... Les tambours faisaient rage...

Et les chevaux de nos trois amis, animés à cette musique
soud aine, enivré s de cette odeur âcre de poudre qui mon-
tait des bas-fonds, tr épignaient . , .

Souda in, par-dessus la cacophonie effraya nte des tarn­
bours et des clairons , des hurrahs fr énétiques r etenti rent.. .
Puis, plus haut encore, plus for t, pou ssé par des poitrines de
titan s, ce cri : .

-- Vive l' empereur !
Et une sorte de silen ce pla na sur le cha mp de bataille.
Mais trè s cour t, pendant quelques second es à peine.
puis, hurrahs, tambours, clai rons reprirent de plus belle.
Alors, penché sur sa selle, la main en visière au-d essus de '

ses .yeux , faisa nt d 'inimagin ables efforts pour , percer
l'épaisse fumée qui formait un écran ma squ ant la vallée,
Blaisot gronda : ..
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LA R ECONNAI SSANCE DE DON JO SÉ .

CHAPITRE XVI

- Eh bien! colonel. .. avait cri é clan José lorsqu 'il avaitr ejoint M. de ViIleray dan s la petit e maison de Gamonaloù il l'avait Iaissé en compag nie de celle qu' ü croya it êtresa fille.
Net, il s' était ar rêt é à la vue du table au touc hant qu'offrait. cette tête de femme voilée appuyée sur l' épaul e du vieuxs~dat . .
Tl demanda, d'u ne voix que le cont ent ement et l' espoirfai saient moins rude: .
- Eh bien! avez-vous r éfléchi ?
D'un signe de t ête, le colonel r épondit affirma tivement- Etes-vous décidé à parler? demand a le jeune homme,que fit tressatllir l' écho d 'une lointaine fusillade.
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:.. Je suis décidé à me taire....
Un flot de sang empourpra la f.ac~ de don Jos~ ._ Vous savez ce qu e je vous al dlt 1 gronda-t-il. .
Et, désignant celle qu' il pr enai t pour MU. de Villeray :_ Je garde votre fille comm e otage.
Impassible, le colonel demanda :
_ Puis-je me retirer, seüor ? ..
Don José erra it par la pièce comme un fauve.
M. de Villeray poursuivit:_ Tout à l'heure, vous avez bien voulu me donner rendez-vous sur le pr ochain champ de bataille Si je ne me trompe,

vous n 'aurez pas longtemps à attendre ..
Le jeune Espagnol s ' écria : . '_ Sefiora, vous êtes témoin que j'ai fait tou t ce qui dépen-

de moi... cl_ Pour déshonorer le nom que vous portez, oui ... on
José je suis t émotn et j ~ g émis. , " . . .Il s'immobilis a , en proie a u ne swpefact lOn indicible .

_ Cette voix 1 clama-t-il. , . ' .Et courant [usqu 'a la jeune fille, il fit mine de lui arra-
chel; la dent elle qui la voUait .. .Mais, d' elle-même, elle la r ejeta en arrtè re,

- Mercédès 1... ,_ Oui , dit-elle d'une voix calme, Merc édès...
Le jeune hom me écumait de rage : ?uran~ une sec?nd~ oudeux, son visage n'offrit plus rien d.~umal:l . On el1t ~lt lemasque d'une bête féroce. Ses yeux etmcel::l.1ent ; ses levres,pâlies subitement, se crispaient dans yn. n canement mena- .gant, découvrant les dents, c0Il;1me .pr et a mordre.
Sans s' émouvoir, la Jeune .ftlle declara:_ C'est l a seconde fois , don José, que je sauve l 'honneurde votre maison : . c'es t la seconde lâchet é que je vous

empêche de commettre... ._ Taisez-vous 1... 011! ta!sez-vous.! hurla-t-il en levant
la main sur elle . ._ Fr appez-moi donc, dit Merc édès en le défi.ant du regard j
ce sera là u n spectacle qui réjouira notre pere. .

Don J osé lui cria alors : . . ._ Vous osez parler de notre père ... vous qui pactis ez avec
ses assassins !...

' Le colonel de Villeray devint pâle de colè!e.· . _Quant à iVlercédès, ses pommett es se colorèrent légèrement,
et e lle répondit; . . ._ Vous meritez ... pu isque me voici. ..

_ Que venez-vOUs faire ? .
_ Me mettre à votre disposition, mon frère...
Un moment surpri s ' de cette résignation, don J~é

demanda:
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Le brave homme se démenait sur son chev al c.onuu i:H Jn
démon dans un bénitier. Il ajouta :
. - Ah ! si seul ement mon br ave colonel était à la tête d~son régim ent , vous verriez les Polonai s!... Mais y n'enferai ent qu 'une bouchée , de vos hi dalgos... vous m'en.tendez... qu 'une bou ch ée ! .

Le grognard apoplecti satt , batt ant de ses larges cuisses lesflancs de sa monture, tourmentant d'une main nerveuse laga rd e de son sabre.
Tout à coup, du fond de la vallée , u ne sonne rie montanette, claire, saccadée, affolante. . ,
- Tonn erre de sort! clama Blat sot , la marche des Polo-nats t... .
Et , tout joyeux:
- On va donner , enfin!... Ce n'est pas trop tot ... .
Après cette sonn eri e, ce fu t une aut re, pui s un e au tre, puisune autre encore...
Et, à cha cune d'elles, Bla isot disait :
- Ça, c'e st les hu ssards... ça , c' est les dragons... ça, c'estceux de la gar de...
Le corps de cavalerie du mar échal Bessières se mettait enmouvement, se pr épar an t à déborder les ailes de I'arm éoespagnole.
Et pre sque au ssitôt, sonnée par plu s de deux cents trom­pettes, la charge éclata...
- Mademoisell e, mademoiselle Andrée r cri a tout à counBIaisot . . •
Emporté dans un galop fou, l e cheval de la jeune filledéval ait la pente de la colline qui descendai t vers la plaine.
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' t ' Jurez-moi. . -t-il aUX pires extréml es...le ' chagrlU le po~ssel a . . _'"de veiller sur l~,.. . de la pauvre enfant, les naisaLe colonel pr it les mams
et lui dit d'une volx: profonde: ,

_ C'est juré..: ' " cet instant, saisit sa sœur parDon José, qui r evenaIt en t de l'étreinte du colonel.le bras et l' arracha brutalemer~ t-il et qu'on la mette en_ La voici, Médico, comn:~n a , ,
in pace jusqu'à mon. ~~?o"~e"i\iercédès r abattit sa n:ant111eD'un mouvement t~e~ 10

" ui devenait son gardIen. .sur son visage et SUlYlt cenn dq n José qui paraissait avorr_ Senor colonel, dIt . alors a nez m'e donner votre paroler econquis son sang-~ro~~, vous a . .
de ne pat) chercher a nnr... t' ir e ma parole de fane mon_ Je vous donne, au co~ l a ,
possible pour prend~e lap~ll~'Pied avec imp~~ience. . deLe jeune homme ra~ . colonel qu'ai-le besolUD'ailleurs poursUlvIt le d ·t' ? Je ne pui s vous- 'votre' sauf-con Ul ." d nierfuir?. . N'ai-je ' pas . .: votre intention lsoit efaire l'injure de .or oir e qu e " .. ;
votre engagement... . '\'1 ts ainsi que je vous I'at deJ3._ Et vous avez ral~on..; ·d~~e~re pour votr e retour... ~tdit il . n 'est point ,stIPule . de vous renyoyer ,apres, , ''1 seraIt dangereuxj'estrme qu l . . . tr el' dans nos li gnes ...
vous avloireia~~s~n~~~ft le-s lèvres. ' >Le co on , d ?' _ Alors, vous me gal' ez " ,

_ Je vous garde.. . . , note que je me sauveraI. .._ C'est fort bien; mais ,plenez "
_ C'est ce que nous verrons... .
Il appela. , h val du serto!' officier \... '_ Qu'on amene le ce, i se trouvait là: ", Puis, à son chef de guer~l~~ ~ quatre de tes hommes les_ Tu vas me prendr~, ~es qui encadreront le colonel.plus sûrs et les plus sa l ,

B' en Excellence. .. . ,- l , . ore velléité de rulte..._ A la moll1 . ,
_ On lui cassera l~ \et~iïar 1 r etiens bien ceci: sl 'u!l1e
_ Par Notre-Dame e oi que ce soit le colonel, Je etes hommes moleste en qu l

fais pendre. i ?_ Mais s'il veut fu r
_ On l'attachera. 1. 1 cri a le colone .- MonSIeur se retourna vers lui.Le jeune homm

1
e que vous ne fuirez pas 1.•. dit-il avec ,_ votre para e

calme. l fi contraire, que... '_ Ma paro e, a
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- VOUS savez ce qui vous attend?
Non loin, une fusillade bien nourrie se fit entendre.Et , au même instant, la porte s'ouvrit, brusquementpouss ée par un cavalier qui venait de sauter à terre, Surle seuil même de la maison.

, - Qu'y a-t-Il ? in terrogea ie jeune homme.
- L'ennemi s'avan ce... Excellence, répondit l' homme, qUiavait la poitrine crevée d'un coup de feu; l' officier qui corn.m ande la ligne des tirailleurs demande s' il doit engager lecombat ou se re tirer:
- Les Fr ançais sont en force ?
- Ils par aissent n 'avoir qu 'une petite portion de corpsd' armée...
Haletant, le colonel de Villeray écouta it cet échan ge d eparoles,
Après avoir r éfléchi durant quelques instants:
- Remonte à cheval, ordonna don José; dis à l'officierde tenir bon jus qu 'à mon arrivée. Je veux juger par moi· ,même de la situ ation.
Remis en selle avec l'aide de la sentinelle, l'homme partità fond de train, en dépit des souffrances que lui infl igeaitsa blessure.

, Don José se tourna vers Mercédès :
- Vous allez partir pour - Burgos, dit-il; vous attendrezmes ordres au couvent de la Passion... où votr e tante estsupérieure.
Navré et grandement impressionné par l'attitude calme,imp assible de la jeune fille , le colonel de Villeray fit un pasver s elle.
- Mademoiselle, murmura- toi}, avantque nous nous sépa­rions, lai ssez-moi vous exprimer toute ma gr atitude pour cequ e vous 'faites... Mon cœur vous sera éternellement recon­nai ssant... Vous avez sa uvé ma fille ... et peut-être bienm'avez-vous aussi sauvé l'honneur...
Don José eut 'un mouvement de rage. Il courut à la porteet cria d'une voix de stentor:
- M édi co !... qu'on aill e me chercher Médico l...
Merc édès,' cependant, s' était rapprochée de M. de Villeray.- s enor colonel, dit-elle , et , sa voix avait alors un.tr emblement qui décelait son émotion, senor colonel, enr émunération de ce que j' ai fait pour votre fille, promettez­moi un e chose...
- Si elle est en mon pouvoir ...
~ Vous avez dan s votre armée un jeune homme, unofficier d'avenir, qui , par ma faute, va être bien malheu­reux...
- Il vous aime 1
- Il m'anne.; Promettez-moi de te consoler... Peut-être

..SIf!i
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Et, à pa.rt lui, il se té10uit de cettEi expér~nCt'l !aitil sans
\e vouloir.AU besoin, son cheval pourrait lu i être d'un excellent
adjuVant.Mais , pour l 'instant, toute tentative de fuite eût été pr é-
lUaturée.C'était à peine si, à l'aid e d'une lor gnette, on pouvait dis-tingue.r les tiraill eu

TS espagnols éparpill éS parmi les champs
de maIs ...La troup e française devait êtr è m ême tt pl US de ëleuxlieues. ..

. ,
La vall ée formait"un r enflement dont les soldats de donJosé occupaient la crête et la divis ion clu génér al ·Moutonse tr ouvait en ';;ontre -bas .Néanmoins, dans Gamonal, dont le jeune duc de s anta-Cruz travers a la principale rue au trot , on activ ait les pre-miers préparatifs de la défense.Bien que sür d':}l'rêter les Français à distanCe, don Joséne voulait cependant ri en laisser au hasard, et tout étaitpréparé pour défendre le village, au cas où les troupesfrançaises forceraien t la li gne de retr anc1'lem

ents.
Le jeun e110m

me
march ait botte ü. botte avec M. de vmeray._ Vous Voyez, colonel, dit·il avec un sourire narquois.que vos trOUpes trouveront ici qui les re cevra...Ce il quoi; impassiblement , le colonel répondit:_ Leurs \JaIonnettes leur ont ouvert des serrures mieuXfermées encore ...Don José fit la grimaCe et poussa 50n cheval en avant.Alors , au sor tir de Gamonal , le colonel put se r endrecompte de la manière formtdable dont était défendue lar oute de Bur gos... Il fr émit et son front se barra d'un pliprofond. '

.
Les trente Tlièces d' artillerie. qui attendaient là le momerr.de cra cl'\er la 'mitr aill e sur cauX qui allaient arriver, lmfirent fair e sur sa sene un haut-le-corps... La position ser aitdure à emporter.En tout cas, si l' élan des troupes en tr iomphait , quelle 'l1écatom11e allait se produire U~.Cellenàant, don ' José avait pl'is une cinquantaine de 'mètreS d'avance.A chaqu e in stant, maintenant, arrivaient des cavaliersqui ven aient de la ligne · d~ éclaireurs et le mettaient aucourant des phases du com\Jat.. Il avait arrêté son cheval et regardait r eculer ses troupesqui. ain si que nous l' avons dit , cédaient le pas devant lestirailleurs de ln. divisio n Mouton.Le cœur battant de curiosité, M. de 'Villér ay l' avait rejoint ·
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_ Je sai l coupa la parole et " . . . ': .....,attend s e reste... mais ' vo ' , nomquelhent ,:

.
us savez aussi c .Et, négligemment . . e qui_ Je vous l ' ' Il ajouta :alss e . . .

..n 'y fussiez so ,rau, bien ici, mais " "_ Ce qui ve~~ gi~~ ?bonne garde... Je craindr ais que vous- Que vos ga di .crer rrnens seraient
... ' " capables dLe colonel eut u . e , vous massa-_ Je le crois n ho~hement de tête J •sonniers de Ba;fe~~ pem~.: . Après les vaf:g~~gue et r iposta :on d oit tout croire dont èt è et sont tous le ~s don t "les pri-Don José r épondit 1,V?S compatriotes. s JOurs victimes,_ On se vence roidement :Il donna de 1;" , comme on peut . .nant à sa s . eperon à son chev~i et . 'armés jUSqu1f~~~ lâe c~lonel, flanqué ~:r~~ at~ galop , ~ntral.,:t\u fond, M. d n .s. " ale surveillantsl ame l;lntièrem e Vtlleray se trouv " "

Andrée 0'1'- ent soulagée et l'es "mt aVOIr maintenant "hors de 'd~na~~, au ~évouement deP~:~.parfaitement dispos. .BIaisot pour ~a\:or '11 con.naissait sUffi:à
e

Santa-C ruz, étaitque son ombre l' l que, desormais il m:r;nent son vieuxIl ne s'asissait ednfant confiée à se's so~~sqUltterait pas plusOr l ' . onc plus m . .
, ui , ce n'étr it am tenan t qu d . 'années ininterromal pas la prem ière fo' e e lUI... "position ~ifticile . pues de guerre, qu'il se \~o:ep.uis . quinzeEt, touj ours la P . vait dans uneIl n 'y avait' d r ovidence s'était mistance présente nonc aucune raison pou: da~s son jeu...Comme il l'ava~n f.ût autrement. qu en la circons- 'faitement d écid é . dIt, d'ailleurs, à d . .~ence, •. n n 'av:tt a Idonner un coup g~1 ~s.e, ~l était par-timent de rage à l us au; cœur qu'un sentf

lll

a la Provl-
pas de la fête a pensee qu 'on se batt ·t ment.. . .un sen-

n . ...
al et qu'il ' 't ., ". voyait son rézt ' " ' ne aIt, tete... Mordieu 1 l:> ment charger et il n . .Invo lontatrementc Il . e serait pas à sasa montu . ' l enfonçait .

re, qui se mit à' ses eper ons auLes gardiens in " pointer et à ruer t , ,' x flancs deMais l' un d '~ux quiets, se Jetèrent un c el llb!e:r;nent.pommeau de s . porta la ma in sur un oup d œü .d'exécuter les ~r~~~l:, dcomme s'il voya~t c~~~~ efroulée au,un instan t ils cru;enf don ~?Sé de santa-~~u e momentmer, une ruse our , . que c etait, de la z.Observateur l~ col s echap per. pa rt du prison-esprtt. ., onel comprit ce qui se as .P salt dan s leur



et regardait en silence se rappro cher d'eux la ligne defeu.
A pr ésent, on distinguait, apparaissant à la crête des .val­lonnements abandonnés par les Espa gnols, les hau ts plu­met s des colbacks fr an çais et les casques des dragons quiservaient d'éclai reurs. Donc, les siens gagnaient du terratn.
Si les choses continuaient ainsi, avant même deuxheures, ils seraient aux abords de Gamonal.Mats au lieu de se r éjouir, le colone l sentî t un fr émisse­ment le secouer jusqu'aux moelles.Les tr ente pièces de canon, embusqu ées là, allaient fau­cher les colonnes d'attaque et, qui sa it l 'p eut-être bien jeterle tr ouble dans le reste de la division.Ah 1 s'il eût pu échapper à ses ga rdiens et courir en avantpr évenir le maréchal Soult du piège qui lu i étai t tendu...Ma is il se fût fait massacrer sans résultat. Car, en admet­tant même qu'il pût échapper à ses gar diens , il se trouvaiten dedans des lignes espagnoles et il eût reçu cent coups defusil pour un.

Force lui éta it donc de demeurer spectateur impassiblede cett e épouvantab le chos e qui allait se passer là.Les troupes de don José cont inuaient de reculer.Par instan ts, pourtant, sur un ordre envoyé par le jeunechef, elles s 'arrêtaient et faisaient un feu d' enfer sur lesFran çais... Puis, comma forcées, elles battaient en retraite.Et les autres, encouragés par la r ésistance qui les avaitarrêtés durant quelques instants, 'n 'en avaient que plusd'ardeur pour occuper le terrain conquis... Don José r egardaM. de Villeray.
- Vous avez compris, n 'est-ce pas, mon colonel?Et, tirant sa montr e, il ajouta :- Avant un quar t d' heu re ... vous verrez quelque chosede cur ieux... . .On entend ait maintenant les comma ndements espagnolsde la ligne qui se repliait. .Dans le vallon, étincelatent au soleil les casques, les cui­rasses, les sab res et les lances.Don José, au bout d'un in stant, après avoir examiné le 'passage, dit tout à coup , avec un hochement de tête:- N'est-ce pas votre r égim ent qu'on aperçoit là-bas?M. de Villeray se tordit la moustache. .- s enor, répondit-il en tr e ses dents, faite s-moi tuer...mais épargnez-moi vos raill eries...Don José haussa les épaules.- Si vous le voulez bien , nous allons nous retirer sur ladroite... un peu en arrière de la ligne des retranchements,car, ici, nous gênerions le tir des batteries..•; .
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. • DES sANTA-CRUZL'HÉRlTlERE meu-. parurent au ma.' . tes s'écoulèrent ~lQuelqu eS 0.1~:gue& comme des slecl~~ir Une détonation,t aUX colone J ' leva les bras ' en ."d in don ose "Sou al, - l l' espace f r à la fOlS.efiroyatble tébrpf~c:s de can~n venaient ~dede~~nda le jeuneLes ren e irr u e n' est-ce pas.Une jolie mu slqu , .h~me, tout s~uri~nt. . mains sür le pommeau de sa selle,Le colonel cnspal : s:s
àle il murmura. -

ytout t es 'malheur eux ... d n José la lorgnette au x yeuX,- , s étriers, a ,Et, lla~sse sur se " se r eforment... lesre gardalt. . 1 gronda-t-lI... ·lIs_ Santa iHarta .
diable.s! ' d officiers, il comma? da ~ fai r e tirer nos bat­Et , a un de~ au génér al p eluJar e ue la division aura_ Cours He son feu que lorsq, t de ne cesserterles e . .' e Villeray pourété balayee. ê'fi'{p,nr,-:'r se r etourna vers M. dECHO"rit(fd en 1 l, d . . ' est-ce pas '1deman er '. . u'ü fallait falre, n .- C'est blle~ec:eiar da bien en face., le de ne pas chercherLe colone i r.as donné ma paro .Je ne vous al pa . homme- , le jeune.t. vous tue~ .., , n ton si singuller que .11 avait dlt cela dU
le r egar dain'assassineri ez '1 fit-il. , et il faudrait bien que- Vous " e vous souffiette r als- Non... mais J taille estvous vous battle~\~ut de suite, alors qu~ \~ ~~us ai dit. - Comm e T ça, ètes fou !... senor ~olone . ce à face, je ne. engagée.... v~~~ne fois que nouS senon: e;~e pour l'instantque, la pl OC" pas' donc, prenez pa l , .vous'ménager als . ' 1 •
J
' e me dois il ma tr~upe .... c courto is ie et aJouta:il ' inclma aveCe disant, 1 s ~ l pour m s-Vous perme ttez. l et partit au ga op- " ' 'eronna son chevaPUlS, 11 ~p d tirailleurs. . eu sa monture'pecter sa ~lgnel ~1:. de villeray \po~s.sa'lu~e~ait être mieuxDemeur e seu , - etit monticule d ou l tpour gagner ~~ ~e q~i se passait en ~va~ . contr aignait il.placé pour. Val pér ieure à son dése~polf s 'acritaient, en ceUne force ~assacre; dans son ,a~~plis;aient l'àme dere gar der ce Ames sentiments qUlmoment? les me ' ouvait comprendreDescarnères, l ieune homme, 11 n~ p . . à. l'aveuglette.P as plus que e hJ l s oult s' avançalt aIDSl .tomment le mar éc a .
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poi' . ilS le juo",,,ut ' uv Ie ,hCV'" ûe l'un d'auX at l'a"'"> CP.~l:ent à la sene."n'" d, vuvant so. ,.go, '" de. ViI1'''Y se la,so'"t fai'"n "ait ét' p, ' v,nu qu' la p""" ,,, " nta

tive
d"v"'IO

U

11.Ü vaudrait ce traitement. · .Don José revenait au galoP,_ Ah 1 cr ia-toi! d'une voiX: ironique,. vous l' aveZ voulU,
seDor colonel ..., pa", ennun' 1" lmup" qui avoi,nt "n" ","" m

ant
" ""'" la , h",.a d" F,,,,,a" se "pli""nt pv",;pit"""

'IIlent :
_ Mes amis, cria le jeune homme, c'est ici qu'il fautntourir pour notre roi et pour l'Espagne!i! pla,ail sen , hCV'" ,n t,av'" d' la "u", t,n

tant v'"n,,",n
t

d'''V'''' 1" tuy" d' qui, ""ifié' pav ' " b.,onno
t

"",,,nçai'''' na se "Uy."nt p'" omli".nun,nt " l' abri d'"lière les canons.
.

A.coups . de plat de sabr e, il les frappait , en proie à unetu""' d'autant plU' ",and' qu'il ","luit ies yeuX d' M, da. villeray braquéS sur lui.Les artilleurs tiraient sans discontinuer, fauchant. leSrangs des grenadiers.Mais les sonneries des clairons devenaient de plUS enpl'" afiola
nt'"

1" "uI,m"" d' lambo",' se p" d pit.,ent
.fr énétiquement.En un ,lin d'œil, 1" t""d,enlm,"" tvan,a"" lu"nt surle ret ranchement.Frémissant, le colonel de villeray avait dû se laisserentraîner en arrière par ses gardiens.Mais, J e l'endroit où il était plac é, une des pr emièresmal,on' du vlUag' , il po~vait ,uiv" • ",,,,,ill

e
jes pha'"de -la lutt e. .Don José venait d' avoir son cheval tué sous lui. .

En att,,,dan
t

qu'on ,"làt lui on ,",,," ,, un .u" , , ;1 se
M ttait à pied.Coup sur coup, il avait déChargé ses deuX pistolets.puis, . les jetant comme inutiles, c'était .avec son sabrequ',l " battait enn"e 1" b'lOnOO

tt'"
,

Les artilleurs se démenaient comme des diables, assom-mant à coups de crosses de fusils , d' é·couvillons ." , opp", 'len
t

• I,,,,,oontt ~n' ,"i,taue, ",,,'qu', pvé-féran
t

se ..faire hacher sur leur s pièces que de se r endre.C'êt
ait

un' bOU,,,,,le inenn"v""I', i,lIa que M, d' vu'",.V, qui aVah, dan"a vi', ","" • hi,n d" oom
ha",

n'.se r appel
ait

pas avoir r ien vu d'aussi épOuvantable .c ep'endant , don José, blessé" étai t ramené en ar rière. .,. n ",~e m.",,"" ,l.,battee' " ay.nt pOVdu tout o~ p"'~'de ses défens eurs, venait. d' être oecupéepar;le~ ,n.ô~re5. , .

214. . L'HÉRITIBRE DESIl faH .t ' .. . . SAl'.TA·CRUZr üt al vraime t ' '
u .•aussi mal . nt -que ~.on s " . . ' . .
N éanmoi fait que son ..ervlce de 1'e . , . . ...'

l'attit oms, il était t ser vice d'éclat . nseîgnemerïts1 ude des trou l'Op du métier Ireurs. ' .
Et bien qu'il pe~. . . pour ne pas ad . .a~', 1,"" eridu ,,,nnut, pOU' 1"

m irer .pecher d'être lance et leur bra~~mmander depuis .so~' le teu qui 'l:~ ~f l''. voyant ~':;f il, ne pouvoilq~;~"~' un instant """ . ormer si crane rn-L ~,m, an br ' elles n'ava"nt" m'nt
protég ées à .as, comme à la 1 alenti leur "rnc édait de peine P" la Il" pa rade OU" ' arch" .

« C'est f quelque " nt pa s, on' des tirailleurs s'avançatent,Et un e envh murmura-t-il à n . . ' qui les pré-fla . le folle l . u -voix
ncs de son . Ul venait d' A • • • mais c'est .

de "U'''' ver cheval, do trave enfoncer ses épe crâ ne. »
Les batteri

l
s ses amis. l'sel' les lignes espa~ons auxcontinuer es ûe don Jos é . gnoles et

Les fil . ' cependant tir .tôt abat:~e:'adbattaient , au ssitôt . ' . aient sans dis-
S

e nouv remplacéouda in l . eau. es presqten us p., ', es ciairons sn m' ' ue aussl-Le v' es roul ements dIrent à sonner 1oUblia~;af' ,adi'ux, 1'''iO:: tambours. a charge, sou-mons' . a SItuation où il s~s tenftammées Md '

.
rouvait h' . e Villeray_ En avant l

' urla à plei 'Baïonnette J... . en avant 1
ns pou-l rasse ....tommes de 1. l ' " les grenadi:h~'f~i sou, ~a ~:; ~~'~~i~;'n:~';;av~;:ça~fl~~'U,"' 1"

P r
s et de houl t mm, unequi ornpt "mm, I' écl . ets qui 1" rau-,se tenait à sa dl' .aIr, le colonel se .taa~~~:, fsurpris, n'~~: ~;:uli arracha sl~~as~~r le cavalierM . endue d'u e temps d r e.le ais cette ten ta ti n coup terrible 1'1 e pousser un crt

omm ' c ve d ' évast , roula; t .garo"ns' "'i d'. Viii' ''Y ,,~"~n était folI'... a erretenait à iace U! ,Cl ajusta' son •uait sur l'un dese "bca pmam... La pau,"", b,~m," av" l, pi':' ; out" ,Ex 11' u" "mma ' " att,lnte , 0 , t qu'ilmom~;'l';~u:;,~a\i", . l,un~ol~n~I'\.'I" ,"a;arJ~in poit"il,Mais alors c u er a terre. aVaIt pas attend"ndant enm'p"omp,,'nan! l'inan il ' u "
"polt qu a voul ' ' d, " t l ' \dont li ;~ét;~:" tu" " n, o~~J~U"'Uh~' il '~':~~V~ nt "

Et, ",ml ,mp,,' . ' "uItat, il j,t : qu'uni
êS

trois a~~~~sl~spbras , il attendit a e sabren un clin d' . .agnols s' éta ' .. . œIl, Ils lui lièren~eft précipités à te1'1'es bras au e.. corps.
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tuis·tu
A-<:RUZ 'L'RÉRITIERE DES sANT .., Et pourquOl. isérable lâ.chê 1.. •QU'Y a.-t·il... ID

. ne pou-
-- .

ant de terreur, . _
ainSI'1... l'autre les dents cla~ 't l'impérieuse CUflO

. Et comme ~ it que l'eXIgeaI . 'ait répondr e aUSSI VI :lUi-ci, le sabre leve :v .d .eune homme, C
t · juS-si~ :aJleras-~u ... l~â:i~~~s parvinrent en ce momen .Des s?nn~l'1es ~o~monal. · " tendue, l'œil nam- .'qu'au vIll~?e ~e se r edressa, 10reIlle ''1 eût aspiré avec. . M. de vIllelay uvertes, comI?-e SI t it l' échO de cesbovant , les, nafi~es ~a brise qul lm appor aiune volupte sauvage ' . ,1 Voici la cava-,trompettes. ma-t-il vous êtes perdU .... ._ SeMr duc, cllaBessiè~es qui cllar~e"d pitié le mall1eu­lerie du mar é?b;a nt -d'un geste plem eIl ajouta, deslgna , . ue vos soldats s'en-l'eUX soldat: lanciers polonaIS q , . ent ..._ C'est' devant le~s le r efrain de mon r~~~fortuné Espa­'uient... Je re conna d' r epoussa loin de lm à l'autre extr é­

• Don José, abasour l, l r sur le plancher. s'en alla l'OU ecnol . qUI .- e
homme." "té de la piec . "péta le jeuneml tr ait e donc !.. . l e

à- E~u~~t entraîner le Co10~~~s sur la poitrine, s'adossaIl v . ' les bras crotMais celm -cl, . , voix assurée;'la muraille. donc déclar a-t-Il dune_ Partez, fuyez .,
moi ,je r este. ,

lépris du sauf -_ .Vous êtes fou " ~êgiment . puis~lue, au ~e aard ez; mes_ J'attends monm'avez fait telll!, vouS "conduit que, v~u~e délivrer maIgre vO:~onda :soldats saUI on un geste de fn.r,eur e" . .Santa-Cruz eut - allons vou! . _ l'honneur, il se_ C'est ce que no~~ oubliant la VOIX g:fense l'attendaitSon sabr e en mla c~lonel qui, sans '. it l't sur e 'précIPI.a
-t-il.impasslblem~n~t un assassin at ... d;c1.a;;.~tèrent dans la rue.

_ Alors, c e en ce mamen , e .Des coups de feu,énée mar t.ela le pavé. et il Y eut, auUne galopade leffrade cessa brusqueme~t'urd s'effondrant.puis, cette ~a op le bruit d'un corps a hute que suivit
nï eu d'un sIlence, cueill irent cette cml d tr iomph e ac d ulour eux. Des cris e. un gémissement a _nou~eaux coup de. Ilresque ,auss~Ô~'intervalle, reç ';1 f:-rqu~e encore que le pre­PUIS, a pe 1 galoP plus tr en 1teu , un doub e , .miel' t ntor qui criaIt; l Andrée \...
.Et une voix de s e d é 1 Mademoisel e,.,- Mademoiselle An r e .... -
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Un petit groupe d'Espagnols accompagnait don José.Soudain, serrés par une dizaine de voltigeurs, il leurfallut faire face à l' ennemi, sous peine d'être lardés dansle dos, à coups de baïonnettes.L'un d'eux, sur le point d'être tué, jeta tout à COUP sonfusil, criant :
- Vi va el Tey José! (Vive le roi Joseph 1)C'était le seul moyen d'avoir la vie sauve... Du moins, ille croyait.
- Traître J cria don José.Son sabre lui pendait au poignet, par une dragonne decuir.
D'un coup de pointe terrible, il 'en tr ansperça le malheu­reux qui tomba en murmurant:- Pardon J
- AiASi périssent ceux qui renient leur Dieu et leur roi 1dit le jeune duc de s anta-cruz, d'un ton farouche.Il avait reçu un coup de feu dan s le gras du bras gauche.Mais il conti nuait il diriger le combat , avec tout le sang­froid et la lucidit é d'un vieux général.Sur ses ordres, donnés d'une voix calm e et brève , ladéfense s 'organisait dans le village, avec les troupes deréserve.

, Tandis que les soldats continuaient de tenir, jusqu'à ce ­qu'ils tombassent assommés derrière la ligne de premierretranchement, les autres se barricadaient dans les maisons,calfeutrant les fenêtres, pratiqu ant des meurtrières par les­quelles il leur fût possible de faire feu sans trop se décou­vrir.
- Seûor colonel, déclara don José avec un sourire cruel,j'ai idée que nous allons mourir ici...- Si telle est la volonté de Dieu 1 répondit M, de Villeray,nous mourrons donc.Il ajouta, avec un éclai r de fierté qui illumina son visage:- Du moins , aurai-je la joie, en mourant, de voir trtom­pher encore une fois les aigles imp ériales. .Le jeune homme fit entendre un sourd grognement. \- Triomphe illusoire, senor colonel, déclara-t-il, Dieu ne;e met jamais du côté des mau vaises causes.Il s'interrompit, jeta un regard dans la rue où un tumultesoud ain se faisait entendre.Les Espagnols passaient, en courant, dans un lndescrip­ble désordre.

Don José en interpella plus ieurs.Mais, comme frapp és de terreur, · les malheureux n'entendaient même pas. .
.Alors, il se jeta dehors, en empoigna un au collet et I'en­traîna dans la maison.



M. ne Villeray 'repoussa. don José et se jeta versIaporte,clamant:
- Mais c'est la voix de Blaisot 1...
Dans la ru e, il vit deux hommes saute r de cheval , presq ue?evant la maison, et se précipiter vers un cavalier qui .gisaita terre à côté d'une bête a .I'agonie,
- 'BIaisot 1. .. hurla M. de Villeray qui avait , à l'uniforme, .reconnu son fidèle soldat.
Celui-ci se retourna et faillit tomber de saisissement.- Mon colonel!. .. ah ! mon colonel!. .. .
Descarrières , - car l' autre cavalier était notre lieutenant- qui s'était courbé vers le corps étendu sur le sol, s'écria ;- Rassurez-vous... pas de blessure... un évanouissementseulement.. .
Le colonel bondit jusqu'à sa fllle, la saisit dans ses bras,la souleva de terre, l' embrassant et l'e mbrassant mill efois. .
- Ma ' 11lle... mon Andrée... g émissalt-Il .i. r époncls-moi... ·Andr ée 1 Andrée I. .. . .Il était comme fou. Blaisot cria tout à coup : .- Mon colonel, nous sommes pris 1...
Don José ava it arrêté au passage un certain nombre defuyards qui , sur ses ordres rapidement donnés, avaie ntformé autour du petit groupe des Français un cercle mena­çant.
M. de Villeray poussa un rugissement de bëte fauve.- Pris 1... cr ia-t-il. Pris !...
Et à son soldat : .
- Blaisot 1. .. un sabre 1... clama-t-il. '
Le grognard lui tendit le sien ... Et, avant que les Espa­gnols .eussent pu se mett re en garde contr e une agressionaUSSI inattendue, le brave homme se ru ait sur l' un d'euxlui arrachait son fusil. . ,
Pu is , ~aïonnette basse, il venait se placer ü la droite deM. de Viller ay, dont Descarrières occupait la gauche,- Rendez-vous 1 cria don José,
- Mon colonel, grommela Blaisot, tenons seulement cinqminutes: le r égiment arrive.
Don JOi:;é r ép éta i:
- Rendez-vous !...
Descarrièr~s , ' à s.on tour, murmura à l'oreille du colonel :- Avant cinq mmutes, nous serons massacrés 1
M. de Yille!'ay . poussa .un ~émisserrient, tandi~ que sesregards s abaissatent, plems d attendri ssement, sur sa fille.- Ah 1 pauvre enfan t; dit-il , c'est pour toi.. .
Il ajouta entre ses dents :
- ;'\utrem ent, comme 'on eût .char gé ces gens-là 1Il Jeta son sabre et gronda :

._ C'est bien 1... t ' ·tMais à ce moment la jeune fille fit un mouvemen , OUVYIles ye~x, reconnut l~ colonel et lui jeta les bras autour du
corps :

_ Vivant 1... Ah 1père, que Dieu est bon 1
_ Ma fille... mon enfa nt 1... . , . tr.lais elle se dégagea doucement de:> bras qui 1 enserraieu .._ Nous sommes pris, Andrée ... VOlS tous c~s gens..:Non loin, on entendait les trompettes ~u~ sonnaient lacharge avec frén ésie et les coups de feu qui reponda18nt aux

coups de sabre et aux coups de lance. ._ Ce sont les po lonais , murmura le coloneL.. Si près de
la délivr ance et ne pouvoir échap per L.. . 'Andrée, cependant , avec une éner gie d?nt son père, JUs-qu'à ce jour, ne l'eût pas crue capable, decla:ra : ._ Je suis venue pour vous sauver, mon pere, et Je vous
sauverai. ..

Puis elle ajouta : ._ Il faut que je voie un chef espagnol...
_ pourquoi? Que veux-tu faire ? .. ._ Laissez-moi agir ... je VOUi:; en conjure... mon père... et

VOUS êtes sauvé 1 . " '<\lors Blaisot désignant don Jose, qUI, a quelques ~as deIlL: donn ait de~ ordres pour la cont inuation de la defense.
dit à Andrée : .

_ Un chef 1... en voilà un. .. . 'Elle s' élança ; mais les soldats qu'on lm. aV~llt dOI:méscomme gar dien s l' arrêtèrent brutalement, lm faisant SIgne
qu'elle était prisonnière. . ' . ' .Alors, à la grande stupéfaction de son :per.e et de B,lalsot,la jeune fille tira du dolman qui la vêta it un poignard
qu'elle présenta à ceux qui l'ento~raient. . .Après avoir regardé l'arme cuneus~ment, VOIlà que, toutà coup, l' un d'eux , frappé de surprise, et avec un grand
respect, dit à la jeune fille, en espa gnol : . ._ Suivez-moi, seüor a : je vais vous mener 'a celui que
vous voulez voir.

Le comte s'exclama :
_ Andrée !... que signifie!.. . ._ Laissez... père ... c'est notre seul eS'p0~l: d~ sa lut.. . . .Elle emboîta le pas à l 'Espagnol qui s était offert a lm

servir de guide. ' . .M. de ymeray suivit, escorté de Blali:;ot et ~e DeS?a;rrl ères.Don José s'occupait à organiser une dermère resIs~ance,avec une centaine d'hom mes qu'il postait dans les .malsons,
de cllaclue côté de la ru e. . . . .En arrière, . l'arm ée' d'Estramadure prenait ses dtsposi-
tiens pour arrêter les troupes de Soult.
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Santa-Cruz avait compr is que son devoir éta it de se fair emassacrer là, lui et ce qui lui restait d'h omm es.
- Excellence, lui dit en l'abordant l 'homm e qui guidaitAndr ée, voici un e femme qui se r éclam e de vous...Le jeun e homme se retourna, toisa d'un coup d'œil rapidele housard qu 'on lui am enait et grommela :
- Quelle est cette plaisanterie 1...
Andrée, alors, prit la parole :
- Sen or , dit-elle rapidement, il y a six mois, dan s un cou­vent de Santa-Lucia, où je passais la nu it, j' eus l'occasionde sauver la vie d'un chef espagnol insurgé contre l' em­pereur...
Don José poussa un e exclamation :
- C'éta it vous L .
A ces mots la jeune fille le regarda, et , alors seulement, lereconnut.
- C'était moi 1 dit-elle .soudain emen t radi euse.
Puis elle poursuivit , pr ésentant au jeune homm e l'arme'. qu 'elle avait conservée à la main :
- En me quittant, vous m'avez remis ce poign ard, medisant que si jamai s les circ onstances me contraignaient

à avoir recours à vous ...
Il l'arrêta d'un geste bref de la main.
- Santa-Cruz n 'est pas de ceux qui renient lès dettesd'honneur, déclara-t-il avec noblesse.
Et à ymeray :
- Vous êtes libre, colonel... Seulement, je vais vous faireaccompagner d'un homme à moi qui vous conduira à tr a­vers l' armée espagnol e pour rejoinüre votre corps d'armée...Car, en avant de nous...
Il s'interrompit, se contentant de désign er, de son brasétendu, la masse de cavalerie qui arr ivait au loin. .Une sonnerie r etentissait au même instan t.
- La mar che des Polonai s 1 mon colone l, gronda Blai sot.Alors M. de Villeray, étendant il. son tour la main, ré-pondit : .
- Mon devoir est là, senor 1. .. Quand un régiment charge,il doit avoir son colonel en tête 1...
En ce moment , des officiers accouraient vers s anta-Cruz,. porteurs (l'ordres du gén éral en chef.
- Faites donc à votr e fantaisie, senor colonel, r épond it-il ;dès à pr ésent, je dégage toute ma r esponsabili té.
Il prit la main d' Andrée, la baisa respectueusement et .murmura:
~ Seûorlta, je n'en reste pas moins votre débiteur... .. Il tourna les talons, rejoignit un cheval qu'un homme luitenait en bride, et, sautant en selle, di sparut grand train .
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. . 1 oussant Andrée vers_ Bla.isot, comman da le colone , en p
le grognard,'·je te la confie.

_ Et vous ... mon colonel L . . in stalle-toi_ Cherche une maison éloignee de cette rue...
dans la cave et n 'en bouge pas ...

Le vieux soldat ,sur~a~~_Lil moi, dans une cave... oh l_ Dan s la cave .... c a , . r é ul e :
M. de. y m eray IUi

l
posadJt~I~71~~;1~régi~:nt ~ deux mille_ Fals-le pour el e... l l .' .llommes... Andrée n' a que t01...

Il ajouta, pour le consoler: , ns empor té le vill age, tu_ D'aill eurs, des que nous au~o Andr ée attendra ici lesreprendra s ta rzlac~ ~an~ le ran o · · · • '• .
équipages (le Sa .MaJeste.... . . -c o- minant les cris

Au loin, les trompettes :alSal~~~ulr~i:~a~~ de la fusillade.
des combattants et le :v~~allmCeo~nel A tout à l'heure ...- Je par s... pOurSUlv~ eb , , . pui::; brusquement, s'éla nçaIl serra sa fin e dans ses l as , ,
vers l' entr ée (lu villa,ge. . . au milieu d'un nuage deA cinq cents J:.llètl eS e~vlIon, a ar ai ssaient, fulgurants.
poussière, des eclans t~e~c~~lev~lent, s'abaissa ient , plon­Les sabre s, les baronne
geaient. ianée à peine - luttaient avec. Les Espagnols - , 11:ne POtl~ les Polonais et les arrêtaient,un e éner crie désesperee con re ,o . . . • f ncmrmur viva nt Impossible a rat eff~ré par les coups de feu,

Un cheval, en ce mome~ iu dr oit sur le colonel..SO~lar rivait dU .champ de
bl

ba .al~ort peut-êtr e même, tramaitcavalie r , grrevement , ~::;se, .
à terre, pendu p~r l éd~It·Iel r. br as et la bête un moment stu-. M. de VIlleray eten l es, '
péfaite , s'arrêta c~urtl' lonel eut dégacréde l' étrier le piedEn un tournemam, e co 0

du cadavre. . i l bête .Puis, d'un bond, Il S~\l La sur ~e se ' cabra, .rua , employa
Celle-ci, .fOugueus e, {nd~~~~ que lui suggérait son ins­

pour sa d;efense tau? e~aire à for te partie. .tinct . MalS elle avait a 11' dut -reprendre le chemin qurLes éperons aux flanc s, e e
conduisait au théâtr~d~ l~ lU~~~ieray passa au tr avers desComme une flèche , M. e . sur ri s d'abord de ce cava­Espagnols, si. vite que ce~x-~l~s . n~ purent distinguer s'Ulier leur arrrvant dans e ,
n 'était pas un des leurs. il était trop tar d.Et quand ils l'eure.nt reco~n~~n5 la fumée, et, comme unel'ii de Villeray avait plong.. d mbattantstro~be, se précipitait au milieu es co . .



CHAPITRE XVII

LA REVUE DU PETIT TONDU

Bien avant l 'aube, c'était un fourmillement par la plaine
imm ens e où l 'armée était campée. ' . . . .

Dan s l'ombre, des silhouettes s'agit ai ent, sl~encleuses:
, Ou bien, à voix basse, des conversatlOns 5 échang eaient ,

rapides, laconiques.
:..- C'est-y qu' t'as une br osse 7.. .
_ P asse-moi le blanc à gu êtres... .
_ Je n'trouve plus d'noir pour m es soulIers...
_ Ni m oi le hr ill ant pour le cuivre ...
Par fois, une voix un peu plus élevée demandait:
.:. Qui qu' a un e aiguill e et du fil ?.. .
,On bien encore : .
_ Un champoreau il celui qui m'octroie un bouton de

eapote ... . ffi . . d'sait .
Puis un e autre voix , celle d'un sous-o Cler, .qtll l ' .
_ Pressons... pre ssons un peu... C'est pour SIX heures...
Et d'autres de r épon dre :
__ Quoi qu'il a donc à être m ati nal comm.e ça ?:.. .
_ On s' est pourtant bü ché , hier 1... Y devraIt avoir besoin

de dormir comme les autres ... ,
, Avec convict ion , q u elqu'un r épon dit :

_ Un em pereur... est-ce que ça dor~ 1...
La vérité, c'e st que Napol éon devait passer 'en revue le

corps cl'armée, au soleil levant. , . . '
Il n 'avait pas de temps à perdre: on n était pas encore

aux portes de IVIadrid, tant s'en fall ait . _ . .
Il , Y avait encore pas m al . d' étapes a . tran chir avant

.' d'arriver il la capitale , et son m tentlOn était de .les doubler .
si faire se pouvait. . . . .

. Les rapports re çus la veille lUI avalent présenté la sltua-,
,., .tien-de l'Europe comme peu rassurante.
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Et ce fut aux accents stridents, sauvage~, de ?et air de la
vieille pologne, que les . lanciers flrent Irruption dans le

:village. 'd~té d l' é' l .
T crand'rue fut parcourue avec la rapt l e c air.
L~S "'dernières maisons dépassées, la plaine de Burgos

, apparl1t, parsemée de fuyards . . ., '
. De tous côtés la cavalerie trançaise surgissait. ,
Les dr agons, 'les hu ssards, le~ cuirassie rs, les ch asseurs

poussaient devant eux une multitude affolée; .sur les talons
de laqu elle ils entrère nt pê~~-~êle dans la VIlle.

L'armée d'Estramadure n éta tt plus. ,
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Les lanciers, d écouragés de la r ésistance qu 'ils r encon.:
traient, menaçai ent de plier. " , ,

D'un coup d'œ il, M. de Villeray se rendit 'compte de la
situation. '

- A moi 1 les Polonais 1... cria -t-il , dr essé sur ses étriers,
dominant le carnage de sa haut e taille. _

Séparé du re ste du régiment, un peloton d'hommes s' était
formé autour de l' étendard que tenait un vieux sous­
officier. '

Le colonel se rua vers eux ... Il était sans armes !...
Un officier espagnol se jeta sur lui, le sabre levé , pr êt

il crever le poitrail de sa monture.
M, de Villeray, étreignant entre ses jarrets d'a cier les

flancs de son cheval, se pencha ' vers l'Espagnol, le sa isit
entre ses bras, l 'enleva de terre et l' écrasa contre sa poi­
trine.

Etouffant, l' autre devint une loque humaine sans r ésis­
tance.

Alors, le tenant d'une main sur le devant de sa selle, de
l'autre le colonel lui arracha son sabr e.

Puis, répug nant à ass assiner cet homm e qui n' av ait plus
de défen se, il le rejeta dans la m êlée. '

Mais , m aintenant, il était armé .
- Pol onais 1 clama-t-il d 'une voix de stentor , Polonais...:

fi 1'étendard 1...
, En ce mom ent, le sous -ornc ier qui portait l'aigle chan-
cela sur !:ia selle . '

Un coup de feu venait, de l' at teindre en pleine poitrine.
Le sabre haut, M. de Vill eray se précipita... Ta illant, tran­

chant, poin tant, il fit dans la masse grouill ant e une brè che
comme en éût pu faire un boulet.

Et il arriva juste à temps pour saisir l' étendard que la
m ain défaillante du m ori bond ab andonnai t...

Le vaillant colonel le br andit au-dessus de sa tête.
- A l' étendard 1 Polo nais! lm rla-t-il... à l 'étendar d L..,
La vue des tro ts couleurs, la vue de leur ch ef qu 'il s

croyaient mort enflammè re nt les lanciers.
P oussant des hurrahs fr énétiques, il s se r allièrent et, avec

une nouvelle force, rev inrent .sur les Espagnols ... Ceux-ci,
qui croya ient avoir déjà partie gagnée, av aient épu isé dans
cette lutte achar née ce qui leur re stait d' énergie .

Tout ce qui ne fut pas m assa cré dans cette charae dernière
prit la fuit e vers Gamonal. . b

A un comma ndemen! lan cé comm e un coup de trompette,
les pelotons se rassembl èrent, le s escadr ons se re form èrent
et le régiment, en rangs compacts, se rua sur les traces dé
M.de Vtlleray,

- - Trompettes rcn a-t-n, la march e du régiment r...



Les conséquences du congrès d'Erfurt n 'étaient point
celles qu'il avait espérées. ,

Les promesses de la Russie n' emp êchaient pas l'Autriche
de s'agit er .

Et cet homme extraordin aire qui avait le don de prévoir ,
il longue échéance, les événements , devinait, depuis la veille
au soir , qu'avant peu ses enn emis le forc eraien t, à peine
arrivé en Espagn e, il faire fa ce en arri ère .

De là sa hâte à rouvrir à son frère Joseph les portes de
Madrid, pour pouvoir , ens uite, s 'occuper de l 'Autriche... Et
le meilleur moyen d'aller vite, c'é tait de ne pas laisser aIL'\:
Espagn ols le tem ps de se remettre de leur sur prise ni celui
de se reformer en arrière.

Procéder par coups de foudre... Aller de victoire en vic­
toi re ... Battre séparément et simultanément les armée s que
l' insurrection lu i oppos ait.

Voilà ce que Napoléon avait décidé.
Déjà, Burgos emporté, le corps d'armée de Soult avait

poursui vi sa route da ns la direction de Reyn osa , afin de
déborder le flanc gauche de l 'armée de Galice.

Pendan t ce temps, les trois . divisions de cavaler ie des
gé néraux Lasall e, Latour-Maubourg et Milhaud se m ettaient
en marche av ec vingt pièces d'ar till erie légère pour se
port er rapideme nt, par Lerma , Palencia et Zamora, sur le
flanc et les derr ières de l 'armée an glaise de si r John Moore ,
massée autour de Valladolid.

Quant au corps du maréchal Victor , du c de Bellune, qui
devait faire séjour il Bur gos, jusqu'à ce que les deux ailes
de l 'arm ée eussent accompli la beso gn é qu i leur était assi­
gn ée, l' empereur avait décidé de le passer en revue.

Seulement, pour ne pas entraver les inouvements que les
circonstances eussent pu nécessiter, cette revue devait avoir .
li eu dès l'aube.

Deux heures avant le point du jour, .les solda ts, éveillé s '
en sourdine , s'étaient mi s à l'ouvrag e. .

Après une journée de bataille, ce n' était pas une petite
affaire de paraître sur les rangs... en tenu e' de parade... Le

.s ang, la boue, la poussière, la su eur, ça ternit le, cuivre, ça
macule les buffl eterie s, ça souill e les uniformes. ,

Mais les vieux de la vieill e étaient trop coutumiers de ces
fantai sies impériales pou r s' en émouvoir. Et ces chan ge­
ments à vue n 'avaient ri en qui les troublât. .

Seulement, I'obscurit é venait compliquer la s ituation et
r endre plu s dif ficil e la recherche des mstruments m éces­
saire s au x « travaux de propreté ".'

A la lueur d'une chand elle piq uée dans une baï onnette,
M me Tambour vendait les différentes denr ées dont la revue
imposait aux troupiers un r éassortiment 'immédiat.

Savon, craie, tripoli , cirage, bro sses, aiguilles, boutons...
Cri-Cri, sa caisse déjà astiqué e et lu isante comme un

soleil, donnait hâtiveme nt un coup d'étrille à Gédéon.
« Domm age qu 'on n 'ait pas eu le temps de le tondre »,

soupirait-il de temps à aut re, lorsque les dents de l' étrille
s'e mbarrassaient dans la longue et épaisse toison de l'ani­
mal.

Et le sergen t Cognac de riposter, d'une voix de mauvaise
humeur: '

- Cire-lui , les sabots, pendant que tu y es ...
- Bien sûr que si j'av ais le temp s...
- ... Et du cir age... aj outa Mwe Briquet.
Elle allait conti nuer , m ais un juron l'interrompit.
Ce juron, aussi énergique qu 'inattendu , c'éta it Cognac qui

venait de lepousser ... et d'une voix tonitruante.
- Qu'y a-t-il donc , Cognac? .Interrogea-t-elle, toute sur­

pr ise.
Et Pierre Quiroul de s'esc laffer :
-Un champoreau que le s ergent vient de se larder le

.dorgt 1... '
De ra it , le pauvr e Cognac était Men embarrassé et donnait

l'im pr ession d'un homme très m alheureux.
Assis sur un e caisse vide , en m an ches de chemise, il

s'épuisait en vains efforts pour faire une r epr ise à la
manche de sacapotequ'un coup de baïonnette avait endom­
magée de s ér ieuse faç on.

Et il venait de se flanquer un coup d'aigu11le dans le
doigt. ,

- Tonn erre! gronda-t-il en s'ad ressant à Pierre Quiroul...
b... de moucheron, je voudrais t'y voir ...

Il ajouta, en su çant énergiquement le sang qui avait
perlé aussitôt à son extr émité digitale:
, - y a pas:.. toutes les fois que j 'ai voulu , toucher à ce
sacré instrument, ça m' a fa it la même chose...

Les deux gamins se mir ent à r ir e.
Et la vivandière, avec un grand sérieux , r iposta :

, - Pour tan t, vous n 'êtes pas douillet, Cognac; je me
souviens qu' à Eylau, à ce furi eux coup de sa bre qui vous
avait entamé si jolim ent le br as, vous ne bronchiez pas...

- Mêm e, ajouta Cri-Cri, vou s fum iez votre pipe penda nt
qu'on vous recousait la peau...

Le serg ent r iposta, du ton le plus natur el du mond e :
- J'vous croi s... Un coup de sabre, ça fait moins d'mal

qu 'Un coup d'aiguill e, et .puis, ça su rp rend moins... On
sait que c'est ça qu 'on va chercher ... tandis que ces mau-
dites en geances... .

Et, fur ieux, il [etait l' aiguille,
M me Br iqu et dtt en riant :
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, "'" AlIOÎiIL . ifV'ol1ll désolez pas ... Tr empe i votr e bless1ii'll
dâns tin :~hampéiteàu ri passez-moi votre capote...

Le sefg-ënt ne se le fit pas dir e deux fois et ce fut aVec
un e, vîstble joie qu'il échangea son vête ment contre un
verre ü'alcool, qu 'il , se mit à siroter, les yeux mi-clos, les
lèvres souri antes.

, L'aube commençait à blanchir l' horizon et , dan s la
pl ain é, l' obscurité devenait moins intense.

On commençait à avoir Une perception plus nette du
grouillement humain qui se trouv ait là . ,

- Et toi, Pi erre t.,; s'exclam a Cri -Cri, en s 'adressant à son
cousin, as-tu du fil èt des aiguill es dans ta giberne ?

- Pour 1... In terrogea l'au tre , avec de grands yeux stu-
p êïaits. . '

-;- Pour coudre les sardm ès que I' ëmpar ëur va te, donner...
Lé [ëiirie tambour devint tout pâle et bal butia :
-.,. Tu te moques...
Crt-Cri bondit et s'écria:
- Me moquer 1... NOm d'un tonn erre ! je t '[ur e qu'y en à.

pas un, dan s la division, ,gui les mérite plus que toi... Si...
le sergent c ognac, peut- ëtre.; car, c'es t pas pout 'cliré,
mais Y s'est crânement condutt.;

Le vieux effila ses moustaches d' un air su rüsant
Inclina là. tête.

- Merci biën .. . ricana-t-il.
Un roulement. de tambour s'entendit tout à coup,

coup dé trompette.
Les, , deux. ga mins sursautèrent, ' empoig nèrent

cais ses , disant :
- On rappelle pour le l'éveil 1... du trot ...
Ët Cognac de supplier Mine Briquet:
:.- Vite... ma petite' Pàscallnè.i. vite ...
A la hâte, la brave rèmme b âtissa it tant bien que mal un e

reprise.
. - Pourvu .que ça tienne le t émns de la revue, disaït-èllëèn

tir ant l'aiguille ; après, on verl'â à faire quel que chose de
plps soig hê ...

Er ,Çüghaë, ècar quillànl les yeUx, de ré pliquer: .
,::- Sûr... car , sans off ense, madame Briquet, ça a ' ' ·"'l' .' C''''

d'être cousu comme ave c une ba ïonne tte ...
La vivandière se mit à ri re et lui Ianea sa capote à la tête.

,. -:"" ,Et allez 'donc., dit-elle. , Oh vous en paiera, des
femmes de chambre.

ii la saisit pa r la laille , fit mine de l' embrasser.
Mars, d'un vigoureux coup de poing, elle l'é carta :
- Devant Briquet, tant que vous voud rez; mais en , ~"i" ' · . · ;' }L

abs ence... Voyons, ' c'est-y du courage françai s, ca
d'attaquer une place qui n'a pas de garnisonr. ; "
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Tout en boutonnant son Vêtement, Cogn ac riposta:
- Vous êtes trop mode ste pour vous , madame Briquet; ,

à vous seu le, vous rep rése n tez encore iun joli corp s ""e
troupe.

Et il s 'enfuit, criant :
- A tout à l'heure 1. ..
Tambours, clairons , trompettes faisai ent maintenant un

vacarme assourdissant, jouan t à l'unisson le r évell .en cam-
' pagne, Le jour se levait rapidement et on connaissait la

ponc tualité de l'empereur .
. Il avait annoncé la revue pour le premi er rayon du soleil,
et on savait qu'il n'était jamais en retard. .

De tous côtés , des officiers d'ordonna nce galopaient sur la
plaine, ' vaillant à ce que chaque corps de troupe occupât
bien ' l 'emplacement ind iqué sur les états du grand chet
d'état-major. ,"

Le réveil sonné, chaque clique rejoign it son régiment et
on fit l' app el. .
. Chose triste qu 'un appel le lendemain d'une bataille r
Le mot Cl absent » sonne à chaque instant comme un glas,

et, à mesure que l 'on s' avance vers la gauche des comp a­
gnies , les mines s 'allongent, les regards s'attristent et
l' altitude devien t mo ins crâ ne.

Instinctivement , les tètes se tournent vers la place
qu'occupait, la veille encore, cehu dont on vient de ' pro­
noncer le nom .

Soudain, des fanfares écla tèrent et, des port es de Burgos,
un brillant état-ma jor sortit, dont les dorures 'et les cha­
marr ures étincela ient aux premiers rayons du soleil levant.

C'était l'empereur qui arrivait. .
Comme par enchantement, il se fit dans la plaine un relt-

'gieux sile nce.
. Puis les ta mbours battir ent, les clair ons et trompettes
sonnè rent aux champs.
. ' Ensuite, l'empereur ayant mis pied à terre, roulements et
sonne ries cessèrent, et la revue commença.

Ce n 'était point une de ces revues de parade, comme Napo­
léon en pa ssait quelque fois, et qui n 'a vaient pour but que
de se montrer aux troupes et de se fai re acclamer pa r elles.

Les circonst ances éta ient graves. La campagne qui s'ou­
vrait s 'annonçait comme devant être particulièreme nt rude,
à en juger par la bataille livr ée la veille,

Napoléon estimait indispensable de réchauff er un peu le
zèle de ses soldats, de leur mettre au ven tre ce feu sacré
qu'une parole seule de lui allumait en eux, de prendr e en
1Jn mot contact avec eux , de faço n que leur tussent moins
pénibles les sacrifices et les épreuves que lee circonl!tanç~s
allaient leur imposer. , ..



C'est qu'il les conna issa it , ses grog nards 1 C'est qu'il sayait
que rien, pa s même la citation à l'ordre du jour , pas meme
les grades, ni les croix , ne produi sai ent sur eux une impres­
sion semblable à celle que produisait la moindr e parole.

En out re, il y . avait des détail s matériels qu 'il voulait
vérifier pa r lu i-même. .

On sait quels soins il apport ait au bien -être de son arme~,

et il n 'avait dans les fourni sseurs militaires qu 'une très me- .
diocr e confiance.

A pied donc, suivi du chef de I' état-malor -de l' armée, de
l 'intend ant prin cipal, du général commandant la division,
de celui commandant la br igade, il passait devant chaque
régiment, accompagné en outre du colone l, que , d'une voix
brève, il .interrogeai t sur ses officiers.

Pour chaque compagnie, c'était le capitaine auquel il
s'adressait pour avoir, sur tel ou tel homme , des renseigne­
ment s... D'ailleurs, c'é tait là, pour lu i, plutôt un moyen de
prendre plus intimement 'contact avec les officier s, car , fort
habilement et pour au gm enter sa popularité dans la troupe,
il examinait att entivement , avant tout e revue, les notes qui
lui éta ient remises auparavan t, concernant les corps qu 'il
allait examiner; et, doué d'une prodigieuse mémoire, il rete­
nait aussi bien les noms que les notices qui s'y trouvaient
jointes...

Dans chaque régiment, donc, il allait , interrogeant les
colonels sur les officiers tués ou hors de service, se faisant
donner les états, et pourvoyan t lu i-même aux remplace­
m ents nécessités par les vacan ces...

Lui-même aussi, il pr océdait séance tenante à la distri­
bution des r écompenses, comme à la · pr oclam ation des .
avancements... .

Et l' emp ereur es timait fort justement que ceux qui m ért-:
taient une r écomp ense avaient le dro it d' en pouvoir jouir
de sui te , car Dieu seul savait s'ils avaient une heure, un
jour ou un an à en jouir 1

Au fur et à mesure qu 'il passait d'un r égiment à l' autre,
la musique jouait la marche du r égiment. Apr ès quoi, tam­
bour s et clairons batt aient et sonnaient aux champs.
. En ar riva nt devant le 5e léger, le maréchal Victor dit à

l'empereur, à haute voix :
- Sire, un r égiment qui s'est particulièrement distingué

hier...
L'empereur inclina la tête et, tr ès haut, pour être .entendu,

répliqua:
- Pensez-vous, monsieur le maréchal, que j'aie besoin

qu 'on me signale mes plus braves 1... Ils étaient avec la divi·
sion Mouton. .. ils se sont fait remarquer i, c'est tQut
~re... .
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Cri-Cri poussa le coude de Pierr e Quiroul et lui murmura
à l'oreille :

- Si t'as pas tes sardines... · ' . . '
.Maîs il se tut : l 'emper eur commençait son inspecü on.
Devant Cr i-Cri, il s'arrêta, regarda un moment le gamm de

cet œil gris, si perçant, tapota la joue du petit t '.lmbour ...
- Ah ! te voilà, garçon, dit-il avec un léger sourir e, tu as

marché, 111er 1
- Oui, Sire, comme vous voyez...
- Qu'es t-ce que tu veux 1 .
- Rien, Sire ... L'honneur d'avoir marché avec les lapin s

du général Mouton me suffit.. .
Napoléon le r egarda encore et dit :
- 'Ça ne me suffit pas, parle.
- En ce cas , Sire, y a mon cousin... . . .
L'empereur l'interromp it ; la frimouss e éveillé e du gamin

ven ait de lui remettre subitement en mémoir e la conversa-
tion qu 'il avait eue ave c lui, à Vittoria;.. . . .

En même temps, il se souv int des etats qm lm .avalent
été mis sous les yeux , au courant de cette meme nuit ,

---, Pierre Quir oul. .. dit-il.
Le jeune garço n, d'une voix qui défaillait, r épondit :

.- Présent... .
L'œil perçant de Nap oléon alla le chercher dans les der­

niers rangs, où il s' était r éfugié...
- Avance un peu, commanda-t-il. . .
Pierre, lesja~bes ~é~aillantes, o~éit ;. et, les. t.alons [oints,

la main droite a la VISIère du shako, s immobihsa .
- Veux-tu être caporal 1 demanda Napoléon.
- Sire ... ba lbutia le pauvre Pie rre , comp lètement médusé.
- Eh bien 1 tu es caporal.i. Va, mon ga rçon, et cont inue,

si tu veux être un jour maréchal de France ...
Sur cette plaisanterie, l'empereur tourna le dos et pour­

suivit son inspection .
Alors', Pierre re couvra soudain sa voix et, à pleins pou­

mons, se mit à hurler :
- Vive l' empereur !... . .
Ceperidant, Napoléon pa ssa it dans les rangs, exa~lllalt.

avec la même mi nutie qu 'u n commandant de compagnie, les
vêtements les armes, les munitions...

T out à c~up , il s'arrêta devant-la dernière file de la 4e com­
pagine du 5" léger ...

Là en serre -file, se tenait Cognac . .
Un' long moment, l'empereur ti nt le sous -officier sous son

regard d'aigle. ' . . . .
Puis, de cette voix brusque qui ratsatt fl'lsso~ner les offi­

ciers, mais à l'intonati on de laquelle les troupiers , eux, ne
se trompaient pas:
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= ~VilPJ~~ , commanda-t-il.
Saluant, le vieux tr oupier s'arrêta à trois nas de l' empe-

reur.
- Gorpbi ~n dfl service? dema nda ceiui-ci. Yingt-tr oiê l'1,p.s,

n 'est-ce pas 1". .. ' .
r-r- Oui, Str~, r épondit Cognac tout r l'1,di€Jux,'
-, De campagnes 7,,, .
- Tout es.. ~
- L'Egypt e aussi ?
- Oui, Sir e', l' Egypte aussi.. .
Bien qu 'il süt il quoi s 'en tenir là.,desêus, i'fê-PQlé(m ne put ,

s' empêcher de sourir e d'u n 8,ir 1? f1,ti s fi\it,,,
L'Egypte éta it une des campa gnes au souvenir de laquelle

il se r eport ait le plu s volontiers.
- Combien de blessures 7 deman da-t-il.
= Sept seuleme nt, $i r \'l , , ., . .
Et, il: faire cette réponse, le grognard avait tellement l'ai r

piteux que I 'emper eur et son état-major ne pu rent s' emp ë-
cher de p r e... ' .

- Depuis qornbi\'ll1 de temps es-tu ssrgent ?
- Huit ann ées, Sir e... c'était à Mar eng o.
L'empereur haussa les sourcü s d'u n air surpris.
- Huit an s 1 tu n 'as donc rien fait depuis. ce temps -Ià ?
= Je me suis bp.ttu pour Votre Majest é, Sire...

.Cette fois, Napoléon fronça les sourcil').
- Est-ce à dire, mon camarade, que Sa Majesté soit une

in.~rate qui ne sait pasr éccmpenser les serv ices rendus 1...
Tu devr ais être caplta ine.c. .

En disan t ces mots, Napol éon se tournait vers les officiers
qlli l' elltourai ent, sembla nt leur demander l' explication de
cette anomalte ...

Ce fut Cognac qu] se chargea de la lu i donne r.
= QllIJ vo tre lVljljesté ]11e pardonn e, murmur a-t-il ; je ne

sais pas lire.
= Diable 1...
Un silence suivit cette interjec tion impéri ale. Pu is, Napo-

léon eut un hochement de tê te. - ,
= Bail 1 platsanta -t-il ; après tout , il ne s'agit pas de faire

IR, lecturê sur un champ de batail le, mais bien de se battre...
Et, ap rès une nouveller éftexion : .
-, JI> te fais lieutenan t, dé clara-t-il.
Le visage du grognard s'empourpra...
Il sembla que ses yeux alla ient sortir de leur erbite . ses

l~vreiS gri macèrent un sourire qui devin t un e grimace.'
Une larme per la à l'e xtrémité de ses cils rudes et courts

4e troupter. .
L' émotion l'é bf;'lnlait, le serrait à la g:Drgt: comme dans

une main d' acier...
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.lHtM.», @1Uand il put parler, ce fut pour dir e :
_ N... de-D... Sire... c'est pas trop tôt!
L'empereur fit sembla nt de n'avoir pas entendu . Il pour-

su ivit sa r evue... .
Alors ; dans la compagnie, ce tut un éch angé de félicita-

tiorls très sincères s , ;

Le vieù x é odnac était aim é de tout le monde; et l' av,Ü1Ce"
m ent dont il v~nait d'être nonor é causait une joie généralib
En même temps , il semblait que I'honneur qui :venait de lui
être décer né rejaillissait un peu sut chacuiL .

êri~Cri seul était modér é dans ses félicitations.
Et sa modération était même si visible qu e Pi erl'e Qliiroùl

ne put s'empêcher de l tii dire : '
-'-'-'- Quoi donc 1 il semblerai t que t'es pas content...
-= Moi i oh i pa r exem ple... seulemént, r pense à rn'maâ il

laqu elle ça va fair e de la peine...
- Dé la pein é ?... '. ; . .. . ' ' .' .
_ Dam e ! s'pas, depuis le temp s qu on roule par l es routes,

de comu a"'nie on n 'est pas sans s'être habit ués les uns aux
attires.\.~ ser gent était comme qui dirai t de là famille...
tandis que main tenan t.. .

Le visage honnête de Cognac se courrouça. . .' . .. .
_ Boo . de moucheron... .gronda-t-il ... c' est-y parce que Je

suis lièlitenant que je méprtserai les amis?.. ' " .
_ C;est pas ça... mon lieutenant , riposta 1e g amin ;seule~

ment, quand vous n'all ez plus être là ... oa nous semblera
drôl è...

Le grognar d .sur saùtà :
_ Plus êtr e là. !.. . 'Plus être là !
_ Dame... volis allez quitt er lé régiment...
Coznac s'immobili sa, sembl ant changé e n st atut! de sël.,;
-.1~t pour qu oi, donc ... in terrogea-t-il, que jè le quitterais

le r égim ent ?. . . ' .
Du hau t de sa grandeur , le tamb our-maj or laissa tomber

ces mots : .
_ Dam e" . r appor t à l' avancement... Fau t changer de

corps... T'as .pas la pr étention d'avanc er sur place....
C'était là , et c' est encore là, une des règles fond amentales

de l' ava ncement ...
Seul de tolit e sa compagnie, Cognac, a bsorbé par sa joie,

n 'y avait point songé..
'Il murmu ra, att erré ;..
= Ah ! ben ... Ah ! ben....
Sa face reflétait le désenchantement pr ofond qui venait

de se produire en lui.
Cette compagnle, c'é tait sa ramllle».
Il y eu avait quelquèfl"UnS, '--' très :peu nombreux, il est



vrai, _ _ avec lesquels il avait fait la guerre de la Répu-
blique. .

Les autres, les re crues, ceux qu'il a vait mIS au port
d' armes, il les aimait comm e ses enfants... .

Et il lui alla it fall oir quitter tou t cela... Un 'd échuement se
faisait en lu i... Un sanglot s'étrangla dans sa gorge et, d' un
re vers de main il essuya une larme qui, débordant sa pau­
pi ère, menaçait de r ouler sur sa joue flétr~e.

_ Ah ! tonnerre de sort!. .. gromme la-t-ll tout à coup ...
non... par exemple ... non!.. . _ .

Il bouscul a les soldats qui formaient cercle aut our de lm,
' et, l' arme au bras, fila par la ' plain e, se dirigeant vers le
groupe dor é qui escorta it l' empe r eur.. . " .

Son désespoir lui donn ait de l' audace... Et c est po,:rquOl,
ayant fait une conversion habile, il se trouva tout a coup
sur le passage de Napoléon . , . " .

Celui -ci s'ar rêta br usqu ement devant le sous-offiCIer, qui
lui pr ésentait les armes.

_ Toi 1 s'exclama-t-il; que veux-tu 1... , .
_ y a, "mon empe reur, r épondit Cognac fort .,éJ.Uu : que

vous venez de me nommer lieutenant.. . à ça, l al ri en à
dire... .

- Je l'espère bien ... .
_ Seulement... voil à le hi c... comme dit l' autr e ; [' voudrats

pas qui tter ma compagni e...
Napolé on connaissait trop bien l' âm e de ses solda~s, pour

ne pas deviner - sans qu'il eût la p.eir:e de s'explIquer ­
ce qui se pa ssait dans l' âme de calut-ct...

C'étaient là des sent iments qu 'il avait trop encouragés
pour ne pas les comprendre, pour ne pas les approuver, en
Iut-même. v. t
-Il n'y a pourtant pas moyen d'avancer autremen .
_ J'v ous ai pas demand é d' avan cer ... mon emper eur ..
_ Possible... mai s, si, moi, j'estime que tu mérites d' être

lieutenant... '
Cognac hau ssa les épaules avec désinvolt.ur e. ,
_ Eas t... Votr e Majesté sera pa s en peme d en trouver

qui le méritent au ta nt que moi.. . . ' . ,
Autour' de Napoléon, les grands oïûcters exammalent ,

curieusement le ,br ave homm e...
On voyait que l'e mpereur s'amusait de la scène, et alors ,

chacun la trouvait amusante...
_ Alors... tu refuses 1 demanda Napoléon. ,
_ Pour sûr , Votre Majesté 1... s'exclama Cogna? ... ASS,:­

rém ent, ça m' embêterait de vous c.auser de tapein e, mais
ça m'e mbêterait encore plus de qUl t~er ma compagrue...

L'empereur fr onça les sourcils, mais pour la rrrme ...
Car, au fond de ses yeux on voyait une petite lueur que
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son entourage connaissait bien et qui trahissait un contente­
ment intéri eur .

- Eh bien ... tu ne la quitteras pas, ta ,compagnie, finit-il
par dire...

Radieux comm e si on l'eût nommé maréc hal, le braye
Cognac se mit à hu rler d'une voix de stentor:

- Vive l'empereur 1...
Et, pour accentuer davantage sa manifestation, il brandis­

sait à bout de bras son shako immense.
- Merci, Votre Majesté, dit-il.. .
Et il s' apprêtait à tourner les ta lons ... Nap oléon com­

manda :
- Approche encore.
Le sergent fit tr ois pas et se tro uva tout près de l' empe-

r eur... "
Celui-ci, alors , décrocha de sa poitrine la cro ix de la

Légion d'honneur et, de ses propres doigts, l 'attacha à la
capote de Cognac... .

- Je te fais officier de la Légion d'honneur , dit-il.
Le sergent demeu ra un moment imm obile, les yeux fixes,

les l èvr es crispées dans une gr imace étrange...
...:..- Eh bien 1 demanda Napoléon, ça te va-t-il 1
Le pauvre Cognac, la gorge étranglée d'émotio n, ne put

d'abord que balbutier:
- Ah 1Sire ... Ah ! Sire..:
Puis, reprenant audacieusement possession de lui-m ême :

'- Ah 1tonnerre de sort, mon empereur 1dommage que le
bon Dieu ne m'ait donné qu' une peau ...

- Et pourquoi ça, mon brave ? ..
- Parce que j' aur ai s eu de la joie à en faire crever plu-

sieurs au serv ice de Votre Majesté...
. L'empereur sourit ; rien ne lui faisait jamai s plus plaisir

que ces man ifestations, traces de fanatisme, de la part de
ses braves troup iers.. . '

- Mon camarade, répondit-il en laissant r etomber sa main
sur l'épaule de Cognac, comme tu n'en as qu'une, je t 'or­
donne de la ménager...

- Vive l'empereur 1.••
Napoléon tourna les talons et s' éloign a, suivi de son état­

ma jor .
A grandes enj ambées, Cognac r ejoignit sa compagnie...
La croix qui étincelait sur sa poitrine fit loucher les

bravos du 5-. .
- Mâtin 1 disait-on y n's'embête plus, Cognac... le v'la

lieutenan t et décoré .
Les moustaches h ér iss ées, le vieux brave riposta :
- Lieutenant 1m oiî.i. J'ai 'donné ma démission.
- Pas possible l...



~éllr s'amuser. elle s' était. d'abord fait ti rer I'or etll e. ..
- P euh! avait-elle répondu à Cri-Cr-i, s 'il m'avait fall u,
~ depui s aue je su is dans 'le métier; - avoir une bouteille
pour ch aque victoire, ma carriole n 'aurait pas su ffi à trans­
porter d es fûts .

- Bien ré pondu, avait fait P ierre Quiroul...
- P ossihle... mais un brave, ça ne se décore qu'une fois.

r iposta Cri -Cri, et c' est un honneur pour nous que la cr oix
que lui a remise l' empereur... ~

Alors, P ierre, qu i re gardait sans discont inuer les su­
per bes galons de laine que sa tante lui avait cousus sur les
manches; dit fi. son tour:

- y m' semble qu 'on n 'est pas non plus deux fois caporal
dans sa vie , et que des galons, ça a coutume de s 'arroser ...

Enfin; vaincue par tant d'arguments.' meill eurs les uns
que les antres. la vivandière avait débouc hé la bouteille et
on avait trinqué à la r ond e.

= y n 'm anque qu e ce br ave Briquet... fit Cogna c en
essuyan t Ses moustach es d'u n rever s de main .•.

.2. Mon pau vr e ho mme , murmura Mme Tambour.... Dieu
sait où il est, à cette heure !

= Peut-être bien en France; dit Pierre; puisque la capi­
tu lation dit que le s tr oupes prises à Baylén seront rapa­
triées.

Et CrH:'ri de s'exclamer ' en frappant ses mains l'une
contre l'autre:

= P'pa BSt fichu d' arriver au moment où nous nous y
atte ndrons le moins.v. c'pas, sergent 1

Cognac, pou r se dispens er d'une ré ponse embarrassante,
numa, avec une apparence de délices, Ge qui rest ai t d 'alcool
dans le fond de son verre.

C'est que .lut savait la vérité navrante ,
,Dans la jour née, lin peu avant la n ouvelle de la victoire

d'Es plnosa de Jos Monte ros , il en était arrivé une aut re
au quartte r général.

Et cett e autre, on l'avait gard ée en sû ret é, par crainte de
démoraliser les tr oupes. '

Contralr ement aux conditions stipulées dans la capitu­
lati on de Bavlen, les Espagn ols avaie nt retenu prisonnièr es
les troupes du général Dupont et les avaient entas sées, soit
sur des pontons, 'da ns la ra de de Cadix , soit dan s l'ile
déserte et 'inhospitalière de Cabrera.

Ces m alheureux mouraient par centaines, de faim " de
mala die et de misère.
, Et cela le navrait de votr cette femme, ces enfants expri­

mer de si invraisembl ables espo ir s au su jet de ce mal­
heureux Briqüët, peut-être mort à présent et la proie des
bêtes marines.

~ . I:H4f1.P:IÈj;lE l}]';13 l?iWI,A-@ lIL;
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-= ç~st commeça L.. Sire, que j' y ai dit, j l veu~ pas quit~r
m es copains du 58 ; j' suis désolé de vous désopliger ... mais
c'es t !)Omm.o e:i.. .

On ouvrait de grands yeux, stupéfait d'une telle audace.
..". Et alors 1
- Alors, il m' a frappé sur l 'épaule, en m 'disant : « J'com­

prends ça ; quand on a une famille, faut pas la quitter 1 » et
y m 'a d onné sa propre croix, pour me marquer 'sa satisfac-
tion... Voilà... . ' .

Apr ès c.ette tr aduction , ,quelque peu fanta isiste, de la scène
qurvenait de se passer entr e l 'empereur et lui, Cognac s'en
fut reprendre sa place de serre-file..: . .

Mais, déjà, ce bruit s'était r épandu et courant comme une
tra)pée de poudre, était parven u à l'extrémité d u r égiment.
c ri- Cri exultait. . ' . .
~ Ç'ei5t m 'm an qu i va être contente 1 dit-il au sergent.
~ Tl,l cl'.ois que ma déco ration va lu i faire pla isi r 'C.
"-- C'est pas ça... Votre décoration ... elle s'en flche. .. ' .
Cognac, a basourdi, eut un ha ut-le-corps. .. , .
.~ COmment ! .elle s'en fiche... .
- Par bleu 1. .. Admette z un peu que J'empereur ne vous ait

pas décor é, c'est -y ça qui VOUs aur ait retiré vos années de
ser vice, vos campagnes, vos blcesures ?... Non," n'est-ée
pas 1... Alors 1... .

Cela éta it d'une telle logique, 'que le vieux sergent nf.
tr9l,lVa, rien il. répondre. Cri-Cri ajouta simplement : .

,.... Nol). ; elle sera contente... par ce gu e vous ne nous quit.
tez pas... . .'

Une jour née si bien commencée devait se te rminer dans
l'allégresse...

Un ,peu av ant le soi r , un courrier arriva au qua rtiergén éral. . ' " . .. ,

JI apportait la' nouve lle d'une victoire remportée par nos
braves. sur l' armée espagnole de Galice, command és par le
marquis de La Romana, auquel éta it adjoint le corps d'ar-
mée angla is du géné ral Bla cke.i. . ",
. C' ét~it à Esp~nos~ de los l\;Ionteros qu e venait de se passer
ce bril lant fan d armes ou qu arante-cin q mill e hommes
avai ent été défait s par un simple cor ps d'ar m ée... · ' .
Pl~s de la moitié avaient été tués, noy és iJU f!J.its prf

sonmers. "
.!I-~me Tamb~ur sU,t trouver! dan~ le fond de sa caniole, une

vieille bout eill e d eau-de-VI.e qu elle promenai t depuis bien
longtemps , attendant une occasion solennelle de la débou-cher . .. '.. " .. ",

Une victoir~ et la décoration Ge son yieij fl.mt, ç'était
assur~ment la non seuleIIlent une occaston ma lS cl
OCOftSlOD.&."., . <, ., ·. ,If . .,eux

r

" 1·
. ,:'./
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CHAPITRE XVIII

Pour chasser ces id ées tristes, Cognac tendit de nouveau
son verre et, d'un seul coup, avala une rasade d'eau-de-vie.
Et ainsi de suite jusqu'à ce que la bouteille fût vide.

Le nou veau légionnaire ne fut content que lorsque son
nez eut pris une belle couleur pourpre, pareille à celle du
ruban qui attachait la croix sur sa capote.

LES .LA!lCIERS POLONAIS .

Le ZOZ, le maréchal Moncey avait remporté; à Tudela , ~ne
importante victoire sur les troupes du général Castaüos,
au nombre de quarante-cinq mille hommes.

La cavalerie française avait poursuivi les hussards jusqu'a
Mallen, dan s la direction de Sar agosse, et jusqu'à Tarra­
zona , dans la direction de Sori a .

Sept drapeaux, tr ente pièces de.canon avec leurs at~elages

et leur cai ssons , douze ' colonels, trois cent s. offlciers et
trois mille soldat s prisonniers furent les trophées de cette
victoire. .

Plus de quatre mille hommes avaient été tués ou noyés
dans l' Ebre .

Le mar échal Ney fit ' avis er l' empereur qu'il suivait à la
trace 'Ies débr is de l 'armée espagnole et qu 'il ne la lâche­
rait pas .d'une semelle.

Napol éon, qui, parti de Burgos le 22, s'était porté succes­
sivemen t sur Lerm a et sur Aranda, vint placer, le 29, le
quartier impéri al au village de Bocequillas . .

Il s' était déterminé à marcher avec le corps du maréchal
Ney, tandis que les armées de dr~ite et de gauche achève­
raient la dispersion des troupes vaincues , pour empêcher la
jonction de leurs débris avec le corps d'armée qui couvrait
la capitale. . . .

Le 28 au soir l'avant-garde du corps rr an çats avatt atteint
et bati~ une a{Tière-garde ennemie, au défilé de Buvierra, '
sur le x aioo, près Medin a-Celi.
. Puis la marche avait continué, plus lente, pal' crainte de
tomb er dans un e embuscade. .
. La nature de plus en plu s montagneuse du pays se pr êtait
à merveille à un e surprise , et le maréchal Viclor était un
trop vieux routier pour commettre la moindre imprudence.

C'était lu i dont les troupes marchaient en tête de l' armée
du cent re. .

Il avait remplacé le maréchal Soult, chargé spécialerr:ent
de poursuivre, comme on l'a vu dans un précé~ent· chapitre,
les débris de l'armée de Galtee dans les Asturies.
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Le 3D, ses pointes d'avant-garde firent halte. Elles étaient
arrivées non loin du Somo-Sierra, défilé ex trêmement dan­
gereux, par lequel passe la route de Madrid.

Etroit comme un goule t, il était dominé par des hauteurs
rocheuses que leurs flan cs pr esque à pic rendaient, pour
ainsi dire, in accessibles . Les sommets étaient couverts de
Mis touftus, dans lesquels un corps d'armée tou t entier
eût pu se cacher. '

Des pièces de canon, en batt erie, pouvaient prendre la
chaussée en écharpe, et anéantir tout ce qui aurait l'impru­
dence de s'y aventur er.

Le maréchal lui -même vint aux avant-po stes s 'assurer de
la position de ses troupes.

Il était accompagn é de quelques-uns de ses officiers d'or­
.donnance, et minutieusement, la lorgnette il. la main, il
fouillait le terrain qui s 'étendait en avant .

Mais ce fut en vain; les roches monstrueuses ne déc é­
. laient pas la pr éseçce de ceux que la logique indiquait
.comme .étant embusqués là.

Il fr appa du pied avec im patience et murmura, comme
se parl ant à lui-même :

- Il faudrait les forcer à se découvrir...
- Envoyez une re conn aissance, monsieur le maréchal...
Deux officiers avaient, en même temps, presque à

l'unisson" prononcé ces 'mêmes paro les.
Et, ces paroles, ils les avaient accompagnées d'un geste

signifiant clairement qu'ils s'offrai ent pour cette périlleuse
mission.

Le m aréchal sour it, les regarda et r épondit:
- C'est bien, cela, monsieur Descarrières... Malheureuse­

ment , j'ai à votr e sujet des r ecommand ations spéciales... Son
Excellence le grand-duc de Berg m'a en core écrit à votre
endroit, ces jours derniers...

Il ajouta , tournant la chose en plaisanterie :
- Vous êtes un homme sur veill é... paraît-il. ..
Descar rièr es ne put r éprimer qu' à grand'peine un mou ve-

ment de colère. .
. - Cependant, monsieur le. maréchal, tenta-t-il d'objecter...

Mais le duc' de BeHune lui tourna le dos, pour exa miner
l' au tre concurrent.

- Ah 1... monsi eur Cerizay, s'exclama-t-il, vous êt es bien
jeune pour un~ semblable expédition 1...·

- Mais, monsi eur le maréchal. ..
- Ces Espagnols ont plus d'u n tour dans leur sac : ce sont

des renards dont il n'est pas commode de déniche r le
terrier...

Le jeune sous-lieutenant, tout rouge de son audace, r é­
pliqua:
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1è'-ê~gna~-~mbla gr an dir de deux pieds .
- Si je m'en charg erais 1. .. c'e st-à-dire. mon mar échal.

. que j'vous le demande instamment.. , , _ . . .
Il fr ap pa sur sa poitrine, à I' endrcit ou était épingl ée la

croix de la Légion d'honneur. .
......: L'empereur m'a donné ça... continua-t-Il . Je veux hn

prouver que c'est bien placé... .et ... voil à. ..
Le duc de Bellu ne lu i pri t la main. '
....: Voilà qui est parlé ... Prends-moi dOIlC une douzaine de

la pin s comme toi, explore-moi ce défilé · et reviens, sans
tard er , avec des r enseigne ments que je ferai tenir à Sa
Majesté...

Le vieux sergen t eu t un geste plein d'assurance,
-, Ayez pas peur , mon maréchal , déclara-H l ; si c'est P<1S'

moi qui reviens, ça sera un au tre ... Ça n' a Pas d'importance,
c'pas 7... . . . ' ,

, 'Il tourna les talons et se dirigea vers le poste de grand ·
garde. . . ". "
. ;- Monsi eur le maréchal, ins ista Pascal Cenzay, laisse
moi aller avec ce sergent, en qualit é de .volontaire... sous
ses orclres... Croyez-vous que ce soit un mal qu 'il y ait avec
lui - un brave, à coup sûr , mais peut-être p<1S su ffisamment
écla iré - quelqu'un cap ab le (le juger la situation au point
dé vue mil itaire? .

Le clue de seuune sourit et pin ça amicalement l'Oreille du
jeune homme. ,

. C'était là une façon qu'Il avai t pr rse a l em pereur,
..,:. 'Je vois ce que c'e st.. . On veut la croix.
P ascal Cerizay se troubla:
~ Dame ... monsieur le mar échal, après l'assaut de l'arse­

nal , lors de l'é chauffourée cle Mac1riçl, on m 'avai t pro mis...
' on m' avait fait espé rer ... .

"" C'est bien... allez, mais vous serez sous les Ordres de ce
vieux ' brave . ~ . · .

QU(1D,C\ le jeune homme, tout radieux, se fut éloign é, eau­
rant pr esque pour rattraper Cognac, ü escarrl ères mur­
mura:
. -, Et moi, monsieur le maréchalî. ..

BeIlun,e lu i p OS[l. la main sur l' épaule.
-r-r Vous , mon cher garçon , je vOus gar de.
-, oh ! monsieur le maréchal.;
-, Ordre de l' emper eur ...
Deséa:rri ères, la bouche close par ces mots, s'inclina.
Le ma réchal, le br as famili ère ment passé sous celui du

liéutenant re O'ao'nait son quartier à pas lents.
; :...:. Oui: ..' on "'sait de vos façons... monsieur l'amoureux, dit­
il ~ur lin {ou iui -plaisant , mi-apitoyé... an s,lij,it que , p.~.
~~t q.11i.p.~~ jql1J,'s, vqu,s a,v~?l.: t~~u.m.é B'lU'gas;, dans. tous. le's
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.= Mon Dièu mÔÎJ.sièiifle mai'échâl i si j'os li.js,jéme pe.r~
m~ttraHl dé \lotis dire qùe vous exagérez peu t-être beaucoup

. la difficulté...
-'-' Ah ' bah 1... et comm ent vous y prendrlez-vous donc,

c ënscr tt 1... . .
"'"'- De la man ièr e la plus simple du monde, monsieur le

mar échal, je piquerais .au galop sur la chauss ée, tout droit
dev ant moi, et si l'o n me tir e dessus ... ce serait une preuve
évidente que la route est gardée...

Cela était d'une si remarquable n aïveté, mais en même
.'temps d' un e témér it é tellement foll e, que le maréchal
regarda son intertocuteur. ; . . . .
. - C'est sérieusement qu e vous pa rlez 1 mu rmura-t-il.

"-'- OuL.. monsieur le mar échal. i,
Victot laissa tomber sa main sur l' épau le de Pascal

Cer izay. .
= C'est ainsi qu 'on parle lorsqu'on est jeun e, dit-il avec

un souplr. .c'est ainsi que je parlai s autretots... Mais, main- .
tenant., . .il faut plus de prudence ...

Uhe voix, der rt èrè eux , dit dans l 'om br e:
- Et quand l' écla ireur serait tué, qui est-ce qui r appor­

seratt les rensei gn ements 1
Le maréchal et ses officier s se retournèrent, su rprts.
te sergent était là qui, la pi pe aux dents, avait écoute

le colloque tenu entre le duc de Bellune et ceux qui I'accom-
p~M~ .

""'- Voilà qui est bien raisonn é, mon camar ade, dit-il; et
toi . tqu'est-ce que tu ferai s à ma place ? ..

Cognac, très flatt é de la question, retira sa pip e et por ta.
la main dr oite à la visi ère de son shako.

""'- Moi, mon- maréchal, dit-il sans embarras, ce que je
rerats 1.. , d' abor d, j' prendrais pas de cavalerie... mais seu­
lement de l'inf anterie... et encore, dans l'in fanteri e, [ ' chot­
sirais que lques bons lap ins, ay ant déjùfait la guerre et
connaissant les tour s de bâton de ces hidal gos...

Pascal Cer-izay haussa les épaules.
- De l'infanterie 1 ri cana-t-il , c'es t le moyen d'être ren-

sei gné r àptdem ént.i. .
=- P èut;êtî'e, non... mais süremsnt.
Et Cogn ac d' a jouter:
~ C'est ass urément très crâne d'aller faire fant asia sur

une route ; mais outre qu'un rantassin peut au ssi bien paru­
der qu'un cavali er , c'est pas de ça qu' il s'agit.. . S'agit d'all er
chercher des r ënset gnementsat de les rapporter...

Le maréc hal écoutait en hochan t la tête, d'un air appro­
batif , un sourire satis fait aux lèvre s.

-""" Et, demanda-t-Il au bout d'un moment, te ehargerats-tu
de ça, mon cam arade 1...
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coins, risquant votre exis tence dans les plus folles aven.tures... passan t d~s couvents dans les coupe-gorge. '- !!élas l,monSIeur, .. si vous sav iez comme je l'aimePuis, ap res cet aveu, le jeune homme ajouta : .,.
- En tout C~Si mes chefs peuvent me rendre cette justique mon service n'a jamais souffert ceLe n;-aréchal pressa le bras de Desc~;~ières .

. -, L emp.ereur . le sait. .. il est auss i au courant de votreIntrigue ; Il a ,bIen voulu dire qu'Il VOUS plaignait, mais ilne veut pas qu une amourette lm coûte un aussi bon officier- Une amourette ! s'é cria le jeun e homm e. .
Bell~ne crut devoir l' apaiser . '

, - La... l à.; ~e no~s emballons pas... mons ieur le lieu­tenant... ,Sa Maj esté n est plu s à l'âge où l'on vient gratterde la gui tare sous les balcons des belles ... L'empereur ju eles choses en h?mme d'expérience et en chef d'armée q~iporte à ses orüciers une affectio n de père. ' ,En ce moment, un e petit e troup e les croisa en tête delaquelle Bell,une reconnut le serge nt Cognac, aux côtés du­quel marchait Pascal Cerizay' à cheval.
Quelques hussa rds escortaie nt les fantassins.
- Bonn.e chance, sergent 1... fit le duc.
- MercI~ m~n m,aréCllal, dit ga iement le grognard, et assu-rez Sa .MaJeste qu on fera de son mieux ...

. .A p'e.lI~e fran chie la lign e des senti nelles , Cognac prit ses, dIS~OS ltlOnS de mar che en avant. .
D abord, !es hus sards reçur ent l' ordre de se te'nir à mille

mètre~ en~I:on d~ la petite tr oupe, groupés , de manière à
pou~oIr resister a une attaque faite à l'improviste

Defense le1;1r fut fai te de prendre une au tre allur~ quelpas, sauf , bien entendu, au cas où il fau drait arriver esecours des fantassins . au,
Ceux-ci se divls èrent en trois troupes compos ées chacude quatre hommes. " , ne
Cognac. prit le comman dement de celle du milieu quidevait suivre la route de Mad rid . 'Les deu x autre s s'engagèr ent , l'une à dr oite l'a t àl!auche, d~ns les rochers, de man ière à gag ner l~s cr~t~~Puscal Cerizay, marchant à pied avec Cbognac tir ait .la hrlde son cheval , qu'il avait conse rvé , de :man i è r~ar

~~u volr se porter , en un temps de galop, soit vers l' une ou1aut re des deux petites troupes, soit même vers son pel ­ton de hussards. ' a
La nuit, d 'un noir d' encre , favorisait l' audace de Co nacet de ses compagnons, des nu ages sombres, poussés pa!!: unvent du nord, ga lopaient dans le ciel comme une troupe déchevaux au galop.
Et ce n'était qu'en se courbant sur le sol que les troupiers
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pouvaient 's 'assurer des endroits où ils mettaient le pied.Les pauvres diables qui s'étaient aventurés dans les ro chers
ne devaient pas êtr e à la noce, ,Pour plus de sûreté, Pascal avait enveloppé les sabots deson cheval avec les lam beaux d'une mauvaise couvertureet les soldat s cachaie nt les batteries de leurs armes sous
leur capot e.

On avançait lente ment, mais on avançait; et , au furet à mesure que l'on gravissait la pente, elle se dressaitplus raide, bor dée de drolte et de gauche par des rochesde plus en plus hau tes, de plus en plus monstrueuses._ Tonnerre de sort 1 grommela Cognac à l'oreille de Pas­cal Ceriz ay , si c'est tout le temps comme ça, 'on va finir par
n 'plus voir le ciel...

Le jeune homm e r épliqua:_ Il n 'y aurait même pas besoin d' artillerie; il leur suffi-rait de nous fair e couler, de là-haut, des fragments der oches, pour anéantir des régiments entiers en quelques
minutes... 'Comme il achevai t ces mots, voilà que, sur leur droite, ilsentendirent un coup de feu... puis un deuxième... Et, durantquelqu es secondes, la nuit se tr ouva rayé e d' éclairs... '_ Mille bombes ! gronda Cogn ac, v'là nos lascars décou-
verts...

- Que faisons-nous 1.... Le grognard r éfléchit dur an t quelqu es secondes ; puis,
nettement, avec la décision d'un chef d'armée:_ Vous, mon lieutenant, r ejoigne z au galop votr e pelo­ton, retournez à l' endroit où nous nous sommes séparés ettente z l'escala de par le sentie r que mes fan tassins ont
pris...

_ Bien... et vous '1..._ Ne vous occupez pas de moi 1 nous nous retrouverons
là-hau t.Pascal sau ta en selle et disparut dan s l'ombre, au galop
désordonné de son cheval._ Mes petits lapins, déclara alors Cognac, notr e chemin,
à nous, le vollil. 1...

Et il mont rai t la muraille de granit 1_ Ben, quoi :... et des ail es L . demanda un troupier., _ e'est-y alors que t 'as volé ton nom, mon camarade ' 1...T' est un voltigeur, pas? Eh bien 1 voltige... D'ailleurs, vous
n 'avez qu ' à faire comm e moi...Il avait r etiré pr estemen t la baïonnette du canon et jetéson ' fusil en bando uliè re . Puis, la baïonn ette à la main, iltâtait la r oche, il enfouissait, dans la pr emière fissure ren­contrée sous ses tâtonnements, la pointe d'acier , posait lepied sur cet échelon improvisé, s'accrochait d'une main à
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;~~~e~~e.qU'il rencontrait, touffe d'herbe Ou an;r-~~~~~~:
Les autres, derri ère lu i, faisaien t de' même '
En rnorns d'un qu t d' l' : , , 'Là ',' "ar ieure, Ils eurent a tteint le somm et
, a CInq uante pas à peine des 'Ih '

luttant da ns l'ombre. ' " , ' SI ouettes se voya ient
- En avant 1 cria CoO'nac
Tout en COurant il t> 'i , ' .du canon A , - a~al rajuste Sa baronn ette au bout

OUragan ~u ~~~ie~esd~r~~ l~i~Piers , il tomba comme un
De la petite troupe au .

seul homme était d~b t secours de laquelle il arrivai t , un
L" t ou ., In er vention de Coznao h

Espagn ols, qui étaient un e Cd ange,a la face d,u combat : les
deva~t cette attaque inattendu~uzaIne au moins, re cul èrent

Ma is les coups de feu a vaient 't
plus nombreu se acc ourait " e é entendus et une trouns

.".. Tonnerre '1 da r: a La rescOUSse. 'gron a '_OO'nac je C' .
ne sortirons pas nos os d,i ci ' IOIS que , cette fois , nous

Une galopade retentit. '"
P ascal Cerizay et son el t

sabra au 'clair . Sous leur p élo on de hu ssards acc ouraient ,
ten aient encore tête s'enfuir:~ ' ceu~ des E~pagnols qui
halte. , ' , ceux qui arnvaient firent

.. ~n r etraite 1 comma nda le serge·nt.
ass ez devant. .. cri a Pas cal Cei

homn:es nous .vous Couvrirons erizay.., moi et mes
II ajouta . .

-, l;'ne fois que vous ,serez" . , ,
renseign ements dem and é's, ' ']11 SUl e~é , Je songe rai aux

Comme il venait de ' ,pal e marec haI....
portant l'uniforme de O'llOn~ncer ces mots, un hom me
les corps étendus à ter~e ~nadler eSpagnol, se leva d'entr~

- Prenez·moi en croup~ l' t '
le quartier géné ral Les r;nse~eg~ enant, et piquez droit sur
; Le jeun e homm~ sursau ta nem ents, je les ai...

l ombre, un regard méfiant sU,r sa s.eIle, attachant, dans
- Ordre de l 'empereur 1 r6sp~~ son Int~rl,o cuteur. '
Il ajouta: " U , lqua celm-cl. '

- D'ailleurs, qu'avez-vous à crainn ? '., .
me ferez passer pa r les armes" Te SI J al m enti , vous

Et, av ant que P ascal eût ré' d ' , "
la bête dont il talonnait le flapori u, l hemma sautait surM ' • s ancs :,

-- j ais mes hommes... gronda le ,. "
des efforts .désespér és pour re tenir J.eune OIfic18r, e11 fa~sant

-, ~)empereul' attend,.. ri posta l' -ira mOl1tur~. .. . '
Et 11 ajouta: " , ' au 8.

- D'ailleurs, vos ' Mussards SAnt
v assez,gl'a", ds' , " ,... ga,rç.o!1s

pour savoir rej oindre seuls les av ant-postes... Et; GU restât­
11 qu elques-uns.i, que fait la peau de dduze hüssard»,
lorsque, dans i'autre plateau de la balance, il y a la gloire
de l'empereur et d e la Fr ance. ,

Impressionn é par ces mots, Pas cal Cer izay poussa son
cheval, au ri sque de se rompre vingt fois le coli, dans le
sentier qui descendait en pen te raide dans le fond de la
vallée.

Tout eri galopant , le jeune homme prêtait l' oreille il ce
qui s'e ntendait en arrière. Quelqu es coups de feu pr ouv aient
que les cavalie rs éta ient accompagné s dans Ieur œetraité
par les 'troupes espagnoles ,' "

Mais bientôt tout se tut.
Ou les hussards éta ien t morts ; Ou bien les autres avaient

renoncé à la pour suit e.
Maintenant, Pascal ga lopait il. travers la plaine, à l' éxtr é­

mité de laquelle on ap ercevait les feux dé bivouac dé
l'armée;
~ Plus vite , li eutenant, plu s vite.. . suppliait l'inconnu.
Et le jeune homme éperonnait la malheureuse bête, qut

n'en pouvait mais ...
, Les avant-postes fr anchis, on reprit la cour se et enfui en
arriva. Avan t que Pascal eût mis pied à ter re,l' autre avait
sauté.

- L'empereur? dem anda-t-il lacontquemërtt à I'un des
aides de camp accourus,

- Sa Majesté travaille avec Son Excellence le du c de
Bellun e. ,

- P révene z-le qu e je suis là;;.
-'- Qui L.
- Limassier..,
A ce nom, fort connu dans tout le h aut état-rna jor de

l'armée, comme celui de l 'homme d ont les re nseignement s,
depuis plu sieurs année s, étaient si fort précieux à l'ern­
pereur , il se fit dans le cer cle un mouvement de cur ioslté .
Les têtes s'avancè rent pour tenter de distinguer, au milleu
de l' obscur it é, les traits du célèbre espion.

Mais celui-ci, comme si cette curiosité lui eût été dés a­
gr éable, av ait rel evé le colle t dé sort habit d'unttorms et
abaissé sur ses yeux la visi ère , de sa ëotffur-e. Lès mains
derrière le dos, il se promenait de long en large, hors de
la zone lumineus é projetée pat un royer au quel se èhau r­
fa ient les officiers d'ordonnance, toujours prê ts à monter à
cheval,

La toilé qui . fer.r'nait l:entfée.dé la tents impériale se
soulev a et le m aréchal VIctor lm-même appàr üt .

-:-.La pers onne qui demande Sa. Majesté 1 dit·il d' ,
VOIX farté. ' une
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Lfmassier s 'approcha et les mains du maréchal sanou èrent aux siennes.
- Je vous croyais mort... dit-il.
- J'ai failli mourir ... Mais , cette fois encore, la Provi-dence a veillé sur moi, puisque me voici.. .
- Vous voulez parl er à l' empereur ?
- Imm édia tement... oui.. . si c'est possible; j'apporte desrenseign ement s su r le passage de Soma -Sierra...
- J 'ài envoyé un e reconnaissance que j'attends...- Inu til e, elle rebrousse chemin... Je l' ai rencontrée parla bonn e raison que, sous cet uniforme, je faisais par tie dela tr oupe d'Espagnols qui a ar rêt é vos hommes... .- Alors ?:..
- San s l' arrivée d'un peloton de cavalerie, les pauvresdiables y r estaient.. .
Le policier ajo uta, avec une in tonation de voix singuliè­rement tr an sform ée :
- Un rude officier, le gamin qui comm an dait ceshussards... C'est lui qui m'a ramené ici... L'empr eur devraitfa ire quelque chose pour lui...
- Son nom ? ..
- Je l'i gnore ... ma is il sera facile à connaître...
Ce rapide dialogue s' était tenu dans un étroit vestibulequi pr écédait la por te de la tente aménagée pour l'em­pereur en appar teme nt. .
- Sire, dit le duc de Bellun e en ent ran t, voici la per­sonne... .
Napoléon releva la tête; qu'il tenait penchée sur un e carte ,et regard a fixement le nouveau venu . .Puis, d'un geste de la main, il lui fit sig ne d'appr ocher,tandis qu'il invitait discrètement le maréchal à sortir .- Il Y a bien longtemps que je ne vous ai vu 1 dit l' em­pereur.
- Sire, du moment qu 'il n 'y avait auc une urgence àdér an ger Votre Majesté...
Il ajouta au ssitôt:
- Mais je n' en tr availl ais pas moins pour Votre Majesté...Le re gard de Napoléon s'adoucit:
- Pourquoi n'être pas venu me trouver â mon entrée. en Espagne ?... Je sais que c'est par vous que Murat a étéavisé du complot qui se tramait cont re nous à Madri d...- J'aurais paru venir cher cher une ré compense...Sur le visage de · Napoléon, une su rprise non dissi-mulée se peignit.
- Quelle homme singuli er vous faites ! murmura-t-il...Limassier branla la têt e, et dit d'un ton c hagrin :- Sire, vous ne me comprendrez jamais . '
Et avec une brusquerie à laquelle l'empereur était accou-

j
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, t unement formalisé :sum é sans doute, car il n en paru"laU;~git c'est de votre_ Mais ce n' est pas de ~Ol qu l S .. , .

Majesté... J'arri,:e de Mad.n~té q~e ces mots excitaient enNapoléon contmt la curiosi
lui.

- Ah ! fit-il simplement.... . our le cas où_ On fait des pr épar.atlfs, ~ormldables P le défilé del'armée imp ériale parVIendr aIt à franchi r
Somo-Sierra ... interlocuteur . :L'œil de Napoléon ~'~ttacha s.ur ~~l1:t 1 mett ent-ils donc_ Comment! lui dIt-ll ... I!arv len rai ....
en doute que nous y par vem ons ? ..te qui prot estait contreL'aut re eut de nouveau un ges
une semblable suPP?siti0r,t. . rs ue je passe avec_ Sire, expliqua-t-ll, voll à .,d~ufaltOUdfli~ence pour venirles troupes espa gnoles et J arps de tr ei:e mille hommes ...vous pr évenir... Il Y a là un co , ereur

- Tr eize mille !... s'exclam: la~g les débris de l' armée_ Oui, Sire, formé ~n pa~1: en artie avec ies troupesque vous avez J;Jattue a BurboNouve11e~castille ... Je ne saisdemeurées er,t reserv e dans
t l~inutieUSement décrit la POSI­si vos ingémeu~5 vous on , lan à peu pr ès exa ct...

ti on, mais je pUIS vlou~ :etr~~~~~f\~quelle était assis .l'em­. Se courbant sur a .a. ayon et attirant à lUI un ele policier saislt un crs , .. . ntpereur , . it il. parler tou t en deSSIlla . .feu ill e de papier', se:~ comme ~ous le savez, monte JUs-- - La route de Ma r i 't pour r evenir ensuite enqu'au sommet des mon agnes cne est un vaste plateau surCastille . Le s~mmet :te la ~on1~'" Ïa route l'infanterie espa­lequel, il. drOlte. et a ga~~è~e il. soute ni r, ' de sa fnsill ade, legnole est ma~see, ~e ma droite et de gauche, sur destir des batterl6S, dlspo~~es ~f y aura là des feux plongeantshau teurs un peu en ar rrere.
et convergents redo~J.table~. it immobile .

Napol éon. re~ardalt l~t s~~~~~~n' et ' rend la p~sitiOr,t pour- Ce gm aggrave ' t ne lar ae tranche e qUI coupeainsi dire inexpugnable. c els unt aar~ie de leurs meilleuresla r oute et que les ~s]Jagno s e~ ' l;;S adroits...
tr oupes et · de leu~s tLl~eur~s;er '~vait ach evé son croquis;Tout en parlan" lm.a . .
alors il r ésuma ses eXPll~atlOl1:~l~ hommes de ce côté-cl,. D de ce côté SIX ml ..: d n- one, ' ne hauteur six pièces e cano ...encore six mille ..: Là, sur u t En~ l~ en ar rière de laet sur celle-?l , SHC é~alem~~~. prêts à t~ut... les cinq centstranchée, qUll1:ze. ce!1b hom oite et à gauche , en avant deautres sont dlssemll1:~s à, dprr"endre en fian c et en queue lesla tranchée de maille re a
~roupes qui' tenter aient de forcer le passage...
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:_1 :.e :0 '0' Il ~o' ra' "0 'a' ". ~l !~1 ;.. :~. :e: :.: re? .~; t~l ~l f.9.1 ~'
_ Mazette !.. . on n 'perd pq,s d' ternp:;..·
- parait 'qu'on est d' avant-garde 1 . d baPtiser tes_ Bonne ' .!'J.ffai:re 1 V'l,à une occasion -.e

g?-lqnf;..· long.t,emps que j'espèr~ .aprè& cette occae-r- ~1 Y l;1. q,llse;Z; au jour d'hui.. .
sion. ·Fe sep p?~HltrEl.Pou-,oken'vêrUlânt le& e.QrJies de saEt pierre Quuou. ~J, c . . , " . ." '" ,, - -
ca"ij3!?e:

L~IlÉllIŒ1ÈIi\~ Dt:S SANT~7CRUZ
. ," -" ~. ssier . mieux que vou~, j~ suis.."... ~e çr!tl~ne~ l'll1n., L ima . officiers.., . et 'puiS, yous ète§jaloux de 1!Jonneur de m~~ mal récompenser vos s~rywes .un bon servIteur et ce ser8.;l . ' .

que de vous fair e de la pel? e.,. dunt son in terlocuteurÜ ajqut a pr esqu e a,ussltot, regar . . . .
dans ie tond cles yeu.,",\ : " t vous faire de la, peine que_ Car avouez-I.e, ce seraI .. . '., .
d'affli cr e~ le sou s-lieutenan t P ascal CerIzaY,;,.

Et N"'apoléon , q.' une voix éJllue, murrWi!a, ènt qu~ j~ corn­_ t-e sentirneIlt paternel est un. san.lrn .. . .
preYlds... . it 1 atnsL'autre s'effara et jp~gn+, es rn. .. ·

'':'''' Q1-+qi ! ~ir~ , pal~utlact-ll ! vous, s~~:z ti.~assier, ..,..,. l' ern~
- Je ne sa is qu une chOS~ rr;: st u 'il s.e fait ta,r d" quepar eur appuy!l, sur ~e nom, .üd~ et ciu'il ~st grf1.p.d tempsla .jqur nee cIe demain ser l1 1'. , . . . . .. ' .

de songer au repos. . 'ba sur sa carte et le vq1ic~erLà-dessus, Napolépp- se GqUI·· c ·· •. " . •. .
sOrÜi, " .' , .. ....,.. l3erthi er 1 apvela l empere ur ,

111 grand maré~ha~ acco~n+~, sans r elever la tête et en- Berttller 1 dit 1 empereur , dex .l'omené sur la cart e,
sou.' ü cnant .ses ordres de san lI). . .; P ttt 'o.ur. Un rè gt-. '" .. . . . ' t n avant au pe 1 J .. . .on se mettr a e~ rou.e ,e . m' 'a'l'-cher'a' s'ur ' les ' hauteurs det le go d'mf an ten e, . . . . . . .. . dl qu esm@., . . .... . ... . ' . nÜers gue vous voyez lU 1dr qHe, .en passan t Par ç.es. se... .' " . ,
ici.. .

-r-: Bien, Sire" , d uche le jW ; sur la chaussée, le. ,- Sur les ha~teu~s. e ga, ' è .· ' comme soutien le 50léger.~60 avec q.e l' (1rt +Hen e ; en arn re, .' . . " ... . ,
. '. 'C"" Jj\p.n, :;:;i1'e,.. . ' . . cr ent avec les chevau~- Je marc~eral derrlèledce ~~lIi:r'évemera au momentlégers polonais de Illa gar..e.., . .' . .
de la mise ên mou vement ~Eis ~roupes" .

" ~' Bieil , Sire. Bonne nuit, SIre..,

Et Y;~rii;e~~~'se jeta su~ son Petit lit de camp où, presque
tQ~t geIIp.~te, H s'enQ-qrrmt·

. .•.•• _ _.,'"9 .

T ôut eâ écoutant , I' êrnpèréur ï'ûminait uri. plan d' at taque.Brusquement, il s è leva et, iâ main posée, dans un geste 'for t, su r le plan crayonné par son in terlocuteur :
- Eh bien 1 nous le tenterons, monsieur Limassier... ets'il plait à Dieu , nous serons dans trois jours devantMadrid.
- Sire , dit Ltmassier; il plaira à Dieu de soutenir leseffort s de Votr e ~/[ajesté " .
Le masque impérial demeura impassible. .
- Maintenant, maître Limas sier , fit Nap oléon , commetout service ...
L'au tre -Iu i coupa la parole.
- Sire, je volis en con jure... vous avez fait ass ez pourmoi depuis plusieurs années; et je vous ai déjà suppliéde me permettre de cons acrer à. votr e gloir e Ge qui mereste d'énergie et d'intelligence... .L'empereur fit enten dr e un petit claquem ent de langue .de mauvaise humeur.
:- Je ne puis cepen da nt être votre oblig é...
Limassl èr pr otesta de la main,
- Sire, di t-Il... je m'intéresse à un jeune homme.., quiest déjà un bon officier et qui peut devenir un de.vos ser- .vtte urs les plus brillants... . .
La volx. du policier s' était singulièrement altéré e en pro­nonçant ce niot et l'œil de Napoléon s'attacha sur lut , ..surp ri s. .
- Le nom dé ce jeune homme ? demanda-t-Il.
:- Pascal Cer izay...
Là tête de l' empe reur eut un hochement.
~ J'ai vu ce nom-là dan s le r apport que le grand-duc deBerg m' a adressé sur les affair es de Mad.rid...
- C'est cet officier qui soutenai t la re connaissance .envoyée cette nu it pa r M. le duc de Bellune dans le défiléde Soma -Sierra; il a, par sa crâ neri e et . sa présenceiI' esprit, sauvé l a vie de qu elques braves et les a ramenésici...
Napol éon souri t d'un air satisfait,
- Voilà. un jeune homme qui possède en vous un bienéloquen t avocat.i . . .
-;- Avocat inutile, Sire, ses actes plaident pour lu i.
- En sorte, demanda l'empereu r , que c'est à lui que 'vous me priez de payer ce que je vous dois pour les servicesrendus par vous ... . .
Lim assler tre ssaîll it.
- Sire, ce jeune homme est fier; t'ln outre, il a I'honnëurdè por ter l'uniforme de Votre Majesté... .'

,Napoléon, de bonne humeur; frappa sur l 'épaUle du poli.Cler .. . .
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d 'E- spDaegPUilS Burgos, on ne voit que des dos at des talno s... v ons
en-en se mi t à r ir e
- Fallait pas les t ' .

C'est l' histoire de to~rrbrlSert ,comme t'~s fa it à Burgos...
même jour y n 'reste-'pluSCU.I , quand t as tout mangé le

Puis, s'in'terrompant : s rien pour le lendemain..,
- Tle~s, bonjour, serge nt..
- Bonj our mes peti ts b '. '
Et plissant 'ses au ièr' onjour, fit ,~ogAac.

plus rien de ses ~etifs y: encsorte qu Il ne res tait presque
- Hein 1 va f Il . x, ' ognac rIcana:

"t a OIr serrer l es courrot de re -chau ü, aujourd'hui si " . OIes u sac... Ça va
pu devin er 'cette nu it. ' J en juge d' ap rès ce que j'ai

Cri-Cri répliqua avec un d
-:- Va falloir donner de ~~~u e tête vers les hauteurs:

grImper cette côte-là 1... x coups de baguettes pour
Le .régiment cependa nt se for 'f . ' ,

pagllle, on faisait l'appel et Crr;.aI , r,apldement, par corn­
à SOA rang. Déjà de dr oite osnac s empressa d'a ccourir
désign és par l 'empereur partaet ~e g!i,-:c~e , les r égiment s
r eurs dont les hauts plumets ren t, precedes de leurs 'éclai-

Le 96", mass é SUI' l a ch rou ges s'apercevaient en avan t.
tend ait pour pa rtir qu e leau~se~ ~n colonne de route , 'n 'at­
le duc de. Bellune pour mar~~~e~~e~~nar~ant, dés~gné par
. ~ , gé!!eralachevait de donner es c~ .onne.s d attaque.
a 1 offiCIer commandant la ba tterieS~? derlll~res Instructions

Enfin, au petit al o ' art IllerIe. '.
colonel; celui-ci l~va Pie I~r~la p~endre place auprès du
r égiment s 'ébranla au pas aC~él:u: e~sus. de s a tête et le
canon se mire nt en mar che ave re . errIère, .les piè ces de.
et de grincement d'essieux, c un Sourd br uit de ferraille '

- Marche 1 commanda le tam bour .
Et~ la caisse sur le dos, le clairon -rnajor, .

partit, entraînant le 5" léger. SUI' la CUIsse, la clique
L.'aube mettait, sur la crête d

pet~tes aig rettes lumineus es' :~ monta~nes sombres, de
plames masqu ées par la sierr~ le ~ ~e~talt. que, dans les
de terre, une buée légère ftott~it ~~ ell l~lsaI~ déjà. A ras
bas e dè~ cont reforts dans l esquel~ ~~I a~~fteC~aI~ de voir .la.

SOUdaIn, en avant, dans ce brouill d s enoager.
éclatè rent. al'. , des coups de feu

- Bon, mu rmura Cri-Cri v 'l à l'o uv
Le r égiment avait fait h~lte Et " ertu.re du bal.; .

l~ marche en .avant du 96", pOUl' ~ezre, Il devait attendre
SIenne. A droite à gauche ,g el' .son allure sur la
déchira Soudain ~ous une v;afeP~~Si~ndSIlence, la buée se

Les deux régiments de flancs , avai:ntmarché
plus vite.
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r ivalisant d'ardeur, . à celui qui arriverai t 19 premier, et
mainte nant ils se heurtaient aux forces esp agnoles. ,

Le 96" avait pris sa formation da combat, et, divisé en
colonnes d'attaque, fila , pas gymnastique .

- Marche L.. commanda le colonel du 5" léger ...
Le tambour-major dut s'opposer à ce que ses hommes

prissent le pas de course .
- Ayez pas peur, mes enfants, rican a-t-il, vous arriverez

toujo urs à temps pour la distribution...
Maintenant, la bataille était engagée , La fus illade cré­

pitait, le can on grondait, éveillant dans les défilés des échos
sonores et terribles . Les clairons sonnèrent soudain, pui s
les ta mbours roulèrent.

"-'- A la fourchette ... murmura Cri-Cr i, qui déj à avait mis
sa caisse en place et dont les doigts se crispèrent sur ses
baguettes. .

Mais il était pro bable qu e les Espagnols défendaient vail­
lamment le passage, car les régiments de tête s 'étaient
élancés plusieurs fois dans des assauts furieux . Et, chaque
fois , il s avaient été ramenés.

- Ah! les clampins 1... grommela Pierre Quiroul , qu' y
cèdent la place au 5" léger ." on va y fai re voir ce qu'nous
savons faire ...

Il avait pa rlé haut, surexcité, alors que les blessés arri­
vai ent déj à pa r files, portés aux ambulances établies dans

. Ies champs qui bordai ent la route.

. Un d'eux, un vieux à moustache grise , tout -saignant, lui
dit d'Une VOD: langu issante :

- Fais pas le malin, conscrit, ça chauffe rudement là-
haut, et tu t'y br ûleras les doigts ...

Interdit, Pierre détourna la tête, murmurant :
- Enfin, on pourrait toujo urs essayer...
Un officier, arrivé au galop, apporta l'ordre de marcher

en avant .
Le colon el divisa son régiment par comp agnies, en co­

lonnes distinctes, de manière à les lancer l'une après l' autre
sur les pentes,

L'on partit . Bientôt, on eut rejoint le 96" qui tenait bien,
quand mêm e, sous la pluie de plomb qui lui tom bait dessus,
de tous côtés .

Même, il avait. réussi à 'gagner un peu de terrain et à
dépasser la tête des deux autres régiments de flancs.

Mais le terrain qu 'il avait gagn é éta it jalonné de ses
morts et de ses blessés L.. et si tous ceux qu'avaient atteints
les pro jectiles ennemis avaient quitt é les ran gs, il ne serait
peut-être pas resté deux cents hommes en ligne. Seu leme nt,
ces terribles hommes étaient soutenus par un amo ur­
pr opre in sensé et, pour qu'ils se déclarassent hors de
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èÔillbàt, n falÎaït VI'aiment qu'üs ne pussent ,plus ~ tenù'
,sur leurs ,jambes .

Quand ils virent arriver le 5e, ies soldats grognèrent.
- Nous tenon s en core... Y a pas besoin de ces mirliflores.

Nos gibe rnes ne sont pas vides. '
Bon gré, mal gré , il leur iat lui céder la piace.

" Là-ha ut, la b atte ri e qui barrait ia chaussée crachait une
mitraille de fer. -

A droite et à gauche, des hauteurs, tombait une pluie de
ball es.

- En avant j cri a le colonel.
Et les officiers de répéter d'une voix terrible :
-:- En avant 1 en avant Li '
Cri-Cri tap.~it sur sa caiss e à tour de br as, coude à coude

avec Pierre Oulroul.
L'un et l'autre sen taient que 'c'étai t sérieux, plus s érieùx

que partout .aill eurs, 'car, d ans ce défilé, il n' y avait pas à
espérer que les coups de l' enn emi s'é garassent. "

Cha que boul et, cha que balle porta ient. Des files d'hommes
entières tombaient, aussitôt comblées.

:::-- Raite i genou terre... au commandement. Joue... feu L
Et la première compagni e, immo bile sous ia fusillade;

, ex écut a quatre ou cinq sal ves. ,
Soud ain, le colonel leva son sabre et cria :
- .En avant 1...

. Les Espagnols, bien à couvert derrière leur tr an chée,
tiraient su r les Fran çais aussi tr anqu ülernent que s'üs
eussent été à la cible.

- Halte i. comm an da de nouveau le colonel.. .
Décidément , le feu était trop violent; il n 'y avait paf

moyen d'avan cer . •
Et, durant quelques Instants, on exécuta encore des reux

de salve.
Mais cette fusill ade, par . trop in offensi ve, paraissait

n 'avoir d'au tre ,rés ultat que de donner une nou velle assu­
r an ce à l'ennemi,

,Les balle s tombaient comme de la grê le, La piace n'était
plu s tenable. '

Alors, le colonel tenta d'enlever sa troup e.
Là-haut, seulement, après avoir sabré C€JS maudits arnl-

, leurs, on ser ait à l' abri.
-;- La cha rge r cria-t-il,
Et à ses hommes :
- Mes enfants 1 à iaba:ionnette L.
êri-Cri , Pierre Quiroul et , les au tres s 'éta ient élancés,

dociles, sentant que c'était à la mort qu 'il s allaient.
. Mais ne rallait-ü pas ' obéir 'i Et puis, à ia terreur qui

s'était empar ée d'eux, une r age avait succédé.
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PllBs!Jnt-i1s y laisser leur peau, ils voulaient courir sur

ces maudites pièces et en massacrer les serva nts. .
Soudai n; derrière eux, ils entendire nt une rumeur ! puis la

voix du colon el qui criait , qui suppli alt.v.
; Instinctivement, la clique s'arrêta et les têt~s se retour­
nèrent vers le r égime nt . ' . '

Sous le feu d'en fer qui les décimait, les nomme s, Immo-
bilisés d' abord, bat taient œn ret raite. '

_ Ah 1 gronda Cri-Cri, la r age dans le c~ur;.. . '
Mats, à côté de lui, un gén1Îssement atüra son attentlon ..
- Pierre " clama-t-il.. . " '
Le jeune 'garçon chancelait , les baguettes échappées d~

ses doigts avaie nt roulé à .terre et ses deux mains étret­
gnaient sa poitrine dans ,un geste d' tnd tciole souffrance.
. _ Pierre 1Pierre... dti le fils de M me Briquet en le prenan t
dans ses bras...

_ Je vais tomber ... souffla QuirouL. tr aîne-moi Sllr le,
côté de la route... et couche-moi dans le fossé...

_ i\i ais ce n'est pas gr ave, dis... Pierre... mon Pierrot...
voyons, r éponds -mol .v . dis.. . ,

Le pauvre garçon, plus pâl e qu 'un linge; pi~çait ses l èvres,
, qu 'u ne mousse rose teintait.
, -J'en tiens, va... balbutia-t-il d'une voix étrangl ée.v. je
sens ça...

Sous les palles, Cri-Cri, ' le soutenant, le portant presque,
.le conduisit jusqu'au bas côté de la route.

Là, à l'abl'i des balles, il l'allongea et, assis lui-même à
ter re le buste du cousin sur la poitrine, le d ébarrassa de sa
ëalss~, lui ouvrit sa veste.

--= AllI fit-il m al gr é lui. ' . . '
Sa chemise vep,üt de lui apparaître , pleiue de sang .
;: Rein i s qupira Pi erre Quiroul avec un sourire triste ...

on pourra pas dire que j'ai pas arros é mes galons...
~ Pierre,.• Pi erre...
jVIfj.is le [eune garçon avait ferm é les paupiè res .
Peut-être n ' était-il pas mort ; mais la douleur l'avait

vaincu et il venait de s'évanouir.
« Que faire ... mon Dieu 1 que fai re 1 balbutia Cri-Cri...
Et comme instin ctivement, il r egard ait auto ur de lui.

voilà que 'so~ attention fut distraite du blessé par un spec­
tSLclfl in<J.ttendu.

üans le fQTJ.(1 de la, vallée. à un kilomètr e de l'endroit où
il 'se .ttouvait , un ' état-major brillant était arrê té.

E)] avant de quelques pas , une silhouette à cheval se
détachait nettement, :SUr le ciel bleu. '
. Cette §iPlOuette. Gri-Cri la. r econnut du pr emier coup
~'Ç?iJ ; 1.1' ~t 1ltit çeHe ge nrrrlPer~ur, ,
, « Ah 1pensa le gamin... va y avoir du nouveau... :;.:
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La fusillade crépitait et l'artillerie ébranlait les cimes 1'0-

clleuses. de ses dé.to~ationMs. d Villeray brandit son sabre.Dresse sur ses étriers, . e
- En avant 1. .. cria-t-il...
Les escadrons partirent comme u~ ~ur:!~:'discontinuer,
L'artillerie espagnole, cependfi~nt, tl~f~;es d'hommes et de

fauchant de ses boulets des es en ,
chevaux. . .

La fusillade crépitait. P ] nais chargeaient, tourhil-Comme des enragés, les 00

lonnaient autour des pièces. M d Villeray sabrait comme
BIaisot, botte à botte avec . e , .

un enragé. ..' bai lt comme un fléau,
Son' grand sabre se levait et s a al~~~~ant des poitrines.

brisant des têtes, abattant des .brtasè'était un parti de cara-
Sur la droite une trombe survin .

, . t mb lt dessus
biniers espagn~ls.qui leur ~. ersalse heurtèrent et la mêléeEn un clin d ŒIl, les cava l

se prModuisit'l tnere~i~l~~ia tout à coup BIaisot: ..
- on co o. . tncier ennemi quiEt il montrait ·à M. de Villeray un a

se battait comme un enrage.
Du premier regard, le colonel le reconnut.

- Santa-Cruz 1... ., ls le commencement
C'était, en effet, don J?se, qui, ed~~Ullion' avant que la

de la bataille, se batt~ltt corg;oute il se hâtait· de distri-retraite ne se tranforma en ,
"buer encore quelques coups de s~br~'oublier le rendez-vous

M. de Villeray n'.avaIteu gal' '~ur de bataille dé Burgos.
. que tous deux s étalent donné, le J he al il se rua

Mettant les éperons aux flancs de son cv. .
vers don José, le sabre ha~t.. .

Comme il arrivait sur lui, Il hurla.
- Santa-Cruz 1. .. Santa-Cruz 1... . le chevalier appe-
Comme autrefois, dans les tournois,

lait son adversaire.'!' d tumulte de la bataille, l'entendit.
L'Espagnol, au mIl lelu s~n visage crispé par l'ardeur deA la vue du co one , . •. ' .

fl t une horrible satistacüon.
la lutte, re e a étriers et accourut au-devant de M. deIl se dressa sur ses

Villeray. l' t ne formant qu'un groupe, ils se sa-L'un contre au re, ..

braient avec ~rénésie.. des anzoisses mortelles que donL'un voulait se venger '"

Jot~a~~:e a;o~af~i~a~~~~I~e' sa haine contre tout ce qui por­

tait le nom français. '1 battit le bras de Blaisot qu1 am.D'un coup de revers, l a
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Et il ne se trompait pas. Sur le côté droit de la route,
dans une pente adoucie de la montagne, une masse de
cavalerie se tenait immobile, qu'à ses schapskas de forme
particulière, le gamin reconnut aussitôt pour être les Polo­
nais de la garde.

Et voilà que, tout à coup, cette immobilité se rompit.
Quatre par quatre, les cavaliers passèrent sur la route

et se mirent en marche, d'abord au pas, puis au trot, gra­
vissant la pente qu'une heure auparavant l'infanterie avait
gravie et qu'elle avait semée de ses morts et de ses blessés.
Cri-Cri eut un haut-le-corps.

-- Oh! fit-il, tout surpris...
C'était peu croyable 1. .• L'empereur ne songeait pas à. faire

charger l'artillerie espagnole ni à faire emporter les hau­
teurs par un raid de cavalerie 1 11 fallut bien cependant
qu'il se rendît à l'évidence.

Le régiment sravissau rapidement la rampe, accélérant
son allure, au fur et à mesure qu'il montait,

Dans un ordre parfait, comme à une parade, quatre par
quatre de front, la route trop étroite ne permettant pas
un grand développement, les Polonais arrivaient, superbes
sur leurs chevaux gris, mettant dans l'air la gaieté de leurs
fiammes rouges et l'étincellement de leurs sabres.

En tête, bien en selle, la tête droite, le visage souriant,
trottait le colonel de Villeray.

11 sôûriait, mais terriblement, songeant que peut-être le
hasard des batailles allait le mettre face à face avec don
José de Santa-Cruz.

Un espoir insensé gonflait sa poitrine, et ses doigts se
crispaient sur la garde de son sabre, comme s'il eût déJà
aperçu son ennemi. C'est qu'il n'avait pas oublié les an­
goisses mortelles par lesquelles il avait passé à Gamona1.
C'est qu'il tenait pour sérieux l'engagement pris par
don José de le chercher sur le prochain champ de bataille.
C'est qu'ennn il avait soif de vengeance.

En serre-flle, à gauche du premier rang, BIaisot.
Les compagnies décimées du 5· léger et du 96" de ligne

s'étaient rangées de chaque côté de la route, pour laisser
le passage libre à la cavalerie.

Froidement, sous la mitraille, le colonel .üt faire halte
pour permettre aux chevaux, que cette escalade au trot
avait essoufflés, de reprendra haleine.

Puis, soudain, il leva son sabre, et l'escadron repartit
au pas. Puis presque aussitôt passa au trot.

Les trompettes sonnèrent et, aux sonneries atfollàntes de
la charge, les chevaux, d'eux-mêmes, se jetèrent en avant;
dans un galop fou.



reux dighés âë pitié, au même titre, et que la vivandIère

soignait avec un éga l dévouement
Accablés de tangue. épuis es pa l' la perte de leur sa ng, tèr­

rass és par la ft èvre, Un peu avant J'aube; tous ces infortunés

qu 'engour dissait la fraî cheur de la nuit s 'étaient ass oupis,

La .vivan dière ell e-même, Cri-Cri et Cognac qui, jusqu'au

dernier moment, avaient r ésisté à la lassitude, s' étaient en­
dormis.

Souda in, du coin opposé à celui où se trouvait Descar-

rières , ce cri partit , lan cé en espagnol :
~ En avant l ... en avant 1... , ,

Quelqu es' blessés, éveillés en sursa ut, se prirent à gémir.
D'au tres maugr éèrent '
~ En avant !... sus à ces démons de Français r...
- Ah ! zut ! si c' est pour nou s chanter ça qu' il 110liS

'éveiile ? grogna Cri-Cri.
Mais le malheur eux, dan s une h àlluclnatton folle, CIa- ,

mait :
-:' :Mol't au x Fran cais !... Ferdinand ou la mort.;
Mme Tambour tressailü t,
~ P arbleu L.. fit-elle ,-faut le faire taire...
Se levant, elle courut vers le coin d'où partaient ces cla-

meurs ; mai s Cri-Cri l' avait devan ce. '

- Ah! m'man ... dit -il, je le reconnais... C'est celui qui, à

Madrid , le soir de la r évolte, a enlevé la bonne amie d ù

capitain e Descarri ères.
La vivandière satsit la main de son fils .
- Chut I donc.., murmura-t-elle en jetant un regard in­

quiet ver s le jeune officier , s'il t'entendait.
Don José, car c'était lu i que les ambulanciers avaient

amené là ave c un lot ,de blessés, était as sis sur son séant, le

visage blême, les yeux grands ouverts, dil atés d'horreur,

comme si la vision de la mort se dres sait devant lui ; il

div aguait: '
- Merc édès !... fille dénaturée.., sœur indigne.. . le cou­

vent.. . pour toi, jusqu 'à la mort 1...

Descarri ères, à ce vacarme qui avait éveillé l 'ambulance

tou t enti ère, s' étai t soulevé. "
- Merc édès r.. . Mercédès 1... balbuti a-t-il en écho...
Et tendant vers la vivandièr e des mains suppliantes :
- Oh ! savoir... savo ir .., imp lora-t-il.
Pa scaline, penchée vers J'Espagnol, l'examinait anx ieu-

sement. " ,

- Cet homme va 'mourir... dit-elle d'une voix étranglée.

Elle venait à pein e de prononcer ces mots que, tout d'une

pièce, don José s 'abat tit. "
-"- Pauvre cap itaine, murmura-t-elle en reg ardant, Des-
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Vf1it ~ la resCOUsse et · " ,
back- ~e !\1. de 'VÙleray. as sena 'ln coup tel'ril:)le Sur ' le kol-

G!'llUl-CI riposta par un cou ' .
en par,t le je une homme dorft fe p~lUte q~I trD:versa de Part
corps mamIl?é. e c eva l s enfUlt, traîilan t le

,.'
1flI: ~

L,e nombre des blessés ét 't '
r ésIgn er, à l'appr oche de 1 a i S,I gra? d qu 'on avait dû se

, 1l).IlCê(i yplal1tessur le Pl~t mut, à Improviser des .ambu-
far?uche. " Q, eau ConqUlS après une lu tte

. 0 est pou rlIDoi les chefs de co '
tI,vê de ramassel' les blessés d rp s avaient pr is l'initia_

~ll Vouacs et rie leur faire don a~sl la zone, avoisina n t leurs
Mm~ Tambour, qui avait rnel ,es. pre~!ers soins.

to~bee du jour, s 'était mise éusst a r (lJOIndre le 5e, à la

faIre œUvre de sœur de charit~vec une ardeur admirable, à

Une des premières elle av ' ' ,
Avec l'p.ide de é ognac ell: lt orgamsé SOIl amb Ulanc e.

tur~ , la bâche de la cal:r iole : LVaIt tendu ~ en guise de toi­
fr~Ich~ , elle a llon O'eait les bl ' . sur ,un Iit épai s de pa ille

CrI-Cl'! les lui am~nài{ avec g~~e? au fur et à mesu re que
= 011 ! mon Cûpitü 'n e eon.

tou; à, coup le gamin. I e... mon pauvre capitaine 1. .. gémit

1} ve~ ait de Se courber ve "
VOIX faIble; c'était Descarri~:eun blesse qu r appelait d'Une

=- Ah 1 c'est toi ' s. , '
v~iIlmlelJrs '1 " petIt... balbutIa l' Officier. Sommes

7nous

Le ):Jlessé réunit ce qui l '. .
- 'Vive l'empereur L . Ul lestaIt de forces pour cri er :

Il se renversa en al' lèr
-, A!lons, vous 'autrr; s Ile ~; demeura im!no~ile ,

(Ja.PItaIpe et en douceur , mmanda CrI-Cn.. prenez le

Descarrières avait été"fr "
avqjt fêPdu le front d'u ne ~~~ d :r~ , coup de sabre qui lui

En OUtre, il avait. deu x p,e a au tre ,
le corps, • ou tr OIS coups de ba ronn ette dû '

M ' ' , M

l " pn t~nant , il se tr ouvait sous ,_ ,
ture a 1 ambulance de Mmo Ta ' bla ~ache qUI se rvait de toi-

Autour de lui sur la ' rn OUI.
gis ai ent. " ' , , pallIe, une ,cinqua nta ine de blessés

~a lantêrn e de la carriole , . '
rait d'une lueur fun èbre cett~ ~~?roc~ee à un piquet, éclat-
' lSans distinction de n t' , , ene llgub re,
repos~len t c~te à côte. La lOnalIté, Fr ancais et EspagnOls

:Q .ll Y aVIPt 1!luS, d 'ennemis' m " "
. ' aIS seulemen.t des malheu-
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carri ères qui venait, comme soudainement frappé, de ~Q

renverser, sans connaissanc e.
Pendant que la vivandière s 'emp ressait autour de lui,

Cri-Cri , obéissant à l'on instinct, avait décroché 'un falot et
était revenu vers le cadavre du duc de Santa -Cruz.

Prestement, il lui déboutonna son habit pour fouill er plus

aisément ses poches, re jetant, comme objets sans valeur, une
bourse- r emplie d' or, une montre enrichie de brûlants,

Un portefeuiIIe seul arrêta son att ention; il l'avait ou­
. vert et en examinait le contenu, indifférent aux bank-notes, .

parcourant les lettres d'un regard aigu pour les r ejeter avec

indifférenc e.
Soudain, il clama :
- Capitain e... mon oapitaineL, Revenez à vous I... Votre

Merc édès est retrouvée 1 1 .

Et, en deux bonds, il fut au chevet du bles sé que ces mots

avaient tir é de son anéantissement.
Plus que les soins de Pascaline , le- nom de la bien-aimée

l'avait rapp elé à la vie.
- T iens, m'man, dit le gamin en tendant à sa mère le

papier qu'il brandissait vtctor reusement à la main... lis... lis
vite et dis au capit aine qu'il faut qu'il vive.

Mais, sa faiblesse ga lva nisée par un soudai n espo ir, Des­

carriè res arracha des doigts dela bravef emme la lettr e et
la lut fiévreusement. . .
. C'était une longue correspondance adressée au duc de
San ta-Cruz par la sup éri eure du couvent des Visitandin es de

Tolède : la sainte femme mettait le duc au courant de l' état
de- consompti on de la pensionnaire à elle confiée et le pré­

venait que si un tel état se pr olongeait , il fallait s 'atten dre

à un dénouement fat al.
Descarrières, les mains jointes . . le visage empou rpré de

joie, les yeux briIIants, la bouche souria nte, soupira :
- Merc édès ! oh ! Mercédès !
Pascalin e lu i fr appa amicalement sur l' épaul e.
- Allons... allons ... mon capitaine , dit-elle, un peu de pa­

. tience... Nous irons la chercher ensemble , votre Merc édès...

FIN
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